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A  Y  E  R  T  1  S  S  E  M  E  N  1'. 

\l  UANTITÉ  de  Négocians  qui  nont  ni 
la  volonté  y  ni  le  loifir  de  lire   tincxaci 
0  long   Ouvrage   de    F  Abbé  Raynal , 
ont  paru  dcfircr  qu'on  leur  mît  fous  un 
point  de  vue  facile  à  faijir  ^  les  établi/- 
femens  de  Commerce  que  VEurope  a  dans 
les  trois  autres  parties  du  monde  ;  quon 
y  joignit  des  connoijfances  générales  fur 
leur  origine,^  fur  leur  fituation  ,  fur  la 
nature  des  affaires  qu'on  y  peut  négo- 
cier ^  fur  h  caractère  des  diifére.ns  peu- 
ples avec  lefquels  il  faut  traiter  ^  enfin 
fur  la  quantité   «S'  la  qualité  des   mar- 
chandifes    qu'il  faut  exporter  pour  oh 
tenir  les  leurs. 

Cet  extrait  fournira  aux  Négocians^rela^ 
tivement  à  tous  ces  objets ,  des  détails  cir- 
conflanciésy  d'après  lef quels  ils  pourront 


vj       Avertissement» 

former  des  fpéculations  utiles ^  diriger  leurs 
çourfcs  &  leurs  opérations.  On  a  fup^ 
privai  les  déclamations  indécentes  ,  <& 
tout  V enthoufiafme  déplacé  de  V Auteur 
de  Vhifioire  philofophique  ^  ^  on  y  a 
fuhflitué  des  détails  plus  exaSs  &  plus 
nécejjaircs  pour  le   Commerçant. 

VAbbé  Raynal  a  fondé  fes   calculs 
S^fes  obfervations  fur  le  Traité  de  paix 
de  176*3  ,    dans  un  temps  ou  on  difoit 
publiquement  à  Londres^  que  dorénavant 
il  ne  feroit  plus  permis  aux  nations  de 
V Europe  de  tirer  un  coup  de  canon  fur 
les  mers  ,  fans  la  permijjîon  du  peuple 
Britannique.  On  verra  combien  cette  fierté 
s'eflpeu  foutenue  dans  le  dernier  Traité 
de  Verfailles  en  1783.    On  ne  négliger  a 
point  de  faire  connoître  les  établiffemens 
de  Commerce  que  V  Angleterre  a  été  obligée: 
de  reflituer  a  la  France ,  en  Afrique  ^ 
ai  Afie  &  en  Amérique,    La   liberté  dc&; 


A  V  E  R  T  I  s  s  î:  M  É  N  t.         vij 
mtrs ,  rendue  au    Commerce  ,  les  Etats- 
Unis  de  r Amérique  ^foujîraits  à  la  do^ 
mination  Angloife ,  érigés  en  République 
fouveraine ,    la  création    d'une  nouvelle 
Compagnie  Françoifc  pour  le  Commerce 
des   Indes   orientales  ^  la  fupprejjîon  de 
la  Compagnie  de  Car aque^  faite  par  VEf^ 
pa^ne  h  peu  près  dans  le  même  temps  ^ 
&  refondue  dans  la  Compagnie  créée  pour 
le  Commerce  de  Manille  &  des  Philip- 
pines^ feront  auffilefujet  de  quelques  rc- 
marques  dans  les  articles  qui  les  con- 
cernent, . 
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DANS  LES  Indes  orîentaleSj 
ET  en  Ame  rique* 


L'AFRIQUE. 


(A  découverte  de  rAmériqiie  ,  celle  du  caf 
de  Boime-Efj^érance ,  faite  fur  la  fin  dii  XV^, 
fiecle  ,  font  des  épfoqueà  célèbres  dans  l'hiftoire 
du  Commerce ,  6*:  qui  en  ont  entièrement  changé 
la  diref^ion  ,  le  voyagé  de  Mageliail  autour  du 
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I 
QÙÉ   L'ËUkOPE    FAIT   EN  AfRIQUE^ 

DANS  LES   Indes  orientales^ 
ET  Eisr  Ame  rique* 


L'A  FR  I  QUE. 


A  découverte  de  l'Amérique,  celle  du  caf 
de  Bonne-Efpérance ,  faite  fur  la  iîn  dii  XV^. 
iîecle  ,  fonn  dés  époque^  célèbres  dans  l'hiftoire 
du  Commerce ,  Se  qui  en  ont  entièrement  chancre 
la  dire'f^ion  j  le  voyage  de  Magellaii  autour  du 
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monde ,  fini  dans  le  même  temps,  &:  depnîâ 
plufieurs  fois  renouvelé ,  en  a  beaucoup  agrandi 
les  idées  &  les  opérations. 

Auparavant  j  tout  le  Commerce  de  TEurope 
avec  lAfie  prenoit  fon  cours  par  TAfrique,  Se 
Singulièrement  par  l'Egypte.  Les  richefTes  ,  les 
marchandifes  de  l'Arabie  ,  de  l'Ethiopie  ,  des 
côtes  orientales  de  l'Afrique ,  du  golfe  Perfique  , 
des  Indes  orientales  ,  étoient  tranfportées  par  la 
mer  Rouge  dans  les  ports  de  TEgypte ,  &  fur-- 
tout  dans  celui  dAlexandrie.  Les  navigateurs  de 
la  Méditerranée ,  ceux  de  Conftantinople ,  des 
iiles  de  l'Archipel ,  de  Pife ,  de  Livourne ,  de 
Ilorence,  de  Venife,  de  Gènes ,  de  Marfeille, 
les  y  alloient  prendre  ,  ôc  les  diftribuoient  dans 
toute  l'Europe.  Depuis  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  ainli  qu'on  Fa  obfervé  ,  cette 
direction  a  changé.  La  route  par  la  mer  Atlan* 
tique  ,  qui  ouvre  un  chemin  diredb  aux  Indes 
orientales ,  a  été  préférée  ;  ôc  c'eft  celle  que  les 
navigateurs  européens  fuivent  encore* 

Ce  chemin  n'efl:  peut-être  pas  le  plus  court  y 
mais  il  expofe  à  moins  de  dangers  :  on  y  trouve 
moins  d'embarras ,  moins  de  retards  ;  par  con- 
féquent  il  devient  plus  expéditif.  La  navigation 
de  la  mer  Rouge  eft  gênée  par  les  écueils  ôc  par 
les  iiles  ftériles  qui  bordent  fes  deux  rivages , 
Se  qui  empêchent  les  gros  bâtimens  d'entrer  dans 
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hs  pom.  Les  pirates  maures  ôc  arabes ,  les 
princes  mahométans  qui  régnent  fur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique,  pillent,  rançonnent  les 
marchands  ;  ils  y  font  fujets  à  quantité  d'avaries  : 
on  ne  trouve  point  tous  ces  inconvéniens  par  k 
route  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  feroit  cepen- 
dant expofée  à  moins  de  dangers,  fi  un  événe-; 
ment  qui  vient  d'arriver  avoit  les  fuites  qu'on 
fembîe  s'en  promettre.  Par  un  traité  conclu  le 
7  Mars  1775  ,   entre  le  premier  des   heys  de 
l'Egypte  Se  M.  Haftmgs ,  gouverneur  de  Bengale , 
JesAnglois,  établis  dans  l'Inde,  font  autorifés  à 
introduire  6c  faire  circuler  ,  dans  l'intérieur  de 
l'Egypte ,  toutes  les  marchandifes  qu'il  leur  plaira  , 
en  payant  fix  pour  cent  de  celles  qui  Viennent 
de  Madras  Se  du  Gange ,  êc  huit  pour  cent  de 
celles  qui  feront  chargées  à  Surate  Se  à  Bombay. 
Cette  convention  à  déjà  été  exécutée,  &  le  fuc- 
cès ,  dit-on  ,  a  pafTé  les  efpérances.  Si  la  Cour 
Ottomane  Se  les  Arabes  ,  fi  les  princes  qui  oc- 
cupent les  côtes  orientales  de  l'Afrique  pouvoient 
s^abftenir  des  vexations  qu'ils  ont  coutume  d'exer- 
cer contre  les  marchands  ;  fi  le  port  de  Snès  , 
que  les  fables  achèvent  de  combler ,  étoit  ré- 
paré ;  fi  on  pouvoir  obtenir  pour  les  Européens 
1  entrée  du  vieux  port  d'Alexandrie  ;  fi  les  fédi-^ 
tions  qui  bouleverfent  fans  ce&  ks  rives   du 
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Nil  5  poilYoient  enfin  s'arrêter  ^  on  verroit  peuç- 
êcre  les  liaifons  de  l'Europe  avec  l'Afie  reprendre 
en  tout  ou  en  partie  leur  ancien  canal. 

Pour  accélérer  un  événement  auffi  utile  &  aufll 
deiirable  pour  le  Commerce  de  l'Europe  ,  il 
faudroit  fans  doute  établir  une  communication 
de  la  mer  Plonge  avec  la  mer  du  Levant.  Pour 
y  réulTiEj  depuis  long -temps  on  avoit  imaginé 
de  couper  Tifthme  de  Sues.  Le  projet  en  a  été 
fouvent  propofé  ,  mais  il  a  été  jugé  imprati- 
cable ,  &  enfin  abandonné.  Seroit-il  également 
impoilible  d'ouvrir  un  canal  depuis  le  port  de 
Sues  jufquau  bras  oriental  du  Nil,  qui  fe  dé- 
charcre  dans  la  mer  Méditerranée ,  à  deux  lieues 
de  Damiette?  Ce  canal  produiroit  à -peu -près 
le  même  avantage  qu'on  fe  propofoit  en  coupant 
rifthme  de  Sues  ,  &  n'expoferoit  pas  l'Egypte 
aux  mêmes  dangers.  On  a  obfervé  que  la  Médi- 
terranée étant  plus  haute  que  la  moc  Rouge , 
inonderoit  toute  l'Egypte  ,  en  lui  ouvrant  un 
pafTage  par  l'ifthme  de  Sués. 

L'Afrique  ,  dans  prefque  toute  fon  étendue  , 
remplie  de  mines  d'or  très-abondantes  ,  couverte 
de  pays  fertiles  ,  propres  à  donner  les  plus  riches 
produdions  de  la  nature  ,  environnée  de  tous 
côtés  par  des  mers  qui  lui  ouvrent  une  commu- 
nication facile  avec  toutes  les  autres  parties  du 
monde,  auroit  pu  faire  ,   par  elle  -  même  ,   le 
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Commerce  le  plus  utile  &  le  plus  étendu  ;  mais 
Tes  peuples  ^  dans  cous  les  temps ,  livrés  à  la  plus 
ftupide  ignorance  &  aux  plus  groffieres  fuperfti' 
tions  ,  énervés  par  la  chaleur  du  climat ,  gou- 
vernés par  les  tyrans  les  plus  féroces  ,  ont  mieux 
aimé  refter  étendus  fur  leur  fol ,  courbés  fous 
le  glaive  de  leurs  defpotes ,  que  de  cultiver  leurs 
terres  ,  &  de  faire  le  moindre  mouvement  pour 
f$  procurer  un  fort  plus  tolérable.  S'ils  font  en6n 
fortis  de  chez  eux ,  il  a  fallu  les  en  arracher  , 
pour  aller ,  chargés  de  chaînes  »  atTervis.  au  plus 
affreux  efclavage  ,  cultiver  un  autre  hémifphere, 
le  fertilifer  par  leurs  travaux,  l'arrofer  de,  leurs 
faeurs  &  de  kurs  larmes. 

Laiffons  Guitlaume-Thoma^  RaynaJ,  &  tou- 
tes les  âmes  fènfibles  ,  gémir  fur  un  fort  fi 
déplorable.  On  fe  borne  ici  à  jeter  un  coup 
d  œil  rapide  fur  les  liaifons  de  Commerce  que 
l'Europe  a  formées  avec  rAfrique._  Cette  région 
immenfe  ,  beaucoup  plus  vafte  que  TEurope  , 
tient  à  l'Afie  par  Fifthme  de  Sues ,  eft  prefque 
toute  fituée  fous  la  zone  torride.  Se  préfente  la 
figure  d'un  triangle  irréguîier.  Tous  les  pays  qui 
font  dans  l'intérieur  de  ce  triangle  font  prefque 
inconnus  :  le  coté  qui  regarde  le  nord  s'étend 
depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jufqu'd  l'ifthme 
de  Sues  5  fur  900  lieuea  de  pays ,  tous  baignée 
par  la  Méditerranée*  Le  coté  orientai  commence 
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à  rifthme  de  Sues ,  &  finit  au  cap  de  Bonne-^ 
Efpérance ,  qui  forme ,  au  midi ,  Ja'  pointe  du 
triangle  :  ce  côté  oriental  a  pour  bornes  la  mer 
Rouge  &  l'Océan  méridional  ;  enfin  ^  le  côté 
iîtué  à  l'occident  fe  prolonge  depuis  le  détroit 
de  Gibraltar  jufqu'au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
le  long  de  la  mer  Atlantique ,  ou  de  l'Océan 
occidental. 


COTES    SEPTENTRIONALES 

DE     L*AFRIQU£. 

Vjies  côtes  comprennent  l'Egypte  ,  les  états 
barbarefques  de  Tripoli ,  de  Tunis ,  d'Alger  , 
(k  l'empire  de  Maroc.  Les  nations  commerçantes 
de  la  Méditerranée  embrafTent  feules  le  Corn- 
inerce  de  ççs  pays,  qui  font  à  leur  portée.  Les 
Angloisj  qui  s'introduifent  par-tout  où  il  y  a 
quelque  trafic  à  faire  ,  y  participent  aullî ,  fur- 
tout  à  celui  de  l'Egypte ,  qui  feule  fournit  plus 
de  reffources  que  tous  les  états  barbarefques  en- 
femble.  Outre  les  produétions  qu  elle  offre  paç 
elle  -  même ,  on  y  trouve  encore  les  effets  de 
Commerce  que  l'Arabie  a  TEthiopie  ôc  les  côtes 
orientales  de  lAfrique  y  font  entrer  par  la  mer 
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Egypte. 

I L  y  a  pea  de  pays  dans  l'univers  qui  ait  été 
plus  célèbre  par  la  puifTance  de  fes  monarques , 
par  la  iagefTe  de  fes  loix ,  par  rinduftrie  de  fon 
peuple  5  &  par  l'étendue  de  fon  Commerce , 
qui  s'eft  foutenu  par  les  plus  grands  fiiccès  juf- 
qu'a  la  découverte  du  cap  de  Bonne -Efpérance. 
Aujourd'hui  tout  a  changé  de  face.  Le  gouver- 
nement 5  fi  fage  autrefois ,  eft  un  defpotifme 
affreux  :  le  peuple  eft  d'une  ignorance  craife , 
fourbe  &  menteur ,  lâche  ,  pareffeux.  Il  n'y  a 
que  les  campagnes  qui  ont  confervé  leur  ancienne 
fertilité  ;  ôc  il  faut  qu'elle  foit  bien  grande  , 
puifque ,  mal  ou  peu  cultivées  ,  non  feulement 
elles  fournilTent  à  la  ccnfommation  du  pays  , 
mais  encore  elles  offrent  au  Commerce  des  ojbjets 
importans  d'exportation.  A  l'égard  du  Commerce 
de  l'Egypte ,  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur  ^ 
il  fe  trouve  aujourd'hui  réduit  à  des  bornes  ttèsn 
étroites* 

Les  ports  de  l'Egypte  ouverts  a«  Commerce  ^ 
font  Alexandrie  ,  Rofetre,  Damiette  &  les  Bé- 
quies.  Ce  dernier  port  eft  excellent ,  mais  très- 
petit  ,  Ôc  Ton  n'y  aborde  que  lorfque  les  vents 
ne  permettent  pas  d'entrer  dans  Ale;xandrie  ^^  o* 
ce  gagner  les  bouches  du  Nil. 
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Rofetre ,  à  une  lieue  de  rembouchure  occi* 
dentale  du  Nil ,  reçoit  Içs  denrées  qui  defcendenç 
le  fleuve ,  &  les  envoie  aux  navires  peu  éloignés, 
fur  des  barques  :  mais  ,  par  l'embouchure  orien- 
tale 5  il  fe  forme  un  entrepôt  beaucoup  plus 
con/idérable  a  Damiette.  C^  fut  peut-être  autre- 
fois un  port  ;  aujourd'hui  les  bâti  mens  font 
obligés  de  mouiller  en  pleine  mer ,  à  deux  lieues 
de  la  côte  ,  mais  fi^r  un  bon  fonds.  Si  de  gros 
temps ,  affez  ordinaires ,  les  forcent  de  s'éloigner, 
ils  fe  réfugient  dans  les  rades  de  Chypre,  d'où 
iU  retournent  à  leurs  poftes. 

Alexandrie  a  deux  ports  qui  fe  communi-r 
quoient ,  dit- on  ,  ôc  qui  font  actuellement  fé^ 
parés  par  une  langue  de  terre  fort  étroite.  Le 
port  neuf  ou  oriental  eft  d'un  accès  plus  facile 
que  1  autre  j  mais  il  eft  prefque  comblé  par  Iq 
fable  que  la  mer  y  poulTe ,  &  par  le  left  des 
bâtimens  qu'on  eft  dans  la  mauvaife  habitude 
d'y  jeter  ;  il  n'y  a  pas  un  liecle  qu'on  amarroiç 
les  vaiifeaux  au  quai  :  ils  en  font  maintenant  i 
plus  de  deux  cents  toifes.  L'efpace  qu'ils  peuvenî 
occuper  eft  il  ferré,  que,  pour  qu'ils  ne  fe  heur- 
lent  pas ,  on  eft  réduit  à  les  arrêter  fur  plufcurs 
^mrres.  Ce^te  précaution  ne  fufHt  pas  même  tou-t 
jours  ;  alTez  fouvent  dans  les  gros  tçmps  ces 
navires  tombent  fur  les  navires  voifnis  ,  ôc  les 
f  nîraînenç  dans  des  bas  -  fonds  j  ou  il§  périiTent 
enfenible.. 
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Le  vieux  porc  ,  ou  le  porc  occidental ,  eft 
vafte  &  commode  :  les  vailTeaux  de  guerre  5c 
les  vaiffeaux  marchands  y  font  également  en 
sûreté  ;  mais  les  Européens  en  font  exclus.  Les 
Turcs,  naturellement  foupçonneux,  ont  imaginé 
une  prophétie  qui  annonce  que  la  ville  tombera 
3U  pouvoir  des  Chrétiens ,  lorfque  leurs  bâtimens 
feront  admis  dans  cette  belle  rade. 

L'été  eft  la  faifon  la  plus  favorable  pour  aller 
d'Europe  en  Egypte.  Les  vents  du  nord  &  d  oueft, 
qui  font  alors  prefque  continuels  ,  rendent  les 
voyages  courts.  C'eft  au  printemps  ,  c  eft  en  au- 
tomne que  doit  fe  faire  le  retour.  Pendant  Thi- 
ver ,  la  navigation  eft  très  -  dangereufe  fur  des 
côtes  fi  baffes  ,  qu'on  n'y  découvre  pas  la  terre 
de  deux  lieues ,  pour  peu  que  le  temps  foit 
pbfcur,    Se  le  ciel  chargé  de  nuages, 

Toutes  les  marchandifes  que  vendent  les  Eu- 
ropéens, toutes  celles  qu'ils  achètent,  paient  trois 
pour  cent  ;  on  en  prend  fix  fur  le  café  ,  & 
jufqu  a  dix  fur  le  riz  _,  dont  l'exportation  eft 
défendiie.  Ce  brigandage  eft  au  profit  de  deux 
vaiffeaux  envoyés  tous  h^  ans  àes  Dardanelles  ^ 
pour  écarter  les  corfaires  àQs  côtes  de  l'Egypte, 
&  qui  eux-mêmes  ne  font  qu'opprimer  \qs  né- 
gocians ,   èc  favorifer  la  fraude. 

Les  marchandifes  qu'on  porte. en  Egypte  font 
à^s  draps ,  ^qs  dorures  ,  des  étoffes  de  foie ,  à\i 
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£er ,  du  plomb ,  de  l'étain ,  du  papier ,  de  îa 
cochenille ,  des  quincailleries  &  de  la  verroterie. 
Les  marchands  y  reçoivent  en  échange  du  riz  , 
des  grains  de  toute  efpece ,  du  café ,  dn  fafran , 
de  rivoire  ,  des  gommes  ,  du  coton  ,  du  fené , 
de  la  cafle  ,  du  baume ,  des  cuirs ,  du  fil  filé  > 
&  du  fel  ammoniac. 

La  plus  grande  partie  du  Commerce  de  l'E- 
gypte fe  fait  par  les  Turcs  &  les  Barbarefques , 
<|ui  y  emploient  annuellement  fept  à  huit  cents 
bâtimens.  Leurs  chargemens^  font  évalués ,  l'un 
dans  l'autre ,  trente  mille  livres.  En  fuppofant  7  5  o 
navires ,  TEgypte  confomme  pour  12,  5  00 ,  000 1. 
de  produétions  apportées  par  ces  navigateurs  j 
mais  elle  leur  fournit  le  double  de  fes  marchan- 
difes  :  ainfî  ce  font  22,  150,000  qui  doivent 
lui  rentrer  en  argent ,  pour  folde  de  compte. 

Les  liaifons  des  Européens  avec  cette  province 
ne  font  pas ,  à  beaucoup  près  ,  fi  confidérables. 
Le  montant  des  marchandifes  qu  ils  y  portèrent 
en  1776 ,  ne  s'éleva  pas  à  plus  de  6  ,  2^6 ,  3 10  I. 
Les  Vénitiens  entrèrent  dans  cette  fomme , 
pour .  -  ^  ^ -  -  r  755  >  035   h 

Les  Tofcans  &  les  Anglois , 
qui  font  leurs  opérations  par 
Livourne  ,  pour 2,   143  y  (^^^ 

Les  François,  pour   -z  r  "  3  >  997  y  ^M 

é,  Z^6  ^   310  1. 
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Si  jamais  TEgypte  fortoit  de  l'anarchie  où  elle  eft 
plongée  j  s'il  s'y  formoit  un  gouvernement  établi 
fur  des  loix  fages  ;  ii  le  peuple  pouvoir  devenir 
laborieux  ,   Se  acquérir  de  bonnes  mœurs  ,  cette 
région  pourroir  devenir  ce  qu'elle  fut  autrefois , 
une  des  plus  induftrieufes  &  des  plus  fertiles  de 
la  terre.  Mais  ,  comment  fe  promettre  une  ré- 
volution (î  extraordinaire  ?  En  la  fuppofant  pof- 
iîble  5  combien  de  fiecles  ne  faudroit-il  pas  pour 
la  préparer  ?  Pour  que  cette  contrée  recouvre  fon 
ancienne  fplendeur  ,   qu'elle  remonte  à  cet  état 
de  profpérité  dont  elle  jouiffoit  fous  fes  premiers 
rois ,  qu'elle  redevienne  l'école  des  mœurs ,  des 
fciences  ôc  des  arts.    On  ne  croit  pas  hafarder 
une  prophétie  ,  en  annonçant  que  tant  de  bon-' 
h^r  n  eft  plus  fait  pour  l'Egypte. 


fTATS    BARBARESQUES. 


Tripoli. 


En  fortant  de  l'Egypte  par  l'crienr ,  on  entre 
fur  le  territoire  de  Tripoli.  Il  offre  230  lieues 
de  côtes  fur  la  Méditerranée  :  elles  font  affez 
fécondes  ;  mais  l'intérieur  du  pays  n'eft  qu  un 
vafte  défert ,  habité  par  quelques  miférables  fa- 
milles maures  ou  arabes. 


m 


IX  A  T  K  1  Q  V  r. 

De  tous  les  états  barbarefques ,  Tripoli  fut 
iong-temps  celui  dont  les  batimens  corfaires 
étoient  les  plus  nombreux ,  les  mieux  armés  & 
les  plus  redoutables  :  mais  les  troubles  civils , 
qui  fans  ce  (Te  ont  agité  &  bouleverfé  cette  mal- 
heureufe  région  ,  ont  d'abord  fait  décliner ,  ôc 
enfuite  fiiit  tomber  fes  forces  de  mer  ôc  fon 
Commerce.  Aujourd'hui ,  fes  liaifons  avec  l'Eu- 
rope font  très-peu  de  chofe  :  il  n'y  a  que  les 
Tofcans  &  les  Vénitiens  qui  aient  des  relations 
fuiyies  avec  Tripoli  ;  mais  les  marchandifes  que 
les  uns  Se  les  autres  y  envoient,  ne  s'élevenc 
pas  à  plus  de  trois  ou  quatre  cents  mille  livres. 

Les  Tofcans  font  afllijettis  â  toutes  les  for- 
malités des  douanes.  Les  Vénitiens  s'en  font 
affranchis,  en  donnant  tous  les  ans  55  »  500  !• 
Ce  marché  a  été  dédaigné  par  les  François ,  quoi- 
que le  roi  de  France  n'ait  pas  difcontinué  d'en- 
tretenir un  conful  dans  cette  échelle. 

Le  fafran  ,  les  dattes  ,  le  fené  ,  la  cire  &  le 
miel ,  font  les  principaux  objets  du  Commerce 
de  Tripoli  :  on  y  trouve  aufli  les  meilleurs  ôc 
les  plus  beaux  chevaux  de  Barbarie.  On  les  élevé 
dans  la  province  de  Derne.  Les  François  ont  un 
vice-conful  à  Darnis ,  capitale  de  ce  diftrid  , 
dont  la  jurididion  s'étend  jufqu'à  Bengazy  , 
vilÏQ  maritime  de  cette  province. 


Tunis, 


L  E  royaume  de  Tunis  eft  placé  fous  un  beau 
ciel,  &  l'on  y  refpire  un  air  très-pur.  Il  s'étend 
de  l'orient  à  l'occident ,  le  long  de  la  Méditer- 
ranée 5  fur  (jo  a  80  lieues  de  côtes.  II  s'y  trouve 
des  terres  d'une  qualité  excellente  ,  mais  mal 
cultivées  j  ôc  la  moitié  de  ce  royaume  eft  en  friche* 
On  remarque  cependant  que  ,  depuis  un  demi- 
fiecle  ,  les  habitans  font  devenus  plus  laborieux  , 
que  leurs  mœurs  font  plus  douces  que  celles  des 
Tripolitains  &  des  Algériens  ,  &c  qu'il  y  a  beau- 
coup plus  de  sûreté  dans  leur  Commerce  que 
dans  celui  de  leurs  voi/ins.  Adonnés  au  trafic  , 
a  l'agriculture  ,  a  d'autres  arts  paifibles  ,  on  voie 
qu'ils  renonceroient  volontiers  à  la  piraterie  , 
fans  un  préjugé  fuperftitieux  qui  leur  perfuade 
que  la  religion  les  oblige  d'être  continuellemenc 
en  guerre  avec  les  chrétiens.  Les  Tuniliens  doi- 
vent cet  heureux  chans;ement  à  un  meilleur  eou- 
vernement.  Le  bey  qui  conduit  aéluel'ement  les 
affaires  eft  un  prince  maure ,  alîifté  d\\n  confeil 
fage  ôc  modéré.  Les  vexations  fe  font  un  peu 
affoiblies  :  on  cultive  mieux  les  terres;  ôc  les 
manufactures  ont  pris  quelque  accroiffemenr. 

Tunis,  la  capitale  de  ce  royaume,  eft  fimée 
dans  le  voifmage  de  l'ancienne  Carthage ,  au  pied 
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&  fur  le  penchant  d'unx?  colline.  Quoique  Taîr  i 
a  caufe  deï  marais  qui  l'environnent,  n'y  foit 
pas  pur  5  &  que  les  bonnes  eaux  y  foient  Ci 
rares  ,  qu'il  faille  en  aller  chercher  de  potables 
a  deux  ou  trois  tnilies ,  il  s'efl  cependant  réuni 
dans  fes  murs  cent  cinquante  mille  habitans  les 
moins  barbares  de  l'Afrique.  Cette  ville  com- 
munique à  la  mer  par  un  lac ,  à  la  fuite  duquel 
eft  un  canal  étroit  qui  conduit  à  la  Goulette  , 
qu'on  doit  regarder  comme  la  rade  de  la  capi- 
tale. Elle  eft  immenfe ,  sûre  j  d'une  égalité  peu 
commune  dans  fon  fonds  ôc  dans  fes  eaux  :  elle 
eft  fermée  par  deux  chaînes  de  montagnes  que 
le  cap  Bon  &c  le  cap  Zebit  terminent  au  nord; 
Tous  les  navires  marchands  qui  mouillent  dans 
la  rade  de  Tunis  ,  faîuent  de  trois  coups  de 
canon  le  château  de  la  Goulette.  Le  capitaine 
fe  tend  auffi  -  tôt  à  terre  avec  fa  chaloupe  ,  ôc 
va  faluer  l'aga  du  château,  qui  fait  avertir  le 
bey  de  l'arrivée  du  bâtiment* 

Toutes  les  marchandifes  qui  entrent  à  Tunis 
ne  paient  que  trois  pour  cent ,  (i  elles  viennent 
diredement  du  pays  qui  les  fournit  j  mais  les 
produdions  du  nord  ,  ôc  d'ailleurs ,  qui  ont 
été  dépofées  à  Livourne  ,  ainfi  que  celles  qui 
font  propres  à  ce  port ,  paient  huit  pour  cent  ^ 
ôc  même  onze ,  fi  elles  font  adreffées  à  des  juifs. 
Le   gouvernement   s'étoit    autrefois    réfervé    le 
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Commerce  exclufif  des  huiles  qu'une  partie  de 
l'Europe  demande  pour  fes  fabriques  de  favon  j 
mais  il  a  renoncé  à  ce  monopole ,  donc  cepen- 
dant il  fait  acheter  le  facrihce  par  des  droits 
très-confidérables. 

Les  batimens  françois ,  outre  les  droits  ordi- 
naires qu'ils  doivent ,  en  paient  encore  d'autres 
qui  leur  font  particuliers  ,  Ôc  qui  font  levés  par 
le  premier  député  de  leur  Commerce.  Ces  droits 
font  ceux  d'ancrage  ,  d'avarie,  de  cotimo  &  de 
confulat.  rancrage,  dans  ces  derniers  temps , 
pour  chaque  navire,  étoit  de  17  piaftres  &  de- 
mie, qui  fe  partageoient  entre  l'aga  du  château  , 
les  chiaoux  &  le  drogueman  du  conful.  L'avarie 
s'emploie  aux  dépenfes  de  l'échelle  ,  augmente 
ou  diminue  félon  les  befoins.  Le  cotimo  eft  un 
autre  droit  impofé  fur  tous  les  batimens  françois 
qui  commercent  de  Tunis  en  Italie ,  ou  d'Itdie 
à  Tunis ,  fur  des  commiffions  qu'on  leiir  délivre, 
&  qui  ne  durent  que  deux  ans.  Chacun  des  nom! 
breux  batimens  occupés  à  ce  cabotage  paie  3 1  L 
10  f.  pour  fon  ancrage,  ôc  pareille  fomme, 
lorfqu'il  met  fa  cargaifon  à  terre.  Le  produit 
de  cet  impôt  fcrt  1  faire  ks  réparations  du  port 
de  Marfeille.  Enfin  ,  le  droit  de  confulat  eil  de 
deux  pour  cent  de  toutes  les  marchandifes  qu'on 
charge  â  Tunis ,  ôc  fert  â  payer  les  appointemens 
du  confuh    ôc  ceux  des  officiers  de  Véchelle. 


Tous  les  ans ,  le  receveur  de  ces  droits  en  rétii 
compte  en  préfence  du  conful  ^  du  chancelier  r 
&  de  quatre  négocians  de  Marfeiiie. 

Les  marchandifes  qu'ordinairement  l'Europe 
envoie  à  Tunis  font  des  laines  d'Efpagne  ,  des 
draps  ,  du  vermillon  ^  du  fucre  ,  des  épiceries , 
des  vins,  des  eaux-de-vie  ,  du  papier,  dès  quin^ 
cailleries  :  les  marchandifes  que  fournit  TuniS 
font  des  huiles  ,  du  bled  ôc  dWres  grains  , 
de  la  cire  :,  des  peaux  de  maroquin  ôc  deS 
cuirs  communs. 

Quoique  l' Angleterre  ,  la   Hollande ,  le  Da- 
nemarck  ,  la  Suéde  ,  Venife  >  Raguze  ,  &  quel- 
quefois la  Tofcane  j  entretiennent  des  confuls  a 
Tunis  ,  les  ventes  &  les  achats  de  ces  nations 
s  y  réduifent  à  peu  de  chofe  :  les  Anglois  même 
n'y  en  font  point  j  ils  y  ont  feulement  un  agent 
pour  aiTurer  la  tranquillité  de  leur  pavillon  danà 
la  Méditerranée.  Les  François  feuls  l'emportent 
fur  tous  leurs  rivaux  réunis.  Les  Tunifiens  ,  qui 
les  trouvent  plus  fociables  ,  plus  acconimodanâ 
que  les  autres  Européens  ,    fonr  natureHemént 
portés  i  leur  donner  la  préférence  :  cependant, 
ils  n'envoient  pas  à  Tunis  annuellement  en  mar- 
chandifes pour  plus  de  deux  millions. 
,    Quoique  la  ville  de  Tunis  ait  concentré  dans 
fes  murs  la  plus  grande  partie  de  fon  Con^mercc , 
les  autres  rades  de  cet  état  ne  laiffent  pas  de 


recevoir 
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recevoir  quelques  bâtimens.  Celles  qui  font  le 
plus  fréquentées ,  après  la  Goulette ,  font  Bizerte , 
Porto -Farino,  lîtué  dans  le  voifinage  de  l'an- 
Cienne  Utique  ,  la  Gallipe  ,  Sufa  ,  Sfax  &  Mo- 
haftéer.  Il  y  à  flux  &  reflux  dans  celle  de  Sfax, 
où  lés  vaiffeaux  font  auffi  tranquilles  que  dans 
un  baffin.  Le  port  de  Farino ,  qui  recevroit  les 
plus  grands  vaiiFeaux ,  s'il  étoit  entretenu  con- 
venablement, eft  à  peine  acceffible  aux  frégates. 
Ceft  dans  fon  voifinage  que  fe  tiennent  les  vaif- 
feaux  de  la  régence  de  Tunis.   Ses  galiotes  font 
a  Bizerte  ,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  bâti- 
inens  de  moyenne  grandeur. 
^  O  Carthage  !  dont  les  triftes  débris  font  encore 
l'admiration  des  voyageurs,  dans  les  temps  de 
ta  fplendeur,  aurcJis-tu  jamais  pu  prévoir  que 
ton  port,  autrefois  fi  fréquenté,  deviendroit  un 
jour  le  repaire  de  quelques  infâmes  pirates  j  que 
ton  Commerce  fi  étendu  ,  tes  loix  ,  ton  gonver- 
nement  fi  puilfant ,  tes  temples,  tes  palais,  ces 
Vaftes  magafins  qui  renfermoient  les  tréfors  de 
tout  l'univers  ,  feroient  détruits  au  point  qu'on 
ne  poiirroit  pas  même  reconnoître  les  emplace- 
mens  ou  ils  étoient  fitués  ?  O  temps  !  quelle  efi: 
donc  ta  puifl-ance  pour  créer  &  pour  détruire  ? 
Quelles  révolutions  terribles  ne  peux^tu  pas  faite 
craindre  aux  empires  les  plus  florifl^ans  &  les 
mieux  affermis  ? 
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Alger. 

Le  s. états  de  la  république  d'Alger  font  bornés , 
au  levant ,  par  le  royaume  de  Tunis ,  au  couchant , 
par  l'empire  de  Maroc ,  au  midi ,  par  les  déferts 
de  Sahra  ,  ôc  au  nord ,  par  la  Méditerranée , 
fur  I  so  lieues  de  cotes.  Le  climat  y  eft  tempéré  : 
les  arbres  ne  perdent  jamais  leur  verdure  :  il  y 
a  quelques  lieux  de  déferts  &  incultes  j  mais  en 
o-énéral  on  y  trouve  de  vaftes  plaines  fertiles  en 
toutes  fortes  de  grains  j  d'excellens  pâturages  ôc 
de  beaux  vignobles. 

Malgré  tous  ces  avantages ,  le  Commerce  qui 
fe  fait  à  Alger  eft  peu  conddérable ,  ôc  les  né- 
gocians  ont  éprouvé  que  ce  pays  ne  leur  fournit 
que  de  très-foibles  reffources.  Comme  le  Com- 
merce eft  monopole  entre  les  mains  du  gouver- 
nement 5  on  trouve  peu  de  sûreté ,  &  encore 
moins  de  profit  à  traiter  avec  lui. 

Quoique    lès   Anglois ,    les  Hollandois ,  les 

Danois  ,  les  Suédois  6c  les  Vénitiens  n'éprouvent 

aucune  gêne  dans  les  rades  d'Alger ,  ces  nations 

i'  ^  n'y  font  que  très-peu  d'affaires.  Les  trois  quarts 

*  \  <îu  Commerce  font  tombés  entre  les  mains  des 

François  j  &  ,  de  ces  trois  quarts ,  la  plus  grande 

partie  fe  fait  par  une  compagnie  établie  à  Mar- 

feille ,  dont  le  principal  objet  eft  d'approvifionnec 
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ia  Provence  de  grains.  Cent  ou  cent  yingt  na- 
vires dont  ]e  fret  coûte  environ  cent  mille 
ecus ,  font  anniielleroenc  occupés  à  les  tranfporter. 
Pour  en  a/Turer  les  chatgemens  &  k  navigation, 
a  compagnie  a  un  traité  toujours  fubfiftant  avec 
la  régence  d'Alger  ,  qui  lui  a  accordé  le  Com- 
«nerce  exciu(if  fur  u„e  alîèz  vafte  étendue  de 
cotes-  Cette  compagnie  fit  enlever,  ch  177, 
dece  royaume,  84,  i,6  charges  de  froment.' 
^'  i^.  173  charges  d'orge  ,  de  fèves  &  de 
niillet. 

Sur  les  côtes  libres  où  la  compagnie  royale 
d  Afrique  n  exerce  pas  fon  monopole,  les  Fran- 
çois ne  font  qu'un  très-petit  Commerce  :  leurs 
«chats  ne  s'élèvent  pas  annuellement  au  deffus 
de  <îoo  ,  000  1.  ;  les  denrées  qu'ils  donnent  en 
échange  ne  montent  pas  à  plus  de  .00 ,  000  1. 
C  eft  donc  prmcipalement  avec  de  l'argent  q«'o„ 
fait  ce  Commerce.  i>       h     » 

Les  marchandifes  qu'on  porte  à  Alger  font  à» 

CofFesdor&  d'argent,  des  damas!  des  draps 
fins,  du  fer,  de  l'étam  ,  du  plomb  ,  du  vrf- 
argent ,  des  toiles  de  chanvre  &  de  lin,  delà 
poudre    des  balles  &  des  boulets,  des  cordages. 

des  vo,Ies&  des  ancres,  de  la  cochenille,  dé 
1.1  gomme  l.que .  de  l'alun  &  d'autres  dro-^ues 
du  papier,   du  riz  ,    du    fucre  ,   du   café  ,"  des 
qu.ucaihenes.  Les  marchandif.,  qu'on  prend  en 
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recour  font  clés  plumes  d'autruche  ,  le  corail  ,• 
ia  cire,  des  laines  brutes ,  des  cuirs,  des  dattes, 
des  mouchoirs  brodés  ,  des  ceintures  de  foie , 
des  couvertures  de  laine.  A  l'égard  des  grains , 
la  récrence  en  permet  difficilement  l'exportation 
aux  particuliers. 

Le  nombre  des  bâtimens  qui  abordent  annuel- 
lement aux  états  d'Alger  ,  varie  fuivant  les  cir- 
conftances  ,  mais  il  n  eil  jamais  confidérable.  Un 
navire  François ,  grand  ou  petit,  chargé  ou  vuide, 
paie  pour  fon  ancrage  145  1.  8  f.  Cette  taxe  eft 
encore  plus  forte  pour  les  autres  nations  :  toutes 
devroient  indiftindement  trois  pour  cent  de  toute* 
les  marchandifes  qu  elles  importent  j  mais  ce  droit 
cil  réduit  à  deux  par  les  arrangemens  qu'on  prend 
avec  les  fermiers  des  douanes.  A  leur  fortie ,  les 
denrées  du  pays  ne  font  afTujetties  à  aucun  impôt , 
parce  que  le  gouvernement  en  eft  le  feul  mar- 
chand. 

Les  côtes  d'Alger  offrent  aux  navigateurs  plu- 
fieurs  ports  Se  plufieurs  rades ,  où  les  négocians= 
peuvent  aborder  ,  mais  qui  toutes  ont  leurs  in- 
convéniens.  L'entrée  Se  la  fortie  du  port  d'Alger, 
la  capitale  de  l'état ,  font  très-difficiles  :  le  por^ 
eft  extrêmement  ferré  ,  les  bâtimens  s'y  heurtent 
fouvent  :  dans  les  gros  temps ,  lorfqcie  les  vents 
du  nord  Se  de  nord-eft  y  foufflent  avec  quelque 
violence  ,   les  navires  marchands  n'y  font  pas  en 
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sûreté  :  k  rade ,  quoique  fur  un  bas-fonds  ^  eil 
fujette  aux  mêaies  vents  âc  aux  mêmes  dangers. 
Le  port  de  la  Calle  ,  où  il  n'entre  que  des 
bâtimens  françois  ,  eft  afTez  bon  ;  mais  il  ne  peut 
contenir  que  cing  à  iix  navires.  La  CalFe  eft  le 
fiege  des  opérations  de  la  fociété  royale  d'Afrique: 
elle  y  a  un  beau  comptoir ,  fortifié  de  quelques 
batteries,  où  elle  entretient  quelques  foldats,  pour 
fe  garantir  du  pillage  â^s  Barbares  ,  &  des  infultes 
des  Maures.  Bone  ,  qui  paroîr  être  l'ancienne 
Hyppone  ,  a  une  excellente  rade  ,  &  on  pourroic 
y  faire  un  port  fort  commode.  Bugie  eft  un  grand 
entrepôt  d'huile  ôc  de  cire  ,  dont  la  rade  eft  trop 
expofée  au  vent  da  nord.  Serfelles ,  à  cinq  ou 
fix  lieues  d'Alger  ,  a  une  petire  baie  où  mouillent 
beaucoup  de  bateaux  ^  la  terre  y  eft  très-baife  , 
ôc  la  plage  fort  belle.  Enfin ,  Arfew  ,  qui  doit 
être  l'Arfenarius  des  anciens ,  &  dont  les  dehors 
font  charmans  ,  offre  aux  navigateurs  une  rade 
sure  ôc  commode.  On  pourroit  y  former ,  a  peu 
de  frais ,  un  port  qui  receveoit  les  plus  grands 
Yaiffeaux. 

Maroc-. 


Ce  vafte  empire,  qui  renferme  les  quati^e 
royaumes  de  Maroc  ,  de  Fez ,  de  Tufilet  ik  de 
Sus ,  eft  borné  ,  au  feptentrion  ^  par  la  Médi- 
terranée ^  au  midi,  par  le  défen  de  Sabra,  au 
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levant ,  par  Térac  d'Alger  ,  &  au  couchant ,  par 
la  mer  Atlantique,  Les  parties  qui  avoifînent  le 
défert  de  Shara  ôc  le  mont  Atlas  >  font  habitées 
par  les  Barbers  ,  peuple  féroce  8c  indifcipli- 
nable  :  elles  n'offrent  rien  qui  puilfe  intérçiTer 
le  Commerce.  Le  refte  du  pays  efl:  çn  général 
très-^fertile.  On  y  trouve  d'abondans  pâturages , 
qui  nourrilfent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  3 
de  chevaux ,  de  brebis.  Les  plaines  &  les  vallées 
produifent  quantité  de  froment ,  d'orge  &  de 
grains  de  toute  efpece.  On  y  trouve  des  cha- 
meaux ,  des  dromadaires  ,  des  autruches  :  le 
pays  produif  des  dattes ,  des  cannes  a  fucre ,  du 
coton  ;  on  y  recueille  beaucoup  de  cire  ôc  de 
miel.  C'eft  dans  la  province  de  Hana ,  dépendante 
du  royaume  de  Maroc ,  qu'on  prépare  cqs  belles 
peaux  fî  connues  en  Europe  fous  le  nom  de  ma- 
roquins. La  ville  de  Fez  eft  fameufe  pkr  fes  ma- 
nufadtures  de  foie  &  de  coton  ,  qui  occupent 
ordinairement  vingt  mille  ouvriers.  Les  côtes 
offrant  aux  navigateurs  de  bons  ports  &  des  rades 
sûres  dans  prefque  toutes  les  faifons  de  l'année. 
Quelles  relTburces  pour  le  Commerce  !  Qui 
peut  donc  le  repouffer  d'un  pays  qui  femble  Tin- 
viter  de  tous  cotés  ?  C'eft  fans  doute  la  tyrannie 
affreufe  qui  l'opprime.  Un  fçul  defpote  gouverne 
aujourd'hui  cette  immenfe  contrée,  fçlon  fes 
^^apricçs  j  ôc  fçs  capricç§  fçinc  prefque  toujours 
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cxrravagans  Se  fanguinaires.  Les  marchands  crai- 
gnent 5  avec  rai fon  ,  de  s'expofer  dans  une  ré- 
gion que  la  terreur  habite  ,  tourmentée  fans 
ceiïe  par  des  vexations  Se  par  des  malTacres ,  dé- 
nigrée par  la  mauvaife  foi  des  habitans ,  les  plus 
cruels  pirates  des  états  barbarefques. 

Il  n*eft  donc  pas  étonnant  que  Maroc  reçoive 
peu  de  bâtimens.  Le  defpote  qui  y  règne  a  même 
fermé  (qs  ports  à  plufieurs  nations.  L'Angleterre, 
la  Hollande  ,  la  Tofcane ,  qui  ont  des  trairés 
avec  ce  fouverain  ,  n'ofent  pas  s'en  fervir  ôc  en 
profiter.  Pour  donner  un  peu  de  vigueur  à  ce 
Commerce ,  le  Danemarck  avoit  formé  une 
compagnie  ,  qui  ,  après  quelques  tentatives  ,  a 
abandonné  l'entreprife.  Depuis  1 7^57  >  les  François 
ont  quelques  liaifons  avec  cet  empire ,  mais  leurs 
opérations  n'ont  pas  encore  pu  acquérir  beaucoup 
d'importance.  Les  achats  qu'ils  y  ont  faits  n'onc 
pas  5  jufqu  à  préfent ,  monté  a  plus  d'un  million 
deux  cents  mille  livres  j  ôc  les  marchandifes  qu'ils 
y  ont  portées  n'ont  pas  pafTé  quatre  cents  mille 
livres.  Ce  Commerce  auroit  fans  doute  une  plus 
grande  étendue ,  fi  on  pouvoir  efpérer  que  les 
pirates  de  Maroc  Se  de  Salé  cefTeront  leurs  bri- 
gandages 5  fî  on  pouvoir  compter  fur  la  bonne 
foi  d'un  tyran  ,  Se  penfer  qu'enfin  lui  Se  fes  fuc* 
cefTeurs  prendront  des  fentimens  plus^  humains  » 
ëe  feront  naître  un  gouvernemenr  plus  conforme 
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âux  mœurs  des  Européens ,  ôc  plus  propre  à 
gagner  leur  confiance. 

Tout  ce  qui  entre  dans  l'empire  de  Maroc , 
tout  ce  qui  en  fort  paie  fix  pour  cent.  Chaque 
jiavire  doit  livrer  çn  outre  500  livres  de  poudre  ^5 
êc  dix  boulets  du  calibre  de  10  à  12  livres , 
QU  577  1.  xof.  en  argent,  Heureux,  lorfque  les 
caprices  du  defpôte  ou  les  vexation^  4e  ^es  agens 
n'augmentent  pas  ces  droits  î 

Les  rades  &c  les  ports  par  où  pn  peut  aborder 
dans  l'empire  de  Maroc ,  font  ailez  nombreux  & 
en  partie  aifez  bons,  La  rade  de  Tétuan  ,  la  plus 
voiiine  de  l'état  d'Alger  ,  eft  sûre  ,  à  moins  que 
les  vçnts  n'y  foufflent  avec  violence.  L'Arrache 
a  un  très  -^  bon  port ,  d'où  on  peut  avoir  une 
comi"nunication  facile  avec  la  province  d'Algar, 
l'une  àes  plus  grandes  &  des  plus  fertiles  de  l'em- 
pire. La  rade  de  Salç  eft  sûre  depuis  la  fin  d'avril 
jufqu'à  la  fin  de  feptembre.  Jafry  offre  aux  bâ-r 
timens  une  rade  vafte  ôç  très-sûre,  une  partie  de 
l'année  ,  mais  en  hiver  trop  expofée  aux  vents 
du  fud  ôç  fud-puçft,  Sa  pofition  dans  une  pro^ 
vince  abondante  ^  riche  &  peuplée  ,  avoii;  rendu 
cetZQ  grande  ville  le  marché  prefque  général  de 
l'empire  ;  mai^  un  caprice  de  l'empereur  Ta  tranf- 
porté  a  Monga,dor,  Le  port  de  cç  nouvel  eutreT 
pot  n'eH  qu'un  canal  formç  par  une  ifle  qloignéç 
^^ç  la  terre  (^q  500  toifes    On  y  entre,  on  e^ 
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fort  par  tous  hs  vents  ^  mais  il  n'eft  pas  affez 
profond  pour  recevoir  de  gros  navires,  <Sc  l'an- 
crage n'y  eft  pas  sûr  dans  les  mauvais  temps. 
Quoique  le  territoire  qui  environne  cette  place 
foit  peu  Jfufceptible  de  culture  3  il  a  fallu  s^alui- 
jetcir  à  la  volonté  du  tyran  qui  gouverne  le  pays^ 
&  qui  en  a  fait  le  marché  le  plus  important  de 
tous  {qs  étais. 

Sainte  Croix ,  fîtuée  dans  le  royaume  de  Sus, 
eft  la  dernière  place  maritime  de  l'empire  :  fa 
rade  eft  commode  &  très-sûre ,  même  poiu:  les 
vaifleaux  de  ligne  ,  mais  durant  fêté  feulement. 
Ce  fut  autrefois  un  aftèz  grand  marché ,  où  les 
navigateurs  trouvoient  réunies  les  produdions 
d'une  vafte  contrée  ,  aftez  cultivée ,  &  où  tout 
l'or  que  l'empire  reçoit  de  l'Afrique  étoit  ap^ 
porté  :  mais  différens  malheurs ,  &  fur-tout  un 
accès  de  colère  de  l'empereur  ^  dont  on  n  a 
jamais  pu  connoître  le  motif,  a  fait  perdre  à 
cet  entrepôt  fa  célébrité.  Il  y  a  une  quarantaine 
d'années  que  Muîey  -  Mahammet ,  un  des  plus 
féroces  tyrans  qui  ait  régné  à  Maroc ,  en  chaifa 
tous  les  habitans ,  pour  leur  fubftiruer  une  co- 
lonie de  Nègres ,  avec  lefquels  on  n'a  encore  pi% 
former  aucune  liaifon. 

La  mer  Méditerranée  ,  qui  baigne  les  côtes 
de  l'empire  de  Maroc,  Se  toutes  celles  de  l'A» 
friçjvie  feptentriouale,  eft  conrinuçllement  ii^feftée 
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par  le  brigandage  des  pirates  qui ,  partis  des  étatj 
barbarefques ,  tombent  fur  les  bâtimens  chrétiens , 
fouvent  les  enlèvent ,  Ôc  réduifent  leurs  équipages 
au  plus  aflSreux  efclavagc.  Il  feroit  sûrement  très- 
facile  acx  princes  de  l'Europe  dont  les  états 
bordent  h  Méditerranée  ,  d'affranchir  le  Com- 
merce de  dangers  qui  glacent  d'effroi  nos  navi- 
gateurs :  mais  quantité  de  circonftances  ne  per- 
mettent gueres  d'efpérer  de  l'humanité  des  puif- 
fsiïiccs  intéreffées  un  fi  grand  bienfait. 
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COTES    ORIENTALES 
DE    l'Afrique. 

Vj  e  t  t  e  vafte  étendue  de  pays ,  qui  s*érend 
depuis  Sues  jufqu  au  cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
eft  baignée  par  la  mer  Rouge ,  depuis  Sues  juf- 
qu au  cap  Guadarfui ,  &  depuis  ce  cap  jufqu'à 
celui  de  Bonne- Efpérance  par  les  mers  Orientale 
ôc  Méridionale.  L'intérieur  des  terres  fituées  entre 
\qs  deux  tropiques  eft  prefque  inconnu  ,  &  tout 
ce  qu'on  en  fait  ne  peut  intéreffer  que  la  curio- 
iîré  Aqs  voyageurs.  Les  mifïïonnaires  qui  ont  pé- 
nétré dans  ces  contrées  barbares  >  fur-tout  dans 
FAbiflinîe  ,  rebutés  par  les  mauvais  traitemens 
quils  y  ont  effuyés,  ne  veulent  plus  y  retourner. 


Afrique*  27 

^  ils  abandonnent  tous  ces  Africains  à  leur  lé- 
gèreté êc  à  leur  perfidie.  Les  cèces  ne  font ,  le 
plus  fouvent ,  que  Jes  rochers  arides ,  ou  un  amas 
de  fables  brûlans.  Celles  qui  font  fufceptibles 
de  quelque  culture  font  partagées  entre  les  na- 
turels du  pays ,  les  Portugais  &  les  HoUandois- 
L  or  5  l'ivoire  ,  &  quelques  efclaves ,  font  ks 
principaux  objets  de  leur  Commerce.  Si  ks  Eu- 
ropéens n'ont  pas  formé  des  liaifons  plus  im- 
portantes fur  ces  côtes  5  ils  doivent,  en  grande 
partie  ,  l'imputer  à  leur  infatiable  avarice  ,  à 
leurs  cruautés  ,  â  leur  tyrannie ,  qui  ont  foulcvé 
des  peuples  féroces  ôc  belliqueux  ,  qui  ont 
mieux  défendu  leur  liberté  que  les  Indiens  ôc 
les  Américains.  Les  Portugais,  jufqu'à  préfenc:, 
font  les  feuls  Européens  qui  aient  quelques  éra^ 
bliifemens  fur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique^ 
d'autres  pourront  quelque  jour  ks  partager  avec 
eiix  :  ce  fera  lorfque  les  côtes  occidentales  de 
cette  partie  du  globe  fe  trouveront  épuifées  d'ef- 
claves  ;  ks  nations  qui  font  ce  négoce  inhumain 
tenteront  d'en  chercher  fur  ks  cotes  orientales. 
En  attendant  cet  événement ,  qui  peut-être  nef}: 
pas  trop  éloigné  ,  nous  allons  parcourir  ces  con- 
trées ,  ôc  voir  les  re(ïburcçs  qu'elles  offrent  au 
Commerce, 


1? 


iS 


Afrique. 


^ 


L'Abissinie, 
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On  appelle  ainfî  cette  vafte  contrée  de  l'A- 
£riqae ,  que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom 
d'Ethiopie.  Eileeft  bornée ,  au  nord,  par  l'Egypte , 
sa  midi ,  par  le  pays  des  Cafres,  à  l'orient,  par 
h  mer  Rouge  ,  ôc  à  l'occident ,  par  de  vaftes 
déferts  qui  confinent  à  la  Nigritie  &  à  la  Guinée. 
Oa  lui  donne  trois  cents  lieues  de  longueur ,  fur 
deux  cents  quatre-vingt  de  largeur. 

UAbiilSnie  eft  d'une  fertilité  merveilleufe ,  Se 
telle  qu'en  quelques  endroits  on  fait  jufqu'a  trois 
jnoifTons  dans  une  année.  Les  denrées  qu'elles 
donnent  font  le  froment ,  i'orge ,  le  millet  ôc 
une  femence  particulière  appelée  tef ,  dont  on 
fait  de  très-bon  pain  ,  qui  a  le  goût  ôc  l'odeur 
de  celui  de  feigle.  Le  pays  produit  une  très- grande 
abondance  de  coton  ,  de  cannes  à  fucre  ,  du  miel 
&  de  la  cire.  Le  fené  Se  d'autres  plantes  méri- 
dionales fe  rencontrent  prefque  par-tout  :  les 
arbres  confervent  toujours  leur  verdure  ,  & 
fourniroient  une  plus  grande  quantité  de  fruits , 
s'ils  éroient  mieux  cultivés  :  les  plus  communs 
font  les  oranges  ,  les  citrons ,  les  grenades ,  les 
amandes ,  ôc  une  efpece  de  figue ,  de  la  forme 
$c  de  la  grandeur  d'un  concombre  j  d'un    goûf 
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êz  d'an  parfum  exquis.  Enfin  ,  les  prairies  &  les 
pâturages  nourrifTent  une  prodigieufe  quantité  de 
beftiaux  de  toute  efpece  ,  qui  font  la  principale 
richeiïe  des  Abiffins.  Ils  trouvent  encore  dani 
leurs  forêts  des  chevaux  fauvages  de  des  éléphaiîs, 
qu'ils  apprivoifent  aifémcnt» 

Malgré  la  fertilité  des  campagnes  ,  le  pays 
eft  fujet  aux  incommodités  de  la  difetre  ,  ôc 
même  de  la  famine.  Les  Abifîîns  ,  qui  font  très- 
pareiïeux,  ne  travaillent  que  pour  le  befoin  dix 
moment ,  &  n'ont  pas  la  prévoyance  de  conferver 
des  grains  &  des  fourrages  pour  les  années  fté- 
riles.  Il  arrive  dc-lsL  que ,  ii  les  récoltes  manquent 
une  année  ou  deux ,  foit  par  le  ravage  des  fau- 
terelles  ,  qui  eft  allez  fréquent,  foit  par  quelque 
autre  malheur,  les  hommes  ôc  les  beftiaux  font  pri- 
vés de  toute  nourriture ,  Ôc  périlTentmiférablement, 

Les  montagnes  d'Abilîinie  ,  fur-rout  celles  des 
provinces  d'Enaréa ,  de  Damas ,  de  Goyam  ,  font 
remplies  de  mines  d'or  très-riches.  Les  Abiffins , 
dans  la  crainte  d'exciter  l'avarice  des  Turcs  ôc 
des  Arabes  ,  n'ont ,  jufqu'à  préfent ,  ni  ouvert 
ni  exploité  aucunes  de  ces  précieufes  mines.  Ils 
difent  encore  qu'il  y  aliroit  de  la  folîe  d'accu- 
muler des  richeftes  qui  engageroient  les  Européens 
à  leur  faire  la  guerre.  D'après  ce  raifonnement , 
qui  eft  peut-être  alTez  Cenfé,  iis  fe  "contentent 
de  ramaffer ,  pour  leurs  befoins ,  l'or  que  charieiit 
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en  grande  quantité  les  fables  de  leurs  rivières^ 
On  ne  voit  point  d'argent  dans  le  pays  ^  mais 
les  côtes  de  la  mer  Rouge  fournilTenc  des  perles 
ôc  du  corail. 

Il  efl:  étonhant  que  lappas  de  tant  de  richelTes 
n  ait  pas  attiré  les  négocians  européens  en  Abif- 
iînie  :.  les  Portugais  font  les  feuls  qui  y  aient 
pénétré.  Ils  s'y  font  foutenus  alTez  long-temps , 
par  le  moyen  de  quelques  troupes  ,  ôc  de  leurs 
millionnaires  ;  mais  tous  s'y  font  fî  mal  com- 
portés,  qu'en  1054    ils    furent  chalTés  de  ces 
contrées  ,  pour  n'y  plus  retourner*  Peu  de  temps 
après  leur  expulfion ,  les  capucins  établis  au  Caire 
formèrent  le  projet  de  s'emparer  de  cette  miffion* 
Le  R.  P.  Agatange,  leur  fupérieur,  &  le  frère 
Càiîîen ,  fon  compagnon  ,  fe  hafarderent  à  cettô 
périileufe  entreprife   :   mais  ,  à  peine  ces  bons 
religieux  eurent-ils  mis  le  pied  fur  les  terres  de 
l'empire  j  qu'ils  reçurent  la  récompenfe  de  leur 
zèle;  ils  furent  arrêtés    &   maffacrés,  ainfi  que 
trois  autres  capucins  qui   voulurent   les  imicefi 
Leurs  têtes  furent  envoyées  à  l'empereur  ,    qui 
récoropenfa  libéralement  cqs  aétes  de  barbarie* 
Ils  n'effrayèrent  point   un  aventurier,    nommé 
Poncet ,    Ôc  un  fieur  du  Roule  ,    négociant  au 
Caire  :  ils  tentèrent  de  rétablir  la  religion  romaine 
dans  i'Abiffinie ,  en  y  formant  des  établilTemens 
de  Commerce.  Leurs  intrigues  ôc  leurs  efîorti 
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ft'enrent  aucun  fuccès,  Poncet ,  obligé  de  prendre 
îa  fuite ,  fe  réfugia  en  Perfe  ,  où  il  mourut. 
Du  Roule  fut  afTaiîiné  ^  même  avant  d  entrer  en 
Abi/îînie.  Depuis  ces  malheureux  événemens ,  il 
n'a  pas  été  polîible  aux  Européens  d'y  avoir  au- 
cune liaifon  j  ôc  on  s'eft  enfin  convaincu  que  cette 
contrée  étoit  également  infruétueufe  pour  la  re- 
ligion &  pour  le  Commerce. 

Celui  qui  s  y  fait  eft  entre  ks  mains  des 
Turcs ,  des  Arabes  &  dts  Arméniens  répandus 
fur  ks  côtes  de  la  mer  Rouge  ôc  de  l'Ethio- 
pie. Les  uns  Se  les  autres  ,  également  fou- 
tenus  par  les  pachas  d'Egypte  &  ks  petits  fuîtans 
de  l'Arabie ,  peuvent  librement  entrer  dans  les 
ports  de  ces  deux  mers ,  ôc  de-là  palfer  dans 
rAbiflînie.  C'eft  à  Baylar ,  port  de  l'Ethiopie  fep- 
tentrionale,  qu'eft  le  principal  rendez  -  vous  des 
négocians.  Ils  portent  aux  Abiiîîns  des  étoffes  de 
toute  efpece  ,  des  aromates  ,  des  épiceries ,  & 
principalement  du  poivre  ,  don:  ces  peuples  font 
une  grande  confommation.  Ceux-ci ,  outre  leur 
or ,  donnent  en  échange  des  cuirs  ,  de  ia  cire^ 
de  rivoire  &  des  dents  d'hyppoporame ,  plus 
dures,  plus  blanches  que  Tivoire  ,  ôc  qui  ne 
jaunilfent  jamais.  Le  Commerce  étraiicrer  eft 
fort  ruineux  pour  les  Abiflins,  parce  qu'ils 
font  obligés  de  payer  en  or  prefque  toute* 
les  marchandifes  qu'on  leur  apporte. 
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Cotes  d*:Adel  Et  j)*AjAN. 

L  E  royaume  d'Adei  étoir  autrefois  une  dépen- 
dance de  l'Abifllnic  ;  mais  les  princes  arabes 
qui  Tont  conquis  le  polTedenc  aduellement.  Leâ 
côtes  de  ce  pays  s'étendent  dans  la  longueur  de 
1 50  lieues ,  depuis  le  cap  Rasbeî  ,  où  eft  l'em- 
bouchure de  la  nier  Rouge  ,  jufqu'au  cap  de 
Guardafui  j  &  depuis  ce  cap  jufqu  à  l'éqnateur 
s'étendent  les  côtes  d'Ajan  ,  dans  l'efpacé  de 
deux  cents  quarante  lieues.  Ces  vaftes  contrées , 
quoique  fous  un  climat  brûlant  j  font  abondantes 
en  grains ,  en  beftiaux  de  en  fruits  de  toute 
«fpece.  On  y  trouve  de  l'ambre  êc  du  cocos. 
Les  habitans  ,  partie  libres  &  indépendans ,  fouâ 
la  protedion  du  roi  de  Portugal ,  partie  fujets 
de  princes  Maures  ou  Arabes ,  y  font  un  grand 
trafic  de  poudre  d'or  ,  d'efclaves  nègres,  dé 
chevaux  arabes ,  &  fur-tout  d'ivoire.  Il  y  a  un  il 
grand  nombre  d'éiéphans  fur  toute  la  côtedAjan, 
que  leurs  dents  fourniffent  chaque  année  la  charge 
de  plufieurs  vaiffeaux. 

Les  Portugais  font  les  feuls  Européens  qui 
participent  à  ce  Commerce  5  &  qui  font  très-- 
attentifs  à  en  écarter  les  autres  nations.  Ils  font 
très -bien  fécondés  par  la  férocité  des  habitans. 
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En  1700,  un  vaifTeau  anglois  ayant  été  porté 
dans  les  parages  de  xMagadasKo  ,  ville  mari- 
time de  la  côte  d'Ajan ,  le  capitaine  ne  douta 
pomt  que  ce  ne  fût  un  lieu  de  Commerce  très- 
avantageux.  Dans  cette  idée  ,  il  envoya  fa  chi- 
loiipe  au  rivage ,  avec  un  officier  &  quatre  fol- 
aats.  L'officier  defcendit  à  terre  fans  précaution, 
avec  trois  de  fes  gens,  ne  laiflint  qu'un  homme 
pour  garder  fa  chaloupé.  Après  quelques  civilités 
apparentes,  les  Arabes  fe  faifirent  des  Anglois, 
qu'ils  entraînèrent  dans  leur  ville  ;  Se  le  matelot 
qui  gardoif  la  chaloupe  en  ayant  accordé  l'entrée 
à  d'autres  Nègres  ^  ils  fe  faifirent  auffi  de  lui, 
&  tirèrent  la  chaloupe  affez  loin  du  rivage.  Le 
capitaine  i  qui  avoit  obfervé  de  fon  bord  œ  qui 
venoit  de  fe  palTer  ,  fit  de  vains  efforts  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  fes  gens,  qui  furent  proba- 
blement maflâcrés  par  cti  barbares.  Il  fut  fort 
heureux  de  pouvoir  s'éloigner  &  d'éviter  le  même 
fort. 
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Cotes    de    Zanguebar, 

M   É    L    I    N    D    È  ^     M  O    M    s    A    s    E  i 
Mo  N  s  I  A     ET     Q^U  I  L  L  O  A, 

La  cote  de  Zanguebai:  prend  fon  cours  depuis 
réquateur  jufqu  a  Mozambique  ^  fur  un  efpace 
d'enviuon  trois  cents  lieues.  Dans  l'intérieur ,  le 
pays  s'étend  jufqu'au  Monoëmugi ,  où  la  nature  , 
au  milieu  de  terres  très-ftériles  ,  a  placé  àts  mines 
d'or  très-riches*  Ce  précieux  métal  y  a  d'abord 
attiré  les  Arabes ,  &  enfuite  les  Portugais.  Les 
villes  de  Lamo  ,  de  Pâté  &  d'Ampafe  ,  lieu)^ 
principaux  de  la  cote ,  ont  pafle  au  pouvoir  des 
Arabes  mahométans  ,  &  font  aujourd'hui  gou* 
vernés  par  de  petits  rois  ,  tributaires  de  celui 
de  Portugal,  &  dont  les  peuples  font  très-féroces 
&  très-peu  fociables.  On  prétend  qu'ils  font  un 
grand  Commerce  d'ivoire ,  d'or  &  d'efclaves  ; 
tïîais  que  ce  Commerce  eft  interdit  aux  nations 
européennes. 

Le  royaume  de  Mélinde ,  qui  confine  avec  ces 
contrées  barbares ,  offre  un  Commerce  plus  aifé 
&  plus  agréable  \  rhamanité  commence  enhn  à 
y  refpirer.  Tous  les  voyageurs  conviennent  que 
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la  ville  de  Mélinde ,  capitale  de  ce  pays ,  eft  k 
plus  belle  &  la  mieux  bâtie  de  routes  celles  qu  oa 
trouve  fur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique.  Elle 
a  un  port  très-vafte  :  on  y  entre  aifément  ;  mais 
le  refte  du  rivage  eft  hérifte  de  rochers  ôc  d'é- 
cueils  dangereux.  La  ville  eft  dans  une  fituation 
des  plus  riantes  ,  environnée  de  palmiers  ,  d'o- 
rangers ,  qui  portent  d'excellens  fruits  :  {qs  cam- 
pagnes produifenr  du  millet,  du  riz  &  d'autres 
grains  :  {qs  prairies,  toujours  vertes,  nourrilTenC 
une  très-grande  abondance  de  beftiaux» 

Le  monarque  qui  règne  fur  cette  contrée  dé- 
licieufe  eft  un  prince  mahonrétan,  qui  tient  dans 
Mélinde  une  cour  fomptueufe  :  lui  &  {qs  prin- 
cipaux fujets  font  d'un  accès  très-facile  aux  étran- 
gers ,    fe  piquent  d*une   certaine   politelfe   ôc 
d'une  grande  magnificence*  Les  Portugais ,  de- 
puis plus  de  deux  cents  foixante  ans ,  font  alliés 
du  roi  de  Mélinde  :  ils  ont  dans  cette  ville  un 
tfès-ancien  comptoir  ,   une  fortcrefte  ,  plufieurs 
églifes  ,  ôc  partagent  le  Commerce  du  pays  avec 
des  Indiens  de  Cambayes  &  du  Guzarate.  Us  y 
portent  des  épices  ,   du  cuivre  ,  du  vif-  argent 
ôc  des  toiles,  qu'ils  changent  pour  de  l'or,  de 
lambre  ,  de  l'ivoire  ôc  de  la  cire. 

En  defcendant  la  côte  vers  le  midi ,  à  10  lieues 
de  Mélinde  ,  on  trouve  Mombafe.  C'eft  une  ifîe 
qui  n'eft  féparée  du  continent  que  par  les  bras 
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d'une  rivière  <\m  fe  jette  dans  la  mer  bat  cîéuk 
embouchures.  Son  porc ,  toujours  rempli  à\m 
o-rand  nombre  de  vaifTeaux  marchands  ,  paiTg 
pour  très-bon  :  fon  entrée  eft  défendue  par  un 
petit  fort  conftruit  à  Reur  d'eau.  La  ville  de 
Mombafe  *,  capitale  du  pays  j  a  été  long-temps 
fous  k  pouvoir  des  Portugais  \  mais  5  fur  la  fin 
du  dernier  fiecle  ,  les  Arabes  la  leur  enlevèrent, 
ruinèrent  leur  comptoir  &  celui  de  Mélinde-* 
Ils  n'ont  été  rétablis  dans  ces  deux  poftes  qu'en 

Vis-à-vis  de  k  même  côte ,  plus  bas  que  Motn- 
bafe  >  font  trois  petites  ilîes  ,  appelées  Pemba  j 
Zanzibar  6c  Monfia  :  elles  ont  chacune  un  fou^ 
verain  j  mais  ces  petits  princes  font  vaffaux  ou 
tributaires  du  roi  de  Portugal.  Le  port  de  Zan- 
zibar eft  très  -  bon ,  &  peut  recevoir  des  bâtimens 
de  500  tonneaux*  Les  habitans  de  ces  iiles,  qui 
font  mahométans ,  portent  à  Mombafe  >  à  Sa- 
fâla,  a  Mozambique  ,  les  denrées  dont  leur  pays 
abonde  ,  &  reçoivent  en  échange  des  toiles  , 
de  l'or  &  de  l'argent. 

En  continuant  toujours  de  defcêndre  vers  le 
midi  3  on  arrive  à  Quilloa.  C'eft  une  ifle  qui  a 
le  titre  de  royaume  ^  &  qui  relevé  auffi  du  Por^ 
tugal.  Il  fe  fait  dans  cet  endroit  un  grand  Com- 
merce en  or  ,  qui  y  attire  quantité  de  marchanda 
de  l'Arabie  &  de  l'Inde.  Cet  or  ,   qui  fait  la 
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principale   richefTe   de    Quilloa  ,    lui  vient  àos 
royaunnes    de    Mongallo    &    de    Macuas  ,    fi- 
nies fur  la  côte ,  entre  les  ifles  de  Quilhoa  & 
de  Mozambique.  Ces  contrées  ,  qui  s'avancent 
beaucoup  dans  l'intérieur  àes  terres,  font  très- 
abondantes  en  mines  d'or^  d'où   ce   métal   eft 
détaché  par  les  torrens ,    Se  entraîné   dans   les. 
iables,   où  les   habitans   le  ramaffent  en   affez 
grande  quantité.  Vis-â.vis  de-  ces  cotes  font  ks 
petites   iiles  de   Quirimba  ,    de  Jean  -  Adartui , 
&  quantité  d  autres  fembkbles ,  qui  ne  méritent 
aucune-  attention.  L'ifle  de  Mozambique  ,  celles 
de  Commoie ,    la  côte  de  Sofaia  ,  en  méritent 
davantage,^ 
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Cette  iîle  eft  entièrement  fous  la  puilTance 
àes  Portugais.  Quoique  l'air  y  foit  très-mal- fain  , 
lis  en  ont  cependant  fait  le  tiege  principal  de; 
^eur  domination  &  de  leur  Commerce  fur  lès 
côtes  orientales  de  l'Afrique.  Ils  y  ont  bâti  une 
citadelle  très-forte ,  qui  défend  l'entrée  du  port  , 
très-peu  éloigné  du  continent.  C'eft  la.  meilleure 
place  que  le  Portugar  ait  dans  ces  mers,  le  chef-^ 
lieu  de  leurs  poireffious  dans  les  Indes.  Cette 
couronne  y  entretient^  une  forte  garjiifon ,  &  ua 

C  3. 


■^ 


y 


38  Afrique. 

gouverneur  ,  qui  feul  fait  tout  le  Commerce  de 
la  cote.  Il  confifte  principalement  en  or  &  en 
dents  d'éiéphant.  Mozambique  eft  encore  un 
port  de  rafiaîLhiirement  pour  les  vaifTeaux  qui 
vont  de  Lisbone  à  Goa.  Ils  y  reftent  ordinaire- 
ment trente  jours  ,  pour  donner  le  tem.ps  aux 
foldats  &  aux  matelots  malades  ou  fatigués  de 
fe  rétablir.  Les  fruits  acides  &  les  racines  da 
pays  font  excellens  contre  ie  fcorbut  &  les  autres 
maladies  de  mer. 

Mozambique  eft  une  très-petite  iile  j  qui  n'a 
pas  plus  de  deux  ou  trois  lieues  de  tour ,  5c  en- 
viron deux  mille  habitans  ,  moitié  Portugais , 
moitié  Nègres.  Ces  derniers  font  grands ,  ro- 
buftes  &  belliqueux  ,  mais  d'une  parefTe  extrême. 
Elle  n'empêche  pas  que  leur  ifle,  très  -  fertile 
par  elle-même ,  ne  foit  abondante  en  beftiaux  , 
en  volailles j  en  fruits^  &  en  provifions  de  toute 
efpece ,  dont  une  grande  partie  fert  à  l'appro- 
viiionnement  des  vaiiTeaux  portugais. 

C'eft  une  chofe  très- remarquable ,  qu'après  la 
conquête  ,  le  Portugal  n'ait  point  introduit  Fin- 
quifition  a  Mozambique  ,  quoiqu'il  y  ait  une 
grande  quantité  de  moines  ;  le  gouverneur  en 
envoie  toujours  quelques  uns  en  qualité  de  mif- 
fionnaires  dans  le  continent ,  oix  leur  principal 
emploi  eft  de  s'infinuer  dans  l'efprit  des  Nègres , 
&  de  les  engager  à  livrer  au  gouverneur  leur  or 
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S<:  ieur  ivoire  â  vil  prix.  li  fut  un  teitips ,  dit- 
on  5  où  ce  peuple  groiHer  ,  à  qui  ou  ofTroic 
quelques  grains  de  verroterie  ,  faifoic  dans  h 
terre  un  trou  capable  de  içs  contenir  ,  ôc  Iq 
remplilioic  de  poudre  d'or,  qu'il  donnoit  eu 
échange  ;  mais  ,  depuis  quelque  temps ,  '  ces 
Nègres ,  plus  inftçuits ,  n'ont  plus  la  même  fim^.^ 
plicité. 


I  S   Z   E   s      C  O   M   O   R   E, 


C  E  S  ifles ,  fituées  dans  le  canal  dç  Mozambî-* 
que ,  entce  la  côte  de  Zangiiebar  ôc  Madagafcar,, 
font  au  nombre  de  quatre  ,  dont  Comore  eft 
la  principale.  Les  Portugais ,  qui  la  découvrirent^ 
y  firent  tellement  détefter  ,^  par  leurs,  cruautés  ,  le 
nom  des  Européens  ,  que  tous  ceux  qui  ont  ofé 
s'y  montrer  depuis,  ont  été  malTacrés  ou  forç 
mal  reçus.  Il  n'y  a  que  les.  Angîois  qui  ont  fa 
fe  conciliée  la  bienveillance  des  habitans  d'An- 
{cuan ,  lune  de  ces  ifles ,  le  plus  beau  ôc  le 
plus  délicieux  pays  de  la  terre.  Les  navires  de. 
la  Grande-Bretagne  qui  nayigent  dans  ces  mers, 
y  relâchent  fouyent  pour  fe  rafraîchir ,  &  réta- 
blir leurs  malades  par  k  falubrité  de  l'air  qu'on, 
y  refpire,  ôc  par.  l'excellence  des  fruits,  des 
\iw%Q.%  ^  dç  l'çau  (JUGU  y  ^KQm.Q.  Mais  mi  prince 
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Arabe  qui  règne  dans  l'iUe  ,  leur  vend  très-cher 
ces  fecours  :  ils  s'eftiment  trop  heureux  de  les 
obtenir  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  dans  un 
pays  où  ils  leur  deviennent  abfolument  nécelFaires. 


Cote    de    S  o  f  a  l  a. 

J.E  royaume  Ôç  la  ville  de  Sofala ,  ainll  ap- 
pelés d'une  rivière  du  même  nom  ^  &  gouvernés 
par  un  prince  mahométan ,  tributaire  du  roi  de 
Portugal ,  ont  été  long-temps  des  dépendances 
du  vafte  empire  du  Monomotapa.  La  rivière  de 
Sofala  eft  célèbre  par  fes  fables  d'or  h^  quelque 
diftance  de  fon  embouchure  ,  eft  fituée  la  ville 
qui  porte  fon  nom.  Les  Portugais  y  ont  bo.ti 
une  foiterelTe  ,  qui  les  rend  maîtres  de  tout  le 
Commerce  du  pays  ,  donc  les  principales  richelîes 
font  l'or  &  l'ivoire.  Ils  y  poflTedent  encore  ,  à 
5  ou  ^lieues  de  Sofala,  le  fort  d'Inhaquéa  , 
pour  le  même  objet. 

'  Cette  contrée  s'étend  dans  l'intérieur  des  terres 
de  l'orient  à  l'occident  ,  jufqu'à  80  lieues  ,  oii 
elle  eft  bornée  par  le  Monomotapa  proprement 
dit  :  du  nord  au  midi  ,  elle  a  environ  trente 
lieues  fur  la  coze.  Ses  habitans  font  un  mélange 
d'Arabes  mahométaiis  ,  de  Caffres  idolâtres  ,  ôc 
de  très- mauvais  chrétiens  Portugais. 
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A  l'occident  du  royaume  de  Sofkla  ,  eft  le 
royaume  de  Mongas.  Ce  pays  eft ,  dit-on  ,  cé- 
lèbre par  la  quantité  &  la  richelTe  de  fes  mines 
d  or  :  les  plus  confidérables  font  celles  de  Maf- 
fapa  ôc  de  la  montagne  d'Ophar.  C'cft  la  qu'on 
prétend  que  Salomon  envoya  chercher  tout  l'or 
dont  il  enrichit  le  temple  de  Jérufalem.  Cett^ 
tradition  n'eft  peut-être  pas  fans  vraifemblance  y 
mais,  ce  qu'il  y  a  de  très  -  certain  ,  c'eft  qu'à 
MaiTapa  ,  où  l'or  eft  très  -  commun  ,  il  y  a  un 
marché  fameux ,  dont  ce  métal  eft  la  principale 
marchandife.  Les  Portugais  y  ont  un  comptoir , 
fous  la  direétion  d'un  officier  nommé  par  le 
gouverneur  de  Mozambique  :  ils  ont  fait  auffi. 
àes  tentatives  pour  s'emparer  ôc  exploiter  les 
rnines  de  Maftapa  ,  d'Ophar  &  de  Mamnas , 
dans  le  royaurne  de  Sofala,  Ces  entreprifes  ont 
toujours  été  fans  fuccès ,  foit  parce  qu'ils  ne  les 
ont  pas  trouvées  affez  abondantes  pour  foutenir 
les  frais  de  l'exploitation,  foit  parce' qu'ils  en 
ont  été  empêchés  par  les  obftacles  que  leur  ont 
oppofés  les  naturels  du  pays. 

Le  refte  des  côtes ,  depuis  le  royaume  de  So- 
fala  jufqu'au  cap  de  Bonne-Efpérance  ,  ne  pré- 
fente plus  que  des  campagnes  arides  &  fablon- 
neufes ,  habitées  par  les  Caffres  &c  les  Hottentors. 
Ces  peuples  barbares  ,  dans  toute  la  rigueur  cKi 
ternie ,  mènent  une  vie  errante  &  fauvage  :  leur 
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extrême  pauvreté  noiFre  rien  qui  puiffe  tenter 
Favarice  àts  Européens,  Les  Ho'tentots  feulement: 
font  quelques  iç:h;,xi^^s  de  beftiaux  àc  de  beurre 
^\rtc  \q^  Hollandois  du  C2.f  de  Boaue-Efpérance  , 
e'onc  ils  reçoivent  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie  ,  Aq^ 
Fpes,  du  tabac  ,  des  grains  de  verre  ,  des  petits 
Kiîroirs  ,  d^  quelques  autres  bagatelles. 

Vis-â-vis  la  co\Q  de  Sofala ,  on  trouve  Mada-^ 
gafcar ,  &  ,  à  l'eft  de  Madagafcar ,  les  ifles  de 
Bourbon  &  de  France.  Ces  pays  méritent  quel- 
que attention  par  \&s  efforts  que  hs  Européens 
ont  faits  pour  i^  établir. 


M  A  B  A   G  A  s   C  A   H. 

C'est  une  des  plus  grandes  ifles  du  monde- 
connu.  Elle  eft  iîtuée  entre  le  douzième  &:  le 
vîngt-cinquieme  degrés  de  latitude  méridionale  i. 
fa  longueur  eft  de  3  5<î  lieues  du  nord  au  midi , 
&  fa  largeur  de  120.  Elle  fe  divife  en  25  pro- 
vinces ,  dont  on  prétend  que  la  moindre  eil:  aulîl. 
grande  que  les  plus  confidérables  àç:^  provinces 
de  France.  En  général  ,  cette  ifle  abonde  en 
toute  forte  de  fruits  &  de  grains  :  les  citronniers  , 
les  orangers ,  les  grenadiers  y  croiiFent  comme 
\qs  buifTons.  Il  y  a  des  mines  de  fer  &  dor  ; 
on  y  trouve  ducriftal,  des  topazes,  des  grenats,. 
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des  amétiftes ,  des  aiguës  marines ,  des  gommes 
odorantes,  du  benjoin,  de  l'ambre  gris ,  du 
fang  de  dragon  :  enfin  ,  dit  un  voyageur  ^  li  ce 
pays  étoit  aufîî  connu  ,  auffi  fréquenté  que  les 
Indes  ,  on  en  tireroit  la  même  utilité. 

Quels  avantages  ne  fourni iToit  donc  pas  Ma- 
dngafcar  ,  Se  par  fa  fituation ,  ôc  par  la  faîubrité 
de  fon  climat ,  Se  par  la  richelfe  de  fes  pro- 
dudions  ,  pour  former  un  grand  entrepôt  de 
Commerce ,  un  lieu  de  repos  Se  de  rafraichif- 
fement  pour  les  vaifTeaux  européens  qui  vont 
aux  Indes  ?  C'eft  l'idée  qu'en  avoir  conçue  le 
cardinal  de  Richelieu  ,  qui  jugeoit  Ci  bien  de 
tout.  Sous  {qs  aufpices ,  les  François  y  commen- 
cèrent un  établilTement  en  1(^41.  Le  maréchal 
delà  Meilleraye,  après  la  mort  de  ce  miniftre, 
dépenfa  des  fommes  immenfes  pour  féconder 
fes  projets.  On  bâtit  le  fort  Dauphin  j  on  y  mit 
une  garnifon;  on  y  tranfporta  quelques  colons: 
mais  les  agens  à  qui  la  conduite  de  cette  affaire 
fut  confiée  ,  difliperent  les  fonds  qu'on  y  avoir 
deftinés.  Ils  exercèrent  des  cruautés  fi  atroces 
dans  l'iile  ;  ils  commirent  tant  d'iujuftices,  tant 
de  vexations  contre  les  habitans,  naturellement 
fiers  ôc  courageux,  que  bientôt  leurs oppreffeurs 
furent  en  horreur  à  tout  le  monde.  On  eu  maf- 
facra  la  plus  grande  partie,  Ceux  qui  purent 
échapper  au  carnage ,  ne  trouvèrent  perfonne  qui 
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voulût  commercer  avec  eux.  Enfin,  ces  m^Iheu,-. 
reux  5  pourfuivis  de  tous  côtés  par  la  haine  pu- 
blique,  voyant  d'ailleurs  que  les  profits  qu'ils^ 
pourroient  retirer  d'un  établilTement  prefque  rui- 
né ,  ne  les  dédommagerois  pas  des  dépenfes 
qu'on  feroit  pour  le  rétablir  &  l'entretenir ,  la- 
bandonnerent  en  1(^72  ,  pouç  £ç  i:efLigier  dan^ 
l'ifle  de  Bourbon, 


IszEs  pE  Bourbon  et  be  France, 


L*  I  s  L  E  (Je  Bourbon  eft  fituée  au  vingtième 
degré  trente  miputes  de  latitude  méridionale^ 
Elle  a  environ  vingt -cinq  lieues  de  longueur-, 
fur  quatorze  de  largeur  ,  fans  au-cun  port  aifuré  »; 
elle  a  feulement-  d'afifez  boimes  rades  ;  mais  des 
rivages  efcarpés  ,  une  mer  violemment  agitée  ,, 
en  rendent  l'accès  difficile.  Une  navicration  fi  dan- 
gereufe,  &  ibuvent  impraticable ,  ne  rend  pas 
cette  ifle  propre  aux  opérations  de  Commerce.. 
Du  relie  ,  un  air  pur  ,  un  beau  cjel  ,  des 
eaux  falubres ,  une  multitude  de  rivières  qui  ar-r. 
rofent  Se  qui  fertilifent  les  campagnes ,  y  pro- 
curent un  féjour  ckarmant  &,  délicieux.  La  cul- 
ture fournit  allez  de  fruits,  de  grains  &  de  lé=. 
gumes  pour  la  confommation  du  pays ,.  mais  riea 
qu'on  puifTe.  exporter. 
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Autrefois  Fifle  de  Bourbon  envoyoic  à  la  France 

une  très-grande  quantité  de  café ,  le  meilleur  du 

monde  après  celui  de  l'Arabie.  On  y  cultivoic 

5  5  495  >  5^3  caiiers,  dont  chacun  donnoit  ori- 
ginairement deux  livres  de  café;  Ce  produit  a 
diminué  des  trois  quarts ,  depuis  qu'il  eft  cultivé 
dans  un  terrein  ufé  _,  découvert  de  expofé  aux 
ravages  à^s  infeétes.  On  a  tenté  inutilement  de 
reproduire  ce  fruit  à  l'ifle  de  France  ;  mais  le 
terrein  naturellement  ferrugineux  ,  &  les  fré- 
quens  ouragans ,  n'ont  pas  permis  de  tirer  aucune 
utilité  des  cafiers  qu'on  y  a  plantés  ;  de  forte 
que  CQs  établiffemens  devenant  plus  à  charge 
qu'utiles,  le  gouvernement  les  auroit  abandonnés ^ 
5'il  n  avoit  formé  l'efpérancê  ,  en  fortifiant  dans 
l'ifle  de  France  le  port  Louis  &  celui  de  Bour- 
bon d'une  façoQ  refpedtable  ,  de  fournir  un  afiJe 
sûr  aux  vaiffeaux  françois  qui  vont  aux  Indes 
orientales  j  &  d'établir  par-là  entre  l'ifle  de  France 

6  Pondichéry  une  correfpondance  néceffaire  i 
la  confervation  &  à  la  défenfe  du  Comtnerce.  On 
travaille  aduellement  à  l'exécution  de  ce  projet^ 
pour  lequel  la  France  dépenfe  annuellement  huit 
millions* 

Suivant  un  dénombrement  fourni  en  IJ76  i 
l'ifle  de  Bourbon  avoit  (^340  blancs,  qui  em- 
ployoientà  leurs  cultures  16,  175  efclaves  nègres» 
L'ifle  de  France  avoit  à-peu-près  le  même  nombre 
des  uns  de  des  autres. 
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Cap  de  Bo n n e- Espéra n c e* 


L  E  s  cotes  de  TAfrique  ont  été  inconnues  aux 
Européens  prefquaufli  long- temps  que  l'Amé-t 
rique  :  ce  ne  fut  qu*en  1493  ,  qne  les  Portugais 
pénétrèrent,  pour  la  première  fois  ,  à  l'extrémité 
méridionale  de  cette  partie  du  globe  y  ôsT  y  dé- 
couvrirent le  cap  de  Bonne-Efpérance.  Ils  com- 
prirent bien  de  quel  avantage  étoit  cette  décou- 
verte pour  la  navigation  de  l'Inde  i  cependant 
ils  n'en  profitèrent  pas.  Les  Anglois  qui,à-peii- 
près  dans  le  même  temps,  y  firent  plufieurâ 
voyages  ,  purent  s'inftmire  de  l'utilité  qu'on  trda^ 
veroit  à  y  former  un  établifïèment  :  à  cet  égard  , 
ils  ne  furent  pas  plus  attentifs  que  les  Portugais* 
Après  avoit  fait  quelques  tentatives  mal  dirigées , 
il^  perdirent  abfolnment  de  vue  le  cap ,  &  don'* 
nerent  la  préférence  à  l'ifle  Sainte-Hélène ,  lièt» 
de  rafraîchifTement  afTez  commode  ,  mais  ^oït 
inférieur  pour  les  avantages  du  Commerce. 

Le  hazard  &  les  deftinées  >  qui  règlent  tout  j, 
avoient  réfervé  le  cap  aux  HoUandois.  Leurs  vaif- 
féaux  y  relâchèrent ,  pour  la  première  fois ,  au 
con^mencement  du  dix  -  feptieme  fiecle.  Après 
avoir  continué  de  s'y  rafraîchir  pendant  plufieurs 
années  ,  en  allant  aux  Indes ,  &:  à  leur  retour , 
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ils  obfeiverenc  que  le  pays  étoic  naturellement 
bon 5  qu'on  y  trouvoit  des  ports  commodes,  que 
les  habitans  étoient  traitables,  la  compagnie  hoi- 
landoife  réfolut  d'y  établir  une  colonie. 

Dans  l'exécution  de  ce  projet,  la  compagnie 
fe  comporta  avec  une  fagelfe  &  nn^  équité  bien 
capable  de  le  faire  réuffir.  Elle  ne  maffacra  point 
les  habitans  ;  elle  le  ks  affedionna  par  des  bien- 
faits :  elle  acheta  une  partie  des  terreins  dont 
elle  eut  befoin  :  dk  n'envoya  point  an  cap  des 
malfaiteurs,  que  l'infamie  &  l'habitude  au  crime 
rend  auiîi  dangereux  dans  \qs  pays  où  on  les  en- 
Voie  ,   que  dans  ceux  d'où  on  les  repouffe.  Elle 
engagea  ,  par  \qs  promelTes  k$  plus  féduifantes  , 
auxquelles  elle  ne  manqua  jamais  ,  d^s  colons 
laborieux,  d'honnêtes  artifans,  à  fe  tranfporter 
au  cap ,  fit  les  frais  de  leurs  voyages ,  leur  fournit 
toutes  ks  fommes  ,  tous  ks  encouragemens  dont 
ils  eurent  befoin    pour   s'établir  :   on  accorda 
même  la  facilité  â  ceux  qui  ne  pourroient  pas 
s  accoutumer  au  climat ,   de  retourner  en  Europe  , 
avec  la  liberté  de  difpofer  de  leurs  q&zs  i  leur 
proiir. 

Les  àé^^nÇcs  que  la  compagnie  a  faites  pour 
donner  i  cet  établifTement  de  la  folidité  ,  ont 
été  QxcmwQs  ',  mais  auffi  la  colonie  eft  devenue 
une  dQS  plus  floriffantes  qu'on  connoiffe  dans 
l'ancien   &z  le   nouveau  monde  ,   où   les  autres 
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nations  ne  fe  font  pas  comportées  par  les  mêmes 
principes.   Malgré  cet  état  de  profpérité  ,  cette 
colonie  écoit  encore  à  charge  à  là  compagnie  eil 
1713  5   c'eft-à-dire  j  plus  de  foixarite  ans  après 
fon  premier   établilTement  :  doii  il  fuit  que  , 
poar  ces  entreprifes  j  il  faut  une  patience ,  une 
conduire  confiante  &  réfléchie ,  un  certain  flegme  i 
dont  toutes  les  nations  ne  font  pas  capables.  Ce 
n  eil  que  depuis  quelques  années  que  le  cap  en- 
voie à  fa  métropole  deux  oU  trois  cargaifons  de 
bled,   avec  quelques  autres  produdions ,   dont 
la  plus  précieufe  efl  le  vin  de  Confiance ,  connu 
en  Europe  fous  le  nom  de  vin  du  cap.  La  com- 
pagnie en  prend  une  partie  j  &  l'autre  efl  ven- 
due à  l'Europe ,  à  raifon  de  1 100  1.  la  barique* 
Le  furplus  àz^  denrées  que  produit  le  pays  , 
&  de  celles  qu'exige    fa    confornmâtiôn  ,   fon^^ 
encore  plus  que  fufïifantes  pour  fournir  d'abon- 
dans   ralraîchifTemens   aux   vaiffeaux  hollandois 
qui  vont  aux  Indes  ,  &  qui  en  reviennent.  Ils  y 
prennent  des    farines ,   du  vin ,   du  beurre  ,  du 
fromage ,  une  grande  quantité  de  légumes  falées 
pour  la  navigation ,    &  pour  leurs  établiffemens 

d'Afie. 

Les  vafles  habitations  que  les  Hollandois  ont 
dans  cette  partie  de  l'Afrique,  font- partagées 
en  difrérens  diflrids  ,  qui-  fe  font  formés  fuc- 
CeiTivement  ;  le  plus  important  &  le  plus  ancien 
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eft  celiti  du  cap  même ,  où  eft  le  centre  c!e  la 
puifTance  hollandoife  :  e'eft-lâ  qu'on  voit  uVj 
ville  bien  bâcie  ,  défendue  par  une  fortereflTe 
toujours  en  bon  état ,  où  k  compagnie  enrrecienc 
une  garnifon  de  700  hommes  ,  &  des  magafini 
abondamment  pourvus  de  munirions  militaires  j 
&  de  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  le  radoub 
&  l'équipement  des  vaiflfeaux. 

Suivant  les  derniers  dénombremeiis ,  là  colonie 
du  cap  étoit  compofée  de  15000  Européens  j 
qui  employoient  50000  ckhwQs  noirs  à  la  cul^ 
ture  de  leurs  habitations.  De  tous  les  établifTe^ 
mens  que  l'Europe  a  formés  dans  \qs  autres  par-^ 
ties  du  monde ,  le  cap  efl  le  feul  peut-être  où 
les  efclaves  foient  traités  avec  le  phis  d'huma- 
nité. Ils  ont  la  même  nourriture  ^  ils  font  oc- 
cupés aux  mêmes  travaux  que  leurs  maîtres,  qui 
ne  dédaignent  pas  de  partager  avec  eux  les  nobles 
occupations  de  Tagriculture. 


COTES    OCCIDENTALES 

DE      l'  A  F  R  I  Q    V  M, 

L.' Afrique  occidentale  s  étend  depuis  le  dé- 
troit de  Gibraltar  jufqu'au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  fur  environ  douze  cents  lieues  de  côtes  i 
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c  eft  encore  aux  lumières ,  aux  travaux  ,  à  U 
conftance  des  Portugais  ,  qu'on  en  doit  la  dé- 
couverte. C'eft  moins  par  le  Commerce  de  lor , 
de  l'ivoire ,  de  la  cire ,  des  gommes  ,  dts  bois 
de  teinture ,  &  d'autres  riches  pirodudions ,  que 
CQS  côtes  ont  acquis  de  l'importance  ,  que  par 
la  traite  des  Nègres ,  le  plus  abominable  de  tous 
les  trafics ,  fource  de  tant  de  crimes  ôc  de  for- 
faits 5  de  tant  d'outrages  faits  à  l'humanité.  C'eft- 
là  qu'on  voit  les  barbares  Africains  traîner  leurs 
cnfans  ,  leurs  femmes ,  leurs  amis ,  leurs  corn- 
>^  patriotes  5  fur  les  côtes  de  l'Afrique ,   pour  les 

I  '  vendre  à  d'autres  barbares  >  encore  plus  féroce» 

[j  qu'eux   :   ceux-ci  les  achètent  à  plus  vil  prix 

qu'ils  n'achcteroient ,  en  Europe ,    des  bêtes  de 
'^  charcre  &  de  labour.  Ils  les  traitent  avec  moins 

,  j  j  de  ménagement  :  ils  les  nourrilTent  ôc  les  logent 

avec  moins  de  dépenfe.  Pour  fatisfaire  leur  in- 
'  faûable  avarice,  leur  luxe,  des  goûts  infenfés, 

i  i  lis  en  exigent ,  fous  un  climat  brûlant ,  les  tra- 

^j  vaux,  les  plus  durs  ôc  les  plus   continuels ,  ne 

fâchant  réveiller  leur  adivité  que  par  les  châci- 
mens  les  plus  cruels  ,  par  les  fouets  ,  par  les 
tortures  &  les  fupplices.  Eh  l  quelles  font  donc  les 
nations  capables  de  faire  un  Commerce  fi  inhu- 
main ?  Ce  font ,  il  faut  le  dire  ,  des  Européens  , 
ce  font  des  chrétiens  ,  ce  font  les  nations  les 
J  plus  éclairées ,  les  plus  policées  de  tout  l'univers  , 


'^ 
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qui  en  ont  fait  lobjet  de  leurs  fpéculations  po- 
litiques ,  qui  Tont  réglé  entre  elles  par  les  traités 
les  plus  folemnels.  On  fuiroit  avec  horreur  loin 
des  rivages  africains  où  s^exécutent  ces  traités , 
fi  on  n'étoit  forcé  de  s'y  arrêter  pour  obfervef 
comment ,  d'après  leurs  conventions ,  les  peuples 
de  TEurope  partagent  entre  elles  les  êtres  mal- 
heureux qu'ils  enlèvent  tous  ks  ans  des  côtes 
occidentales  de  TAfrique  ,  pour  remplacer  les 
efclaves  qu'ils  jfont  périr  annuellement  dans  ks 
mines  Ôc  dans  leurs  plantations  de  l'Amérique. 
Il  n'en  faut  pas  moins  de  80000  par  an.  Quel 
horrible  facrifice  ! 

D:ins  ks  commencemens  de  ce  Commerce  , 
les  habitans  des  côtes  fuffifoient  pour  y  fournir  2 
on  y  avoir  une  tête  de  Nègre  â  très-  bas  prix  ; 
mais,  depuis  que  ks  côtes  épuifées  n'ont  pu 
remplir  les  demandes  des  négocians  ,  &  que  , 
pour  y  fatisfaire ,  on  a  été  obligé  de  faire  venir 
de  l'intérieur  des  terres  les  tfchvQs ,  le  voyage 
cft  quelquefois  de  deux  ou  trois  cents  lieues; 
ces  circonftances  ont  fuccelFivemcnt  doublé  ,  qua- 
druplé le  prix  de  cette  marchandife.  On  a  obferve 
qu'en  1 777 ,  k  prix  commun  d'une  tête  de  Nègre 
étoit  de  5S3  1.  18  f.  10  d.  :  ainfi  80000  noirs 
achetés  à  cette  fomme  auront  coûté  quarante-un 
millions  fept  cents  cinquante  -  neuf  mille  trois 
cents  trente-trois  livres  iîx  fols  huit  deniers,  qu9 
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les  bords  nfficahis  auront  obtenus  pour  le  plu* 
abominable  de  tous  les  Commerces. 

Ce  n'eft  pas  avec  des  métaux  qu'on  paie  y  mais 
avec  des  marchand! fes.  A  l'exception  des  Por- 
tugais ,  toutes  les  nations  donnent  à-peu-près  les 
mêmes  objets.  Ce  font  des  fufils ,  de  la  poudre 
à  canon  ,  des  fabres ,  de  l'eau-de-vie ,  des  quin- 
cailleries 5  de  la  verroterie ,  des  tapis ,  des  étoffes 
de  laine  ,  fur-tout  des  toiles  des  Indes  orientales  » 
ou  de  celles  que  l'Europe  fabrique  ôc  peint  fur 
leur  modèle.  En  allant  du  nord  au  midi ,  nous 
allons  parcourir  les  différens  marchés  répandus 
far  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  ,  qui  fervent 
d'entrepôts  à  ce  Commerce  aujourd'hui  devenu 
fi  important  pour  l'Europe. 


FORTENDIC      ET      A  R  G  U  I  N. 

L  A  traite  des  Européens  fe  fait  du  nord  au 
midi  de  la  ligne.  En  fortant  du  détroit  de  Gi- 
braltar ,  Se  en  fuivant  les  côtes  de  l'empire  de 
Maroc  ôc  du  défert  de  Shara  ,  on  arrive  au  cap 
Blanc,  à  Porrendic  ôc  Arguin.  Les  Portugais 
furent  les  premiers  qui  occupèrent  ces  deux  mar- 
chés ;  les  HoUandois  ,  les  Anglois  ,  les  François, 
même  le  roi  de  PrufiTe  ,  fe  les  font  difputés 
ippig-temps ,  les  ont  conquis  ôc  reconquis  plufieurr 
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fais  les  uns  fur  les  autres  :  eniin  ils  font  reftés 
à  la  France  par  l'article  9  du  rraké  de  paix 
conclu  à  Verfiiiles.  en  1785.  Il  a  été  feulement 
réglé  3.  quant  à  la  traite  des  gommes ,  que  ks 
Anglois  auroient  la  liberté  de  la  faire  depuis 
l'embouchure  de  la  rivière  de  St.  Jean  jufqu'à 
la  baie  ôc  au  fore  de  Portendic  inclufivement  • 
bien  entendu  qu'ils  ne  pourront  faire  dans  la 
rivière  de  St.  Jean  ^  fur  la  cote  ,  ain/i  que  dans 
Ja  baie  de  Portendic,  aucun  établilTemenc  per- 
manent ,  de  quelque  nature  qu'il  puilfe  être;. 
Depuis  que  les  efclaves  &les  précieufes  gommes  > 
qui  donnoient  quelque  importance  à  cette  côte  ^ 
ont  pris  la  route  du  Niger ,  on  ne  fréquente  plus 
gueres  les  deux  marchés  de  Porcci^dic  &  d'Arpuin^ 


X  É     N  I  G  B  R^ 


C  E  fleuve  ,  qu'on  appeMe  aujourd'hui  pîu5 
communément  le  Sénégal  ,  efl:  un  des  plus  grands 
de  TA  trique  :  on  lui  donne  un  cours  de  plus  de 
Soo  lieues,  dont  320  font  navigables  ,  depuis 
|uin  jufqu'en-  novembre.  La  barre  qui  couvre 
l'embouchure  a'en  permet  l'eutrée  qu'aux  navires 
qui  ne  tirent;  pas  plus  de  huit  à  neuf  pieds  d'eau. 
Les  autres  font  réduits  i  iTiOuille;-   touc  aupr-lis 
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A  trois  lieues  de  rembonchure  de  ce  fleuve , 
au  milieu  du  lit  de  k  rivière ,  eft  l'ifle  de  Sé- 
négal ou  de  St.  Louis  :  ce  n*eft  qu'un  banc  de 
fable ,  mais  donc  le  terrain  eft  très-fertile.  Cette 
ifle  eft  habitée  par  plus  de  5000  Nègres  j  qui 
tous  font  fort  attachés  au  fervicc  des  blancs.  Les 
François  y  ont  un  comptoir  de  un  fort  alTcz 
coniîdérable  ,  où  le  directeur  de  la  compagnie 
françoife  Élit  fa  demeure  ôc  fa  réfidence  ordi- 
naire. Par  le  traité  de  1763  ,  la  France  perdit 
&  l'ifie  Ôc  le  fort  Louis ,  &  fon  Commerce  fur 
le  Niger.  Dans  la  dernière  guerre ,  les  Anglois 
lui  enlevèrent  encore  la  petite  ifle  de  Corée ,  où 
elle  avoic  concentré  fon  Commerce  ,  après'  la 
perte  de  l'ifle  &  du  fort  St.  Louis  :  mais  le  tout 
lui  a  été  rendu  par  le  traité  conclu  entre  la  France 
ôc  la  Grande-Bretagne,  en  1783.  Suivant  l'article 
9  ,  l'Angleterre  a  cédé  en  toute  propriété  à  la 
France  la  rivière  de  Sénégal ,  avec  les  forts  de 
St.  Louis ,  Podor  ôc  Galor ,  ôc  refticué  l'ifle  de 
Gorée. 

Le  Commerce  du  Sénégal  eft  borné  aux  gom- 
mes 3  &  à  douze  ou  quinze  cents  ^fclaves  qui 
arrivent  de  l'intérieur  des  terres.  C'eft  de  l'ifle 
St.  Louis  que  ces  marchandifes  font  conduites 
fur  dos  bâtimens  légers  aux  vaiffeaux  qui  font  à 
la  rade.  • 

L'ifle  de  Gorée  eft  fîtuée  diredement  en  face 
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du  cap  Emanuel ,  â  une  lieue  au  continent.  Une 
Jangue  de  terre  baffe  ,  avec  une  petite  montagne, 
forment  toute  cette  iile  ,  qui  n'a  pas  plus  d\m 
mille  d'étendue.  Prefque  toute  l'année  on  y  ref-' 
pire  un  air  frais  ôc  tempéré  ;  les  François  en 
ont  fait  un  féjour  charmant.  Ce  pofte  a  une 
bonne  rade,  dont  la  défenfe  eft  facile.  De^Ii 
les  François  étendent  leur  Commerce  fur  la  cote, 
depuis  le  cap  Blanc  jufqu'à  la  rivière  de  Gam* 
bie  y  mais  les  comptoirs  qu'ils  y  ont ,  font  lan- 
guifïans,  &  ne  fourniifent  pas,  par  an,  plus, 
de  trois  à  quatre  cents  efclaves, 

C'eil  fur  les  rives  du  Niger  ,  bien  avant  dans 
l'intérieur  des  terres  ^  qu'on  trouve  le  royaume 
de  KafTou  ,  &  la  république  de  Bambouck.  Si 
on  en  croit  les  relations ,  on  y  trouve  les  plu& 
yiches  mines  en  or  qu'il  y  ait  dans  l'univers.  Ce: 
métal ,  dit-on  ,  y  eO:  fi  abondant ,  qu'il  parok 
prefque  fur  la  furface  de  la  terre  :  mais.les  na-* 
turels  du  pays  n'ont  jamais  voulu  permettre  aux. 
Européens  d'exploiter  leurs  mines  ;.  ils  font  eux- 
mêmes  &  trop  pareffèux  Se  trop  peu  induftrieu)^ 
pour  l'entreprendre.  Ils  fe  contentent  d'y  ra- 
maffçr  ,  avec  le  moins  de  travail  qu'il  leur  e(k 
poflible  »  l'or  q^ui  peut  fufîire,  i  kurs  be,fQins-. 
|ourua,liçr$,. 
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La   Rivière  DE   Gambie. 

Cette  rivière  ed  navigable  pour  d'alTez  grands 
l)ânmens  j  durant  un  cours  de  loo  lieues  j 
mais  ils  s'arrèrenc  tous  à  8  ou  lo  lieues  de  fon 
embouchure  ^  au  fort  James.  Cet  établifTemenr, 
qui  a  été  conquis ,  pillé ,  rançonné  fçpt  à  huit 
fois  dans  un  liecle  ,  ci^:  Qnhn  reilé  aux  Anglois, 

V||  par  le  dernier  traité  de  paix  de   1783  •    &  ,   à 

J'égard, des  autres  côtes  d'Afrique  occidentale, 
il  a  été  réglé,  par  le  même  traité  ^^  article  12, 
que  les  François  &  les  Angiois  continueroient  à 
]es  fréquenter  ôc  à  commercer ,  fuivant  l'vifagç 
qui  a  eu  liçu  jufqu'à  préfent. 

Le  fort  Jamçs  eft  fitué  daqs  une  ifle  qui  nV 
pas  un  mille  de  circonférence.  Le  principal  Com- 
merce de  la  Gambie  ,  qu'on  appelle  auili  Cam- 
bra ,  eft  celui  qui  fe  fait  généralement  fur  toutes 
les  côtes  d'Afrique  ]  de  l'or  ,  de  l'ivoire  ,  de  la 
cire  y  des  gommes  &c  des  efclaves.  Les  Anglois 
en  traitent  annuellement  jufqu'à  3000  ,  arrivés 
la  plupart  de  fort  loin.  Les  François  n'onç  qqe 
le  comptoir  d'Albréda  ,  fur  la  rive-nord  de  la 
rivière   dont   les   Anglois  font  prefque  tout  le 

\  Com-m.crce. 
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Les   Isles    du   Cap    Vekd. 
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Non  loin  de  ces  rivages ,  furent  découvertes  ^ 
vers  l'an  1449,  par  les  Portugais,  les  dix  illes 
du  cap  Verd  ,  dont  San  -  Yago  eft  la  capitale. 
Ce  petit  archipel  eft  toujours  refté  depuis  fournis 
à  la  couronne  de  Portugal.  Quoique  la  plupart 
de  ces  ifles  foient  extrêmement  fertiles ,  qu'elles 
fbient  abondantes  en  beftiaux  ,  qu'on  y  trouve 
du  riz  ,  du  bled  ,  àcs  cannes  à  fucre ,  du  coton, 
de  l'indigo  ,  des  vins  affez  bons  ,  des  fruits  de 
toute  efpece  ;  cependant ,  à  peine  nourriiTent^ 
elles  leurs  habitans ,  partie  Nègres,  partie  Por- 
tugais. Ces  beaux  pays  entre  les  mains  d'un  peuple 
pareffeux  ,  ignorant ,  fapçrftitieux  ,  font  fans  in^ 
duftrie ,  fans  activité.  Les  exportations  pour  TEu^ 
rope  fe  récuifent  à  une  herbe  connue  fou?  le 
nom  d'orfeille  ,  qui  croît  fans  culture  >  &  qui 
s'emploie  dans  les  tt^intures  d'écarlate.  Quelque- 
fois les  ifles  du  cap  Verd  envoient  encore  en 
Amérique  quelques  bœufs  Se  quelques  mulets, 
&c  aux  colonies  d'Afrique  foumifes  à  la  cour 
de  Lisbonne  ,  un  peu  de  fucre  ,  &  une  pctitç 
quaucicé  de  pagnes  de  coton,. 
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Ri  V  I  ERE     DE     Cas  AMAN  CE. 

Les  Portugais  ont  toujours  confervé  Tambi-- 
tion  Je  fe  regarder  comme  fouverains  d'un  pays 
i^\ih  avoient  découvert ,  &  où  ils  avoienr  bâti 
quelques  villages  6c  deux  petits  forts.  Les  nations 
rivales  ont  peu  refpedé  cette  orgueilleufe  pré^- 
tention  ,  Se  n'ont  point  difcontinué  jufqu'à  pré«»» 
fènt  de  traiter  les  efclaves  fur  ces  parages ,  & 
<! Y  négocier  ^  en  concurrence  avec  les  bâtimens 
portugais  venus  des  ifles  du  cap  Verd  ,  d,u  Bréiii 
êc  de  Lisbonne* 


S  I  E  R  K  A'  L^  È   O   M  A.. 

Q  u  o  I  ^1  u  E  les  pays  fîtués  fur  les  rives  de 
ce  fleuve  ne  foient  pas  fous  la  domination  bri- 
tannique ,  fes  fujets  font  cependant  parvenus  à 
en  concentrer  tout  le  Commerce  dans  deux  comp- 
toirs particuliers  ,  très-anciennement  établis.  In- 
dépendamment de  Voiy  de  l'ivoire >  de  la  cire,, 
4e  Tambre  gris,  de  quelques  perles  quon.y 
trouve  ,  ils  tirent  annuellement  de  cette  rivierQ 
^  de$  contrées  voiiines  «^uatçe  ou  cincj  milk 
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efclaves.  Ceux  de  ce  canton  font  grands  ,  bien 
faits  5  apprennent  avec  beaucoup  de  facilité  tout 
ce  qu'on  veut  leur  apprendre.  Les  dents  d'éle- 
pliants  qu'on  prend  a  Sierra-Léona ,  paffent  pour 
les  meilleures  de  toute  la  Guinée  :  elles  font 
d'une  grolTeur  ôc  d'une  blancheur  admirables. 


Cote    d'  I  v  o  i  r  e. 


Cette  coteeftainfi  appelée  de  la  grande  quan- 
tité de  dents  d'éléphans  qu'elle  fournit ,  celle 
^ts  Graines  &  à^s  Quaquas  occupe  150  lieues 
le  long  de  la  mer.  On  y- acheté  du  riz,  de 
l'ivoire  &  des  efclaves.  Les  navigateurs  ne  for- 
ment que  paflagerement  quelques  comptoirs  fur 
cti  plages  :  le  plus  communément  ils  attendent 
à  l'ancre  que  les  noirs  viennent  eux-mêmes  fur 
leurs  pirogues  propofer  des  objets  d'échange. 
Cet  ufage  s'eft ,  dit-on ,  établi  depuis  que  à^s 
ades  répétés  de  perfidie  &  de  févérité  de  la  parc 
êiQs  noirs  ,  leur  ont  fait  fentir  le  danger  des  dé- 
barquemens. 
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,  Ce  marché  a  acquis,  de  la  célébrité  par  fa 
grande  quantité  d'efclaves  qu'on  y  peut  traiter. 
Cet  attrait  fçul  étoit  capable  d'en  éloigner  toutes 
Us  âmes  fenfibles  aux  droits  de  l'humanité  ;  mais 
les  Européens  fe  font  difputé  la  concurrence  fur 
CQs  rivages  barbares  :  les  Anglois  ont  même  pré- 
tendu s'en. attribuer  le  Commerce  exclufif  i  ils 
fe  flattoient  de  l'obtenir  \  mais  d'autres  hommes , 
aufli  durs  qu'eux  ,  le  leur  ont  difputé,  Se  s'y^ 
font  maintenus  :  ce  fout  les  traitons  Hollandois 
&  François^ 


Cotes 
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Ces  côtes  ainfî  appelées  de  la  grande  quan- 
tité d'or  que  les  Nègres  jettent  dans  le  Commerce , 
s'étendent  fur  130  lieues,  depuis  le  cap  Apol- 
lonie  jufqu'à  la  rivière  de  Vaîte.  Comme  ce  pays 
eft  divifé  en  quantité  de  petits  royaumes  ,  qui 
fe  font  fuccefTivement  la  guerre  ,  &  que  les  ha- 
bitans  font  très-robuftes  ,  les  efclaves  que  four-» 
niffent  lesprifonniejs  de  guerre  ^  U$  malfaiteurs;^ 
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s  y  trouvent  en  grand  nombre ,  Se  les  comptoirs 
îles  Anglois  ,  des  Hollandois  ,  &  même  des  Da^ 
nois  5  s'y  font  excefTtvement  multipliés.  Les  Fran- 
çois fe  voyoient  à  regret  exclus  d'un  endroit  ii 
avantageux  à  la  traite  :  pour  en  partager  les  bé- 
néfices 5  ils  tentèrent  de  fe  donner  un  comptoir 
à  Anamabou ,  lieu  très-propre  à  ce  Commerce  : 
ils  s'y  fortifioient  même ,  de  l'aveu  das  naturels 
du  pays ,  lorfque  leurs  travailleurs  furent  chafTés 
à  coups  de  canon  par  les  vaiiTeaux  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  Anglois ,  fans  aucun  autre  droit 
que  celui  du  plus  fort ,  s'y  font  établis  folide- 
ment ,  &  n'ont  plus  foufFert  de  concurrent  dans 
ce  pofte.  A  huit  lieues  de  la  rivière  de  Valre  , 
eft  Kela,  lieu  très-abondant  en  fubfiilances.  C'eft 
là  que  fè  rendent  les  navires  pour  fe  pourvoir 
de  vivres ,  ôc  qu'ils  expédient  leurs  canots  pour 
s'informer  des  lieux  où  il  conviendra  d'établir 
leur  traite  :  fouvent  ils  vont  la  faire  au  petit 
Popo.  Ce  marché  eft  fur-tout  fréquenté  par  le« 
Anglois  ,  les  François  ôc  les  Portugais* 
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Cette  contrée ,  fuivant  la  relation  de  toul 
les  voyageurs  ,  eft  un  des  plus  beaux  pays  du 
monde  connu ,  &  un  àts  plus  abondans  en  toute 
forte  de  productions.  Il  eft  fort  peuplé  &  très- 
renommé  pour  le  nombre  &  la  quantité  d'ef-^ 
claves  qui  en  fortent.  Les  marchés  de  Juda  ne 
font  ouverts  qu'aux  Anglois  ,  aux  François  &  aux 
Portugais  :  ces  derniers  y  ont  une  grande  fupé- 
riorité ,  à  caufe  du  tabac  de  Bréfil  qu'ils  y  por* 
tent  5  &  pour  lequel  les  habitans  de  Juda  ont 
la  plus  vive  palîion. 

A  environ  vingt  lieues  de  Juda,  eft  le  mar- 
ché de  Bodagri  ;  on  y  mené  beaucoup  d'efdaves. 
Dans  les  temps  que  toutes  les  nations  y  étoient 
reçues ,  les  navigateurs  ne  faifoient  leurs  achats 
que  \ts  uns  après  les  autres.  D^uis  que  \ts  An* 
glois  s'en  font  éloignés  ,  il  a  été  permis  aux 
François  &  aux  Portugais  d'y  traiter  en  concur- 
rence. C'eft  le  lieu  de  cette  contrée  le  plus  fré- 
quenté par  les  François.  A  l'égard  des  Anglois , 
ils  fe  font  retirés  à  Honi ,  dans  les  illes  de  Cu- 
ramo ,  féparées  de  Bodagri  par  une  diftance  de 
quatorze  à  quinze  lieues ,  fur  une  rade  difficile  , 
marécageufe  &  mal-faine.  En  général ,  toute  la 
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côre  ,  depuis  la  rivière  de  Valte  jufqu  aux  ifles 
Curamo  ,  n  eft  pas  acceiîîble.  Un  banc  de  fable , 
contre  lequel  les  vagues  de  l'Océan  viennent  fe 
brifer  avec  violence  >  oblige  les  navigateurs  atdrés 
dans  ces  parages  par  l'efpoir  d  une  abondante 
traite  ,  à  fe  fervir  des  naturels  du  pays ,  ôc  de 
leurs  pirogues  pour  envoyer  leurs  cargaifons  â 
terre  ,  êc  pour  en  rapporter  ce  qu'ils  reçoivent  en 
échange.  Leurs  navires  mouillent  fans  danger  fur 
un  fond  excellent ,  à  trois  ou  quatre  milles  de 
la  côte. 

Entre  Juda  Ôc  Bodagri  j  on  trouve  encore  deux 
autres  marchés ,  Epée  &  Portonavo.  Le  premier 
eft  rarement  fréquenté ,  parce  que  fouvent  on  ny 
trouve  point  d'efclaves.  Le  fécond  n  eft  avantageux 
qu'aux  Portugais  :  leur  tabac  du  Bréfd  leur  y 
donne  une  telle  prépondérance  ,  que  les  autres 
nations  font  obligées  de  former  leurs  càrgaifon» 
du  rebut  àcs  leurs. 


Bénin. 


La  rivière  de  Bénin,  qui  abonde  en  ivoire 
ôc  en  efclaves ,  eft  navigable  pour  Içs  vaifîèaux  ; 
mais  fon  Commerce  eft  tombé  prefqu'entiere*- 
ment  entre  ks  mains  des  Anglois.  Les  Hollandoii 
^^  les  François  en  ont  été  rebutés  par  le  caradere 
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des  naturels  du  pays.  A  la  vérité ,  ils  font  moins 
barbares  que  ceux  des  contrées  voifmes  ;  mais  ils 
font  fi  légers  dans  leurs  goûts  ,  qu'on  ne  fait 
jamais  quelles  marchandifes  ils  voudront  accepter 
en  échange. 

Au  delTous  de  la  rivière  de  Béniii ,  on  trouve 
le  cap  Formofe  ,  &  enfuite  le  vieux  Se  le  nouveau 
Calbari.  La  côte  de  ces  parages  eft  bafTé ,  inon- 
dée fix  mois  de  l'année  y  &c  très-mal-faine  :  on 
n*y  trouve  qu^  de  l'eau  corrompue  *,  les  naufrages 
y  font  fréquens  ,   &  des  équipages  entiers  y  font 
fouvent  la  victime  de  l'intempérie  de  l'air.  Tant 
de  calamités  n'ont  pu  écarter  de  ces  parages  les 
Navigateurs  Anglois  ,  qui  y  achètent  tous  les  ans , 
à  très-vil  prix ,  fept  ou  huit  mille  Nègres.  Les 
Lrançois  fe  hafardent  quelquefois  a  partager  un 
il  dangereux  Commerce  :  des  malheurs  prefque 
inévitables  ne  font  point  des  obftacles  affez  pi^if- 
fans  pour  arrêter  leur  avarice. 


Le    g  a  s  o  n. 


Les  efclaves  qui  viennent  du  Gabon,  a:iniî 
que  ceux  qu'on  tire  du  Bénin  Se  du  Calbari  , 
font  très-inférieurs  à  ceux  qu'on  acheté  ailleurs. 
Auflî  font-ils  livrés ,  le  plus  qu'il  eft  poflible , 

aux 
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aux  colonies  étrangères  j  par  les  Anglois  qui  fré- 
quentent ces  mauvais  marchési 

Les  rivages  de  la  rivière  da  Gabon  ^  fîtuée 
précifément  fous  l'équateur.  font  aufli  mal-fains 
que  les  pays  dont  on  vient  de  parler ,   même 
dans  tous  les  ports ,  dans  tous  les  marchés  qu  on 
trouve  depuis  le  Gabon  jufqu  au  royaume  d'An- 
gola.  A  Loango,  i  Molimbo  ,  à  la  baie  de  Ga^ 
binde,  le  climat  efl  meurtrier,  &  très- meurtrier  j 
mais  ,  comme  o]i  y  trouve  des  efckves  en  très- 
grande  quantité  ,  de  meilleure  qualité  ôc  i  meiU 
leur  marché  qu'ailleurs,  fur  le  refte  de  la  côte, 
ces  funeftes  parages,  ôc  fur -tout  le  marché  de 
Molimbo ,  plus  que  tous  les  autres  ,  n'ont  pas 
laiiré  d'être  fréquentés  par  les  navigateurs  Euro- 
péens. La  néceffité  de  fournir  aux  befoins  de  l'A- 
mérique ,  ôc  l'appas  du  gain  ,  leur  font  affronter 
xous  les  dangers. 

Depuis  la  baie  de  Gabinde  jufqu'au  Zaire,  il 
ne  fe  trouve  plus  de  rivage  abordable.  Non  loin 
de  ce  fleuve  eft  la  rivière  Ambriz  ,  qui  reçoit 
quelques  petits  bâtimens  expédiés  de  l'Europe 
même.  Des  navires  plus  confidérables  arrivés  â 
Loango,  à  Molimbo,  d  Gabinde,  y  envoient 
leurs  chaloupes  pour  traiter  des  noirs ,  ôc  abréaer 
leur  féjour  fur  la  côte^  mais  les  navigateurs  qui 
y  font  étabhs,  ne  fouffrent  pas  toujours  cette 
concurrence.  Les  Anglois,  ks  HoiJp.ndois  ,  le« 
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François  ,    fans  craindre  cet  obftacle  ,   envoiêtît 
'  librement  leurs  chaloupes  à  MolTiiLi  ,    donc  la 

rade  eft  impraticable  pour  les  navires.  Pxarement 
eu  reviennent- elIeSo  f^-^s  amener  quelques  ef- 
clavès ,  qu'on  y  obtient  à  un  prix  plus  modéré 
f  que  dans  les  grands  marchés. 


i 


A   ]^    G    O   L   A, 


kvKl^  MofTula,  commencent  les  pofTeiîioiis 
que  les  Portugais  ont  conquifes  dans  le  royaume 
d^Angola.  Elles  forment  un  état  confidérable  , 
qui  s^ctend  fur  240  lieues  de  côtes ,  c^S  dans 
de  certains  endroits,  jufquà  100  lieues  dans 
l'intérieur  des  terres. 

La  capitale  de  celle  partie  de  TAfrique  pof- 
tu^aife  eft  Saint-Paul  de  Loanda.  Cette  ville  a  un 
a(]|z  bgn  port  ,  protégé  far  des  forti(icatioris 
régulières.  Beaucoup  plus  bas  eft  Saint-Philippe  de 
B^-i2;ueia,  qui  appartient  à. la  même  nation,  & 
qui  n'a  qu'une  rade  ,  où  foitvent  la  m.er  eft  fort 
oi-oiTe.  Cette  dernière  ville  ell  défendue  par  u/i 
mauvais  fort ,  que  le  cation  des  vaid^aux  rédui- 
roit  aifément  en  poudre.  A  dix  lieueS  plus  loin 
que  Saint-Philippe  ,  eft  encore  une  loge  portu- 
gaife,  où  font  élevés  de  nombreux  troupeaux,  ^ 


Afrique;  6y 

où  efl:  ramaiïe  le  fel  nécefTaire  aux  peuples  fournis 
à  la  couronne  de  Portueal. 

Les  navires  portugais  qui  viennent  à  la  traire 
fur  CQS  parages  ,  font  tous  expédiés  du  Bréfil ,  & 
prefque  uniquement  de  Rio- Janeiro.  Ils  fe  ren- 
dent tous  à  Saint -Paul  de  Loando ,  ou  a  Saint- 
Philippe.  Ces  bâtimens  achètent  un  plus  grand 
nombre  d'efclaves  dans  le  premier  de  cqs  marchés  , 
&  dans  l'autre  des  efclaves  plus  robuftes.  Comme 
les  Portugais  exercent  fur  leur  territoire  un  pri- 
vilège exclufif ,  ils  paient  ces  malheureux  noirs 
moins  chers  qu'on  ne  hs  vend  ailleurs  :  ils  don- 
nent en  échange  du  tabac  <5c  des  eaux  -  de  -  vie 
de  fucre. 

En  général ,  il  faut  obferver  que  ,  de  tous  les 
efclaves  qu'on  acheté  en  Afrique,  les  Cafres, 
ks  Nègres  de  la  haute  Guinée  ,  font  plus  ro* 
buftes  &  plus  propres  aux  travaux  de  la  terre." 
Lts  noirs  du  Sénégal  ont  la  taille  avantageufe  ; 
la  peau  d'un  noir  d'ébene  ,  les  traits  &  la  phy- 
fionomie  agréables  :  hs  femmes  font  encore  plus 
belles.  Il  en  eft  de  même  de  quelques  autres 
contrées  ;  mais  les  uns  &  les  autres  ne  font  pas 
forts  de  bons  cultivateurs.  On  en  tire  plus  d'uti- 
lité dans  le  fervice  domeftique.  Quand  les  maî- 
tres les  traitent  avec  humanité  ,  ils  ont  pour  eux 
un  attachement  qui  va  jufqu  a  la  palîion  ,  ôc  quel- 
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cues-uns  en  ont  donné  des  preuves  qu  on  riê  peui 
rrop  admirer.  Au  contraire  ,  i'i ,  par  un  caprice 
ou  par  brutalité  ,  on  les  maltraite  ,  ils  en  con* 
coivent  un  relTentiment  ii  vif ,  qu'à  la  première 
occafion  qui  fe  préfentera,  ils  ex€rcero»t  les  ven- 
geances les  plus  atroces.  On  en  a  quelques 
exemples  qui  font  frémir. 

Au  -  delà  des  établiiTemens  portugais  ,  com-^ 
mence  un  pays  ftérile>  qui  a  plus  de  200  lieues 
de  cotes  ,  &  qui  fe  termine  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Ce  long  efpace  de  pays  n  eft  habité 
que  par  les  Cimbebas  &c  les  Hottentots ,  peuples 
iauvaçres  ,  pauvres  >  mais  libres  >  qui  ne  fe  livrent 
point  à  l'efclavage.  Ils  font  affez  heureux  pour 
être  dédaignés  par  les  Européens ,  qui  n'ont  au- 
cune communication  avec  eux. 


ISL£    DE     SAINTE-HELENE^ 

PoTjR  entretenir  Îqs  liâifons  avec  les  Indes 
orientales  ,  la  compagnie  angloife  a  formé  un 
lieu  de  relâche  à  Sainte-Hélène.  Cette  iiîe  ^  qm 
n  a  qu'environ  2.8  milles  de  circonférence ,  eft 
fitûée  au  milieu  de  l'Océan  atlantique ,  à  quatre 
cents  lieues  des  cotes  d'Afrique  ,  &  a-peu^prèî 
même  diftance  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  En 
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î^oi  ,  les  Portugais  découvrirent  Fifle  de  Saintc- 
Hélene ,  qu*ils  dédaignèrent.  Les  HoIIandois  y 
formèrent  dans  la  fuite  un  petit  établi (Tement.; 
mais  ils  en  furent  chaffés  par  les  Anglois ,  qui 
s  y  font  fixés  depuis  1(^73, 

Sur  fon  foi  (lérile  ôc  fauvage ,  aucune  des  pro- 
dudions  de  TEurcpe ,  grains,  légumes,   arbres 
fruitiers  ,   à  l'exception  du  pêcher ,  n'ont  pu  y 
profpérer.  Il  a  fallu  fe  borner  à  la  nourriture 
des  bêtes  a  cornes  ;  ^  ce  n'eft  même  qu'après  s  y 
être  donné  beaucoup  de  peine  j  qu'on  eft  parvenu 
à  les  mulnpiier.  On  en  compte  dans  rifie  environ 
trois  mille ,  nombre  bien  infuffifant  pour  fournir 
au  rafraîchijGTemenr  des  vaifTeaux ,  qui  abordent  à 
Sainte-Héîene  ,  &  4  la  confommation  d'envirorx 
vingt  mxiîle  habitans  libres  ou  efclaves,  qui  peu- 
plent cette  ifle  :  cinq  cents  hommes  de  garnifcn 
renfermés  dans  des  fortifications  peu  confidéra- 
bies ,   forment  toute  fa  défenfe.  On  voit  com^ 
bien    cette    relâche   eil   inférieure   à   celle  que 
les  HoIIandois  fe  font  procurée  au  cap  de  Bonnes 
Efpérance.  Tous  hs  bâtimens   anglois  qui    re- 
viennent des  Indes  ^  s'arrêtent  à  Sainte  -  Hélène  ,. 
^  5     en  temps  de  guerre  ,  ils  y  trouvent  des 
vaiifeaux  d'efcorte.    Les  refcifs  ôc  les  courans 
en  écartent  ceux  qui  vont  d'Angleterre  aux  Indes, 
Piiilieurs  d'entre  eux' ,    pour  éviter  Iq$  inconvé- 
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niens  d'un  iî  long  voyage  ,  vont ,  fans  s'arrêter  ; 
relâcher  au  cap  de  Bonne-Efpérance  ]  les  autres , 
particulièrement  ceux  qui  font  deftinés  pour  le 
Malabar ,  vont  prendre  des  rafraîchiflemens  aui^ 
iiles  de  Comore. 
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'Asie  ,  fi  on  en  excepte  les  oarties  (epren- 
trionalesj  ell:  une  des  plus  délicieiifes  ôc  des  plu^ 
riches  parties  de  l'iinivers.  C'eO:  là  que  ,  dans 
tous  les  temps ,  le  Commerce  a  été  chercher  fes 
plus  rares  ôc  fes  plus  précieufes  marchandifes  ^ 
For,  les  diamans  5  les  perles,  les  aromates ,  les 
plus  belles  érofies ,  enfin  tous  les  alimens  du  luxe 
«^c  de  la  Yol^p^;é ,  tous  les  tréiars  dont  la  puif- 
flince  enflamme  le  plus  la  cupidité  des  hommes. 
Les  Egyptiens  font  les  premiers  navigateurs 
qui  fe  foient  emparés  du  Commerce  de  l'Afie 
&  de  l'Inde  :  ils  y  acquirent  des  richefies  ini- 
menfes.  L'Egypte  ,  quoique  fubjuguée  par  les 
Romains  ,  quoiqu'enlevée  à  l'empire  d'Orient 
par  les  Arabes  j  fut  toujours  l'entrepôt  d'un  grand 
Commerce,  cii  toutes  les  nations  de  l'Europe 
alloienr  prendre  les  produdipns  de'i'Inde  :  elles  y 
pcrtoient  6c  en  rapportoient  les  mêmes  marchan-. 
difes  qu'aujourd'hui.  Les  Pifans  ,  les  Florentins  , 
les  Catalans  ,  les  Génois ,  Se  fur-tout  les  Véni- 
tiens ,  furent  alors  les  feuîs  qui  s'enrichirent  a 
ce  trafic  ,  jufqu'a  la  découverte  du.  cap  de  Bonne-^ 
Efpérance  :  elle  offrit  aux  Portugais  qui  la  firaijt. 
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un  chemin  aux  Indes  orientales  plus  court  ôc  plu» 
facile  que  tous  ceux  qu'on  ConnoifToit  aupara^ 
vaut  5  &  leur  donna  le  moyen  de  faire ,  exclue 
fîvement  à  toutes  les  autres  nations ,  le  Com-ï 
merce  de  l'Afie  &  de  l'Inde. 

Les  Vénitiens  comprirent  bientôt  que  la  dé-? 
couverte  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  époque 
la  plus  célèbre  de  l'hiftoire  du  inonde  ,  cauferdit 
une  grande  révolution  dans  le  Commerce  ,  & 
leur  feroit  funefte.  Ce  fut  en  vain  qu'ils  oppo- 
ferent  leurs  intrigues  &  leurs  flottes  pour  tra- 
verfcr  les  entreprifes  oi^^  Portugais.  Cette  nation 
exaltée  par  l'ambition ,  par  l'avaçice  &  le  fana^ 
tifme ,  avec  des  millionnaires ,  de  foibles  armées  , 
&  un  courage  qu'elle  pouffa  jufqu'a  l'héroiTme  ^ 
çn  moins  d'un  iiecle  étendit  en  Afie  fa  domi- 
nation &  fon  Commerce  ,  du  couchant  à  l'orient , 
depuis  la  mer  Rouge  &  le  golfe  Perlique  juf- 
qu'aux  Moluques.  Goa  &  Lisbonne  furent  les 
feuls  entrepôts  où  fe  concentrèrent  toutes  les 
richeifes  &  les  tréfors  des  Indes  orientales. 

Si  les  conquêtes  &  la  profpérité  des  Portugais 
furent  rapides  ,  leur  chute  ne  le  fut  pas  moins. 
Bientôt  accablés  fous  le  poids  de  leurs  propres 
richeffes ,  énervés  par  la  chaleur  du  climat ,  cor- 
rompus par  toute  forte  de  vices,  ils  perdirent 
Jeur  courage  &  leur  adlivité  :  privés  des  fecours 
de*  U  métropole  3   ils  ne  parent  plus  réfiHer  atix 


A  s  I  i;  y$ 

aadons  commerçantes  de  l'Europe.  Bientôt  les 
Hollandois  Ôc  les  Anglois  leur  enlevèrent  leurs/ 
richefïès  &  leurs  poÏÏelîîons.  De  tant  de  gran- 
deur ,  il  ne  leur  refte  plus  que  Goa  ôc  quelques 
miférables  étabiifTemens  ^  où  ils  languifTent  en- 
core dans  Tinadion  ,  fans  efpérancc  de  recouvrer 
leur  ancienne  fplendeur. 

En  parcourant  l'Afie  du  couchant  à  l'orient, 
voyons  comment  chacune  des  nations  commer- 
çantes de  l'Europe  s'eft  approprié  les  dépouilles 
qu  elle  a  enlevées  aux  Portugais  j  l'état  aélueî 
4es  établiiïemens  qu'elles  ont  formés  en  Alie 
fur  les  débris  de  leur  fortune  ,  Se  -de  ceux 
qu  elles  fe  font  procurés  par  d'autres  conquêtes. 


L'Arabie, 


Cette  vade  contrée  forme  une  des  plas  grandes 
péninfules  du  monde  connu.  Elle  eft  environnée 
de  trois  mers  ,  au  midi ,  par  l'Océan  indien  , 
au  levant ,  par  le  golfe  Perlique ,  au  couchant, 
par  la  mer  Rouge»  On  fent  combien  cette  po- 
fition  eft  avantageufe  pour  le  Commerce  j  Sz  les 
Arabes  en  ont  toujours  fait  un  très-grand  avec 
tous  ks  pays  où  ces  niersles  conduifent.  Bans  les 
temps  de  leurs  conquêtes ,  ils  VétQnduent  jiif- 
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qu'aux  extrémités  des  Indes  orientales.,  dont  îl^ 
raflTembloierît  les  précieufes  marchandifes  da.n$ 
les  ports  de  l'Arabie  ,  &  fpécialement  dans  celui 
d'Aden  ,  d'où  enfuite  ils  les  verfoient  dans  ceux 
de  l'Egypte ,  par  le  canal  de  la  mer  Rouge. 

Lorfqu'après  la  découverte  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance,  les  Portugais  conçurent  le  vafte  projet 
d'attirer  à  eux  feuls  le  Commerce  de  l'Inde ,  ils 
prévirent  que  ks  Arabes,  qui  en  étoient  en  pof- 
feiîîon  5   leur  oppoferoient  de  la  réfiftance  :  pour 
s'en  débarraffer,  ils  leur  interceptèrent  le  chemin 
de  l'Inde  3   en  -s'emparant  de  la  navigation  de  la 
mer  Rouge  &  du  golfe  Perfique,  Albuquerque , 
un  de  leurs  généraux,   fe  .  propofoit  même    de 
détruire  le  port  de  Sues  en  Egypte,  celai  d'Aclen 
à  l'extrémité  la  plus  méridionale   de  1  Arabie  , 
&  ,  depuis   plufieurs  fiecles  ,   l'un  des  plus  flo- 
rilTans  comptoirs  de  l'Afie  :  mais   le   Portugais 
fut  vivement  repouiTé  de  tous .  côtes  •,    &  ,   gu- 
trait  par  des  projets  plus  importans ,  il  fe  tro.uva 
forcé  d'abandonner  (on  entreprife.  Quelque  temps 
après ,  Aden  fut  conquis  par  Soliman  1 1 ,  em- 
pereur des  Ottomans.  Bientqr  un  jçoi  d'Hiemeii 
en  chaiTa  les  Turcs  ,  ainfi  que  de  Molca ,  &  de 
quelques  autres  parties  de  l'Arabie  ^  dont  le  Com- 
merce demeura  libre  entre  les  naturels  du  pays 
ëc  les  nations  européejines  qui  voulurent  former 
d^s  iiiifjns  avec  eux.  'D^pu^s  cette  révolution  , 


les  principales  opérations  de  Commerce  fe  font: 
faites  à  Moka  ,  fitué  fur  la  mer  Rouge  ,  à  quel- 
que diftance  d'Aden. 

Les  marchandifes  que  ,  dans  tous  les  temps , 
a  fournies  l'Arabie  ,  &  qu'elle  fournit  encore, 
font  la  myrre  j  l'encens  ,  l'aloës ,  le  meilleur  de 
tout  l'univers ,  le  baume  de  la  Mecque ,  quel- 
ques aromates  Se  quelques  drogues  propres  à  la 
médecine.  Ce  n'eft  que  depuis  le  XV*^.  fiecle 
qu'on  a  commencé  a  connoître  les  propriétés  du 
café  en  Arabie  ,  à  l'y  cul  river  ,  à  en  faire  ufage. 
A  rimitation  des  Arabes ,  les  autres  nations  lont 
adopté  5  Se  elles  en  font  une  (i  grande  confcm- 
.  mation  ,  que  le  café  efl:  devenu  ,  pour  le  pays , 
la  branche  la  plus  confldérable  de  {^cn  Corn- 
m^erce  :  fans  elle,  l'Arabie  feroit  aujourd'hui  trcs- 
pàuvre.  La  vente  de  (es  aromates  n'y  fait  pas  en- 
trer 5  par  an  ,  plus  de  huit  d  neuf  cents  miile 
livres  ,  fomime  bien  infufnfante  pour  lui  fournir 
tout  ce  qui  lui  manque. 

L'arbre  qui  produit  le  café  ,  croit  clans  le  ter- 
ritoire de  Eéteifagui ,  (lîué  à  dix  lieues  de  la 
mer  Pvou^e ,  fur  un  fabîe  aride  :  fon  f"uit  n'a 
pas  le  même  degré  de  bonté  par-tout.  Celui  qui 
vient  fur  les  lieux  élewés ,  Se  fpéciakm.ent  a 
Ouden ,  cft  généralement  préféré.  C'eft  à  Bétel- 
fagui  que  fe  vend  tout  le  c:ifé  qui  doit  fcrrir 
çiu  pays  par  terre.  Les  Egyptiens  trouvent  cekii 
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dont  ils  ont  befoin  a  Gedda  ,  port  de  TArabie 
fur  la  mer  Rouge,  plus  proche  de  Sues  que 
Moka.  C'eft  dans  cette  dernière  place  que  tous 
les  autres  peuples  s'approvifionnent.  L*exportation 
de  ce  café  peut  être ,  paç  an ,  de  douze  à  treize 
l^illions  de  livres  pefant.: 

L'Europe  en  acheté 

La  Perfe ,  -------- 

La  flotte  de  Sues ,     -  «•  - 

La  caravanne  de  terre  ,    - 

L'îndoftan ,    -  - 


-  -  .     ï 


3     500  j  OOOL 

3  ,   500,  00a 

6  ,-    500  5  OOO; 

i  5  OQp 5  ooa 


15Q 


OOOfc 


11,  <>5o,  000 


Le  plus  parfait  de  ce  café  fe  vend  17  fols  la 
Jivre  ,  celui  de  moyenne  qualité  15  £  ,  &  celui 
de  qualité  inférieure  1 5  f.  :  le  tout  dans  les  portSç 
de  l'Arabie.  En  réduifant  tous  ces  cafés  à  14  f. 
la  livre  ,  qui  eft  le  prix  commun  ,  fon  exportation 
annuelle  doit  faire  entrer  en  Arabie  huit  à  neuf 
millions  de  livres  tournois. 

C'eft  av^c  cette  forcime  Se  hs  cafés  qui  lui 
reftent  ,  que  le  pays  fe  procure  les  denrées  qui 
lui  manquent ,  ôc  que  l'Afrique  &  i'Afie. en- 
voient dans  fes  ports. 

Pour  achever  lapprovifionnement  de  l'Arabie ,, 
les  Angîois  expédient  tous  les  ans  du  Bengale,, 
pout  le  port  de  Gedda ,  trois  navires  ,  dont  les 
cargaifons  confiftenc  en  riz ,  faft-an  ,  fucre  ,  gni-- 
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gembte  ,  étoffes  de  foie ,  &  quantité  de  toiles. 
La  valeur  du  tout  peut  monter  à  fept  millions. 
La  plupart  de  ces  marchandifes  reftent  dans  le 
pays  :  le  furplus  eft  vendu  1  h  flotte  de  Sues. 
Surate  envoie  auffi  tous  les  ans  à  Gedda  quelques 
cargaifons ,  mais  beaucoup  plus  riches ,  donc  le 
pnx  s'éieve  jufqua  dix  millions.  Dans  cet  envoi, 
ks  Anglois  prennent  la  plus  grande  part  qui  leur 
€ft  polîible. 
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le  golfe  Perfique  s'étend  entre  l'Arabie  8c  h 
Perfe,  ayant  à  fon  extrémité  ,  au  nord,  la  ville' 
tie  BafTora,  &,  au  midi ,  la  ville  d'Ormu^, 
/ituée  dans  une  petite  ifle  peu  éloignée^du  rivage 
de  la  Perfe.  Les  Arabes  ,  dans  ks  temps  de  leur 
profpérité  ,  avoient  établi  à  Ormus  un  comptoif 
^ui  devint  le  plus  opulent.  Se  l'endroit  le  plus 
voluptueux  de  l'Afie.  Ce  qu'on  raconte  de  fes 
richelfes,  de  fon  luxe  &  de  fes  profufions ,  n'effe 
prefque  pas  croyable. 

A  peine  ks  Portugais  eurent-ils  formé  un  éta- 
bliffement  folide  à  Goa  ,  qu'ils  tournèrent  leurs 
armes  du  côté  d'Ormus.  Ils  y  furent  cgalemene 
attirés  ,  ôc  parl'appas  des  riche/Tes  ôc  par  Je  def- 
fein  d'intercepter  aux  Arabes  le  chemin  des  Indes, 
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En  1507,  Albuqiierqiie ,  vice-roi  de  Goa  ;  ^ 
cette  importante  conquête,  &  en  chaffa  les  Ara- 
bes i  qui  n'y  font  plus  retourné. 

Les  Portugais  ont  gardé  cette  place  pendant 
pluâ  d'un  fiecle  ,  mais  ,  dan^  le  temps  de  leur 
décadence,  Schah-Abas,  roi  de  Pêrfe,  fécondé 
pu-  les  Anglois,'  la  leur  enleva  en  1^11.  Les 
Portugais  qui  la  défendirent  ,  perdirent  leurs 
richelTes ,  leur  comptoir  :  tout  devint  la  proie 
du  vainqueur.  Les  fortifications  d^Ormiis  furent 
r -fées ,  la  ville  facagée  êi  ruinée  *,  le  monarque 
perfin  attira  tout  le  Commerce  qui  s'y  faiibic 
dans  les  états   à  Bender-Abaffi. 

Le  Commerce  ne  fe  maintient  que  par  la 
1il)0rté  :  les  négocians  ne  la  trouvèrent  point  en 
Per.fe  v  ils  y  éprouvèrent  mille  vexations  ,  plus 
odisuL  ,  plus'  injuftes  lès  unes  que  les  autres. 
Le  trône  fot  continuellement  occupé  par  des 
tvrans  ou  des  imbécilles.  Leurs  cruautés  &  leur 
avarice  affoibllrent  chaque  jour  les  liaiforis  de 
iem-s  fujets  avec  les  autres  peuples.  La  Perfe  , 
^^'tée  déchirée  par  les  guerres  civiles ,  fe  trouve 
encore  aujourd'hui  expofee  à  toutes  les  horreurs 

lie  l'anarchie.  ,       At    /v- 

Dans  une  fituation  fi  violente,  Bender-Abadi 
ec  les  autres  ports  de  Perfe  ,  où  il  étoit  fi  dan- 
gereux dVoorder  ,  on.t  été  abandonnés.  Le  peu 
^'     Pe^nmerte   qui  s'y  faifbit ,  a  été  traniporie 


Ci; 


mam 


^       ^  Asie;  j^ 

û  BaCora.  Son  porc  eft  devenu  Un  entrepôt  cé- 
lèbre ,  qui  conferve  encore  aujourd'hui  fon  état 
c\'  ion  importance.  Les  Turcs  ,  qui  font  maîtres 
de  cette  place  ,  ont  profité  à^^  malheurs  de  leurs 
voifins.  En  fe  conduifant  avec  àt^  principes  un 
peu  pkis  éx^uitables  ,  iis  ont  fu  attirer  chez  eux 
les  affaires  ,  &  \qs  y  retenir.  Les  négocians  ne 
laiiTent  cependant  pas  d'y  être  fouvent  opprimés 
par  les  commandemens  turcs.  Ceux-ci  y  font 
excités^ par  la  rivalité  à^,,  Européens,  qui  cher- 
chent ï  fe  fupplantcr  \qs  uns  &  \ts  autres ,  ^ 
qui ,  pour  y  réuffir ,  s'embarraffent  peu  d  em;- 
ployer  les  m.oyens  \^^  plus  odieux. 

tes  marchandifes  que  \ts  Européens  établis 
dans  l'Lide  envoient  à  Baflbra ,  montent  à  dix 
ou  douze  millions  :  Jes  Anglois  entrent  dans 
cette  fomnie  pour  quatre  millions-  les  Hollaii- 
aois  pour  deux;  \ts  François,  \ts  Maures,  les 
Indiens,  les  Arabes  ^  les  Arméniens  pour  le 
furplus-. 

Les  cargaifons  de  qqs  nations  confiHent  en  riz, 
ilicre  ,  en  mouffelines  rayées  &  brodées  ,  en  de 
groiTes  toiles  bleues  de  Coromandei,  du  carda- 
mome ,  du  bois  de  fandal  du  Malabar  ,  des 
étoffes  d  or  &  d'argent  de  Surate  ,  à^s  perles  de 
Baharem  ,  du 'café  de  Moka  ,  du  fer,  du  plomb 
&:  à^s  draps  d'Europe.  Ces  marchandifes  fe  ven- 
dent toutes  argent  comptant ,  &  fe  tranfporcenr , 
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pour  la  plus  grande  partie  ,  en  Perfe  :  le  furpîus 
fe  répand  à  Bagdad,  à  Alep^  &  dans  l'Arabie 
«léferte. 

Quelque  fréquenté  que  fôit  aujourd'hui  Baf- 
fora ,   ce  port  doit  cependant  craindre  d'être  un 
j  |our  abandonné.  Pludeurs  navigateurs  cdmmen- 

I  cent  à  lui  préférer  Malcate  ,  &  plus  d'une  raifbii 

1  femble  juftifier  cette  préférence.  Le  port  de  Maf- 

p  cace  ,  fitué  à  Feutrée  du  golfe  Perfique  ,  efl  un 

eicellent  entrejpôt  pour  BafTora,  placé  au  fond 
^e  ce  golfe  :  il  abrège  le  voyage  de  trois  mois  y 
le  Commerce  y  e(t  plus  libre  qu'à  BalTora  y  on 
s  y  éprouve  aucune  vexation  y  les  droits  y  font 
ïéduits  à  un   &  demi  pour  cent.  Il  faut ,  à  la 
Térité  ,   porter  enfuite  les  marchandifes  à  Baf- 
fora,   ou  la  douane  exige  trois  pour  cent  ;  mais 
hs  Arabes  fe  chargent  de  ce  tranfport  à  très-bon 
marché.  Une  raifon  particulière  déterminera  tou- 
.  purs  les  Anglois  qui  négocient  pour  leur  compte  ^ 
à  fréquenter  Mafcate  :  ils  y  font  exempts  des 
•        cinq  pour  cent  qu'ils  font  obligés  de  payer  à  Baf- 
Ibra ,  comme  dans  tous  Içs  autres  lieux  oà  leur 
compacrnie  a  formé  des  étabUiTemens* 

Le  goîfe  Perfique  reçoit  encore  quelque  célé- 
brité de  rifle  de  Ballarem.  Ceft  dans  fes  pa- 
rages que  fe  fait  la  pêche  des  plus  belles  perles 
de""  l'orient  :  elles  font  moins  blanches  que  celles 
de  Ceylan(S^  du  Japon  >   mais  plus  grofïes  que 

les^ 
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Us  premières ,  &  plus  régulières  que  les  autres. 
Elles  tirent  un  peu  fur  le  jaune  ;  mais  on  ne 
peut  leui*  difputer  l'avantage  de  conferVer  leur 
eau  dorée  ,  tandis  que ,  dans  les  pays  chauds  * 
les  perles  les  plus  blanches  perdent  /  avec  lé 
temps ,   beauccLîp  de  leur  éclat. 

Le  produit  anniiel  de  cette  pêche  eft  eftimé 
trois  millions  fix  cents  mille  livres  ,  dans  lefquels 
les  Anglois  y  entrent  pour  quelque  chofe.  Les 
perles  inégales  patTent  à  Conftantinople  &  dans 
le  refte  de  la  Turquie  :  les  plus  belles  &  les 
plus  parfaites  font  réfervées  pour  Surate  &  pouf 
rindoftan. 

Autrefois  on  fâifoif  d'abondartres  pêches  de 
perles  à  Ormus,.dKareck,  àKeshy;  mais  leurs 
bancs  font  épuifés.  Il  n'y  a  que  celui  de  Baha- 
rem  qui  paroît  n'avoir  pas  encore  elTuyé  une 
diminution  fenfibie. 


Cotes    du    Malabar, 
D  1  u. 

Cïs  côtes  s'éte.,det7f  depuis  le  fleuve  îndtis  • 
«u  nord  ,  jufqu'au  cap  Comonn  ,  au  m,d..  ù 
premier  etabHlTement  européen  qu'on  y  trouve 
au  nord  ,  eft  le  port  Se  Ja  vtlle  de  Dn,  ,  bâtie 


■i 


S'  9..  A    ^    I    E^ 


\»! 


i 


I 


,.  duw  une  petite  iile  da  même  nom  ,  qu'on  ten- 

î  contre  vis-à-vis  ks  rivages  du  Guzarate.  Ongi- 

i  aaireJiênt  cette  ville  appartenoit  au  roi  de  Cam- 

'  baye.   Les  Portugais ,  dans  les  commencemens 

''  de  leur'éubliirement  au  Malabar  ,  obtinrent  h 

permiffion  d'y  bâcir  un  comptoir  fortifié.  Bientôt 
ils's'emp.xecent  de  toute  Tifle  ,  &  s'y  rendirent 
odieux  par  leurs  vexations  &  leur  tyrannie.  Un 
csrtairt  Coié-Sophar  ,  miniftre  du  roi  de  Cam- 
baye  ,  l'exhorta  i  fecoaer  leur  joug.  Il  fit  le  iiegc 
de  la  citadelle  de  Dlu.  Les  Portugais  oppoferent 
à  cette  attaque  la  plus  vigoureufe  réhftance  :  ik 
eurent  ie  bor.heur  de  confecver  la  place ,  &  ik 
k  polTedent  encore  j  mais  le  voifinage  de  Su- 
rate ,    &   ia  fupétioriré  qu'y  ont  acqu.fe   leurs 
rivaux ,    rendent   inutiles    toutes   les    dépenfes 
&  les  efforts  qu'ib  ont  faits  pour  la  conquérir 
&  k  garder.   Diu,    qu'on .  regardoit   autrefois 
comme   un  pofte    très  -  important  pour  aflurer 
!e  Commerce  des  Indes,  aujourd'hui  n'eftplus 
rien.    Les    Portagau  ,    devenus   aufil    indolens 
qu'ils  étolent  adifi  Se  redoutables  dans  le  temps 
ie  îears  conquêtes  ,  n'en  retirent  aucune  utilité  : 
ib  n'en  retirent  pas  davantage  de  la  ville  de  Da- 
Bun,  fuuée  à  vingt  lieues  de  Surate  ;  ils  s'en 
««parèrent  en  »  5  5  5  •  Ï-ê  ^ogol  a  tenté  piufieurs 
fuis  de  h  recouvrer ,  mais  inutilement.  Cette 
vilîe  cù.  reûée  aux  Portug^iis.  Les  Anglois  &"  le> 
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HoIIandois  ont  dédaigné  de  leur  enlever  Dm  Se 
Daman  :  ils  fe  font  feu,!e,„ent  appliqués  à  kur 
rendre  mutiles  ces  deux  places.»  lis  y  ont  par- 
feKement  réuili  ^  &  les  Portugais ,  cjui  „'o„t  plus 
ces  principes  d'aclivitc  quavoient  leurs  ancêtres, 
ne  font  pas  le  niou.dre  effort  pour  ie  relever  de 
tant  d'huniiliatiou. 


■Surate. 

^  Cette  ville,  qui  fait  partie  de  l'empire  du 

Mogol  .  fituée  fur  le  golfe  de  Cambaye,  k  plus 
riche  &   U  plus  peuplée  de   toute   Ja  côte  du 
Malabar,  a  toujours  été  un  grand  entrepôt  de 
Commerce  ;  &  ,  malgré  les  malheurs  qu'elle  a  el- 
%es,  elle  eft  encore  la  plus  célèbre  de  l'Afe 
On  y  trouve  tout  ce  que  cette  nche  partie  du 
gioDe  a  de  plus  rare  &  de  plus  précieux.  C'eib 
dans  fes  magafins  que  le  Guzaiate  verfe  toutb 
produit  de  f,,  innombrables  manufaûures  ;  les 
beJes  toiles  qui  en  forcent ,  font  pour  Surate  la 
fource  incariiîable  de  i.s  ncheiil..  &  la  bafe  du 
Commerce  nnmenfe  qu'elle  &it  avec  l'Arabie, 
la  1  crfe  6. lEurope.  Aucun  pays  a'eft  plus  mduf- 
meux  a  employer  le  coton  ;  aucun  pays  r.'eu  pro- 
duit  davantage.  Indépeudamm.nt  de  la  quantité 
prodig.cufe   que  Surate  ù,i  travailler  daiis  fe 
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iiianufadures,  cette  viile  en  envoie  tous  les  ans 
I  fept  à  huit   mille  balles  dans   le   Bengale   :  la 

i|  Chine  ,  la  Perf^  &  l'Arabie  en  reçoivent  beau- 

'  coup  davantage  5  lorfque  la  récolte  eft  abondante  : 

i  Cl  elle  eft  médiocre  ,  le  fupcrfia  va  fur  le  Gange  , 

1  où  le  prix  eft  toujours  le  plus  avantageux. 

Quoique  Surate  reçoive ,    en  échange  de  (es 
exportations  j  des  porcelaines  de  la  Chine  ,  de 
Bengale  ôc  de  Perfe  des  foies  ,  des  dattes  ,  des 
fruits  fecs ,  de  l'eau -rofe ,  des  perles  ,  du  cuivre  ^ 
qu'il  tire  du  Malabar  des  mâtures  &  du  poivre  y 
des  parfums  &  des  efclaves  de  l'Arabie  ^  beau- 
coup d'épiceries   des  Hollandois  y   du  fer ,    du 
plomb  >  des  draps ,  de  la  coclienille  ,  de  la  quin- 
caillerie y  la  balance  en  argent  lui  eft  cependant 
fi  favorable ,  qu'il  lui  revient  tous  les  ans  vingt- 
cinq  à  vingt -fix  millions.  Ce  profit  augmenteroit 
de  beaucoup  ,  fi  les  richeffes  de  la  cour  de  Delhy 
n  étoient  pas  détournées. 

Les  monnoîes  étrangères  n'ont  point  cours  a 
Surate  :  on  ne  s'y  fert  que  de  roupies  ,  qu'on  fa- 
brique tous  les  ans  dans  le  pays.  Celles  de  l'année 
valent  un  peu  plus  que  celles  de  Tannée  précé- 
dente ,  qui  font  cenfëes  avoir  diminué  de  poids 
par  l'uf-ige  &  le  frottement.  Les  étrangers  qui 
arrivent  a  Surate  font  obligés  de  changer  en  mon- 
noies  du  pays ,  &  en  payant  un  &  demi  pour 
cent  du  droit  d'entrée  ,   l'or   Ôc  Targent  qu'ils 
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^âpportenr.  Ces  mécaux   {ont  2iiî{l-zoz  fondasse 
raffinés  ,  pour  en  £iire  des  roupies. 

Le  grand  Se  le  riche  Commerce  qui  s'ell  tou-.    i 
jours  fait  à  Surate-,  a  été  un  puiiTant  appât  pour 
y  attirer  les  négocians  de  l'Europe,  ôc  leur  faire 
délirer  d'y  avoir  des  établllfemens.  Les  Angîois 
^  les  Hollandois,  après  en   avoir   cxpulfé  ks 
Portugais ,    qui  n  ont  pu  fourenir  la  concurrence 
avec  eux ,  y  ont  obtenu  des  comptoirs  ,  qui  ïonz 
refpedés  Se  florifïans.  Les  François  ont  paru  les 
derniers  à  Surate  :  ils  y  eurent  au/Ti  un  comptoir, 
qui  leur  a  été  fuccefîivement  enlevé  Se  rendu. 
L'article  15  du  traité  de  Verfailles ,  du  3  Sep- 
tembre 1783  ,  paroît  leur  en  avoir  aiTuré  îa  tran- 
quille jouifTance^  Par  cet  article  ,  il  eft  réglé  que 
Jes  François  auront  un  Commerce  libre,  sur  Se 
indépendant  fur  la  cote  de  Malabar,    foi t  qu'ils 
le  fiifent  individuellement ,  ou  en  corps  de  corn- 
p^tgnie. 

Les  Angîois  &  les  Hollandois  participent,' 
autant  qu'il  leur  ed  poffible  ,  aux  grandes  afîair^ 
de  Commerce  qui  fe  font  à  Surate  ;.  mais  l'An- 
glois  y  a  acquis  une  fupérioriré  décidée  fur  to*us 
{es  rivaux.  La  dignité  de  grand-amiral  du  Mogol , 
dont  eft  revêtu  îe  diredeur  de  la  compagnie 
angloife,  l'oblige  d  avoir  toujours  fur  pied'^une 
forte  marine  ,  qui ,  jointe  a  celle  de  fes  comm^t- 
tans ,  Je  met  en  état  d'affurer  le  fuccès  de  fes 
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opération?.  îl  y  a  plus  :  en  1759  ,  îes  Marates 
menacèrent  Surate  ;  ils  étoient  près  de  s'en  em- 
parer &  de  faccager  cette  ville  fi  opulente.  Dans 
cette  extrémité  ,  Tempereur  du  Mcgol  &c  hs 
habirans  appelèrent  à  leur  fecours  les  Anglois  ^ 
qui  réuiîirent  à  fauver  cette  importante  place  , 
dont  on  leur  confia  la  garde  :  ce  fut  la  récom- 
penfe  de  leurs  fervlces.  Ils  rendirent  le  calme  à 
Surate  j  mais  en  la  mettant  dans  la  dépendance 
abfolue  de  la  nation  dont  elîç  avoit  invoqué  le 
fecours.  En  i77<^>  par  un  traité  conclu  avec  les 
Marates  ,  la  même  nation  obtint  encore  la  libre 
jouiiîance  de  Barokia  &  de  fon  territoire  j»  avec 
710  ,  000  liv.  de  revenu  far  un  autre  territoire 
qu'on  y  joignit.  Barokia  eft  une  grande  ville 
fituée  à  5  5  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Nerhedals ,  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de 
Cambaye  ,  &  très -anciennement  célèbre  par  la 
richefTe  de  fon  fol ,  par  l'abondance  de  (&s  ma- 
nufactures,  &  par  la' propriété  qu'ont  Çqs  eaux 
de  bien  blanchir  les  toiles.  Qu'on  juge  de  quelle 
importance  peut  devenir  ce  pofte  entre  les  mains 
de  f^ens  aulTi  adifs  que  les  Anglois  :  mais  tant 
de  piiilTance  ,  tant  de  richeffes  ,  tant  d^autorité 
leur  deviendroient  peut-être  inutiles,  fi,  pour 
s'en  affurer  la  jouifTance,  ils  n'avoient  fait  la 
conquête  de  Salcéce  &  de  Bombay. 
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C  t  S  deux  ides  j  peu  éloignées  ruiie  de  Taiirre  , 
fitLiées  clans  le  voifînage  de  Siirare ,  apparrenoient 
aux  Portugais-  La  première  leur  fut  enlevée  par 
hs  Marares  j  &  ks  Anglois  la  conquirent  fur 
ces  derniers,  en  1774.  Cette  acquifîtion  ne  les 
rendit  maîtres  que  d'un  territoire  peu  étendu,  fans 
aucun  port ,  mais  le  plus  peuplé  &  le  plus  fer- 
tile de  toute  l'Afie.  Bombay  ^  fans  jouir  de  cqs 
avantages,  en  a  u*n  autre  qui  les  compenfe  tous; 
c'eft  d'avoir  le  meilleur  port  de  tout  l'Indcftan  , 
&  le  feul  qui ,  avec  celui  de  Goa ,  puifTe  rece- 
voir des  vailTeaux  de  ligne. 

L'air  de  Bombay  éroic  autrefois  iî  mal-fain, 
il  meurtrier ,  qu'il  paiToit  en  proverbe  que  deux- 
moufTons  à  Bombay  étcient  la  vie  d'un  homme. 
Une  il  cruelle  intempérie  en  dégoûta  hs  Portu- 
gais :  ils  cédèrent  leur  ifle  aux  Anglois',  en 
16G1.  Entre  les  mains  d'une  nation  auili  induf- 
trieufe  &:  auilî  aétive  ,  qWq  changea  bientôt  de 
fate.  Pour  tirer  tout  l'avantage  qu'ils  avoienc 
efpéré  du  port  de  Bombay  ,  ils  travaillèrent  à 
donner  de  la  falubrité  à  l'air  i\qs  arbres  en  tçop 
grand  nombre  ^  &  qui  en  empêchoient  la  libre 
circulation  ,  furent  coupés  j  les  marais ,  qui  i'in- 
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fedoienr  5  furent  deiTéchés  ;  de  tous  cotés  le  pays 
fut  ouvert  ^  on  procura  de  récoulement  aux  eaux  î 
l'air  devint  alors  tel  qu'on  le  dein-oit.  Un  peuple 
innombrable ,  également  attiré  par  la  bonté  de  i'air 
-&   par  les  douceurs   d'un   gouvernement  libre , 
accourut  de  tous  côtés  pour  peupler  l'iile.    Son 
port,  régulièrement  fortifié,  eft  devenu  le  plus 
célèbre  de  tout  Tlndcftan  :  il  cil:  le  rendez- vous 
4e  tou5  les  bâtimens   anglois  expédiés  d'Europe 
pour  la  mer  Rouge  ,  le  golfe  Periique  &  le  Mala- 
bar. C'ell  là  que  les  ^fcadres  angloifes ,  envoyées 
par  la  Grande-  Bretagne  dans  les  mers  de  l'Inde  , 
doivent  fe  rafraîchir  &  fç  radciiber  :  elles  y  trou- 
vent ,  dans  de  vaftes  magaiins  ,  tous  les  appro- ' 
Vilionnçrnens  néçeilaires.   Enîm  Bombay ,   dont 
les  Portugais  n'ont  jamais  fu  rien  faire ,  eft  de- 
venu  le   centre   de  toute   la    pui^Iance  angloife 
dans  l'indoflan  ,    &   de    toutes   ks   forces  avec 
iefqnelles  elle  s'eft  emparée  (1  rapidement  de  la 
navir^ation  &  d'une  firande  partie  du  Commerce 
4e  Surate, 

En    1773  ,  le  revenu  de  Bombay  3c  des  comp* 
toirs  qui  km  dans  fa  dépendance ,  fe  montoit 
à,  „-------    13,    ôoj  y   ^iz  liv.   10  f". 

lueur?  dépenfes  4--   iz,  711,   150  liv, 

,  Profit  -  -  %ç)6y  061  liv.   10  f. 

Ceft  bien  peu  dç  chofe  avec  tant  de  pioyens  5 
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naais  on  prétend  que  depuis  1773  ce  profit 
s'eft  beaucoup  accru.  Goa  eit  bien  éloigné  de 
•concevoir  refpérance  de  changer  fa  maUieureufe 
ficuacion,  ôc  de  l'améliorer. 


Cette  ville  étoit  anciennement  une  dépen- 
dance^ du  royaume  de  Decan;  Se  quoiqu  alors 
elle  fût  moins  importante  <|u  elle  ne  Tcfl  devenue 
depuis,  on  la  regardoit  comme  un  des  poftes 
le  plus  avantageux  pour  le  Commerce  des  lnàQ$ 
orientales.  Goa,  fituée  vers  le  milieu  de  la CQte 
de  Malabar,  s'élève  en  amphithéârre  dans  une 
petite  iOe  détachée  du  continent  par  les  deux 
bras  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer, 
après  avoir  formé  devant  (qs  murs  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'univers.  Avant  d'y  encrer, 
on  cTécouvre  Us  deux  péiiinfules  de  Salcet  &  de 
Bardes ,  qui  lui  fervent  en  même  temps  de 
rempart  &  d'abri.  Quelle  plus  admirable  fuua- 
tion  pourroif-on  defirer  pour  faire  un  grand  tntre- 
pot  de  Commerce  ? 

Certe  idée  n'échappa  point  aux  Portugais, 
lorfqu'ils  commencèrent  leurs  conquêtes  daiis 
VlnàQ,  Forcés  de  quitter  Calicut ,  où  ils  s'étoienc 
d'abord  fixés,  ils  s'emparèrent  de  Goa.  Albu- 
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cjïJ^rqiïe  bmfqua  CQitc  place  en  1510  ,  îa  prit  8c 
df  fortifia^  Trois  mois  après  y  il  en  fat  chafTé 
^r  les  In<iiens.  Ce  général  revint  à  îa  charge  , 
prit  8^  reprit  Goa  pkiieurs  fois ,  &  força  enfirï 
îe  roi  de  Decan  à  le  lui  abandonner,  avec  les 
pémnfiiles  de  Salcet  5c  de  Bardes  :  les  Porrtigais 
syfonc  mainrenns  depuis.  Dans  les  temps  de  leur 
profpérité ,  Goa  devint  l'entrepôt  àe  toutes  les 
n;(^îeiles  àes  Indes  >  le'  plus  fameux  marché  de 
FiïTrivers-,  &  la  métropole  des  établifTemens  portu- 
gais dans  rinde  :  mais  cette  fplendeur  n'a  fabfifté 
que  jLirqu'à  l'arrivée  des  Anglois  &  des  Koîlandois 
dknis  le  Malabar.  Ils  y  trouvèrent  une  nation  éner- 
vée par  la  mollelFe  qui  fuit  une  opulence  excef- 
iîve'y  gouvernée  par  la  plus  mauvaife  adminif- 
tration  poilible  ,  entourée  de  prêtres  ,  de  moines, 
^c  de  (qs  barbares  inquifiteurs  ,  dégradée  par 
coures  fortes  de  vices  ,  ^éiQ^ctQ  par  les  naturels 
du  pays ,  a  caufe  de  fes  rapines  &  de  fa  tyran- 
nie. Ils  kii  enlevèrent  bientôt  fes  plus  conlide- 
rables  pofTeilions  ,  fon  immenfe  Commerce ,  la 
fource  de  fes  richeiTes ,  de  tant  de  crimes  y  ôc 
de  fon  avililTement.  Il  ne  refte  plus  à  Goa  que 
le  foLTvenir  de  fon  ancienne  grandeur  ;  ôc  il  fe 
voit  aujourd'hui  réduit  aux  plus  minces  opéra- 
tions. En  raifemblant  tout  ce  qu'il  reçoit  de  fes 
autres  comptoirs  ,  tout  ce  que  lui  apportent 
cpelques  bâtimens  chargés  de  marchandifes  re^ 
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butées  a  Canton  ,  il  ne  peut  fournir  annuel- 
lement pour  l'Europe  que  trois  ou  quatre  car- 
gaifons,  dont  la  valeur  ne  pafiTe  pas  trois  mil- 
lions-cent  foixante  6<:  quinze  mille  livres,  non 
compris  le  Commerce  que  Eiit  exclufivement  la 
couronne ,  qui  confifte en  fucre ,  tabac  en  poudre, 
poivre,  falpêtre,  perles ,  bois  de  fandal  ôc  d'aigle. 
Mais  les  profits  que  la  nation  ôc  h  couronne 
retirent  de  ce  Commerce ,  font  en  grande  partie 
abforbés  par  l'entretien  d'un  gouverneur-généraî , 
des  fortifications  de  Goa ,  êc  d'une  tr^ès-mauvaife 
milice  de  6ij6  foldats  blancs  ou  noirs. 


C  A  L  I  C    UT. 


C  A  L  I  c  u  T  efl  le  premier  port  des  Indes 
orientales^  où  les  Portugais  débarquèrent  en  1 498 , 
conduits  par  Vafco  de  Gama.  C'étoit  alors  le  plus 
fimeux  marché  de  l'Inde  pour  le  Commerce  des 
épiceries ,  des  diamafis ,  des  toiles  fines ,  des 
foies ,  ■■  de  l'or  ôc  de  l'argent.  Les  Portugais  y 
furent  d'abord  fivorabîement  reçus ,  ôc  obtinrent 
la  permifîîon  de  bâtir  un  comptoir  ôc  une  for- 
terefTe  près  de  la  ville.  Dans  la  fuite  ,  ils  fe 
brouillèrent  avec  le  Samorin  (  c'eil  ainfi  quon 
appelle  le  roi  de  Calicur  )  ,  qui  ,  après  une 
guerre  opiniâtre ,  vint  a  bout  de  les  chafTer  du 
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J  P^y^-  Aujourd'hui  le  Calicut  n'eft  plus  connu  dans 

I  ^^  Commerce  que  par  quelques  comptoirs  que 

^  les  Européens  pofTedent  dans  cette  contrée.  Celui 

^^  (le  Tallichery,  qui  appartient  aux  Anglois-,  efl: 

J.  ;  ^^  ^P^^s  confidérable  ,    &  cependant  ne   fournit 

'  '  ■  qu'un  million  cinq  cents  mille  livres  peilint  de 

poivre ,  &  quelques  autres  denrées  de  peu  d'im- 
^JV  portance.  En   1725  ,  les  François  obtinrent  des 

naturels  du  pays  le  comptoir  de  Mahé.  il  s'étoit 
élevé  à  quelque  degré  de  profpérité  ,  lorfque  k^ 
Anglois  sQn  emparèrent  &  le  ruinèrent  :  ils  l'ont 
rendu  à  la  paix  de  iy6^.  Ils  l'ont  encore  repris 
pendant  la  dernière  guerre  ^  èc  rendu  par  l'article 
i!)  5  du  traité  de  paix  de   1783. 


\\ 


C  O    C  H   I   N. 

"Les  Portugais,  dépouillés  par-rout ,  fe  main- 
tenoient  avec  quelqu'éclat  à  Cochin ,  loriqu'eii 
166^  ils  s'y  virent  attaqués  par  les  Hollandois. 
Ceux  -  ci  leur  enlevèrent  rapidement  ôc  Cochin 
&  tous  les  comptoirs  qu'ils  avoient  dans  cette 
contrée  de  l'Inde.  Après  cette  conquête  ,  leç 
'   '  vamqueurs  fe  promettoient  les  plus  briilans  fuc- 

I  ces  dans  leur  Commerce  fur  les  côtes  du  Mala- 

bar ;  mais  »  continuellement  contrariés  par  leurs 
i  livaux  5  Févénemenc   n'a   pas  répondu   à   leurs 
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efpérances.  Ils  n'envoiewt  aduellement  de  Bata- 
via à  Cochin  qu'un  feul  vaifTeau  chargé  d'un  peu 
d*alun ,  de  benjoin ,  de  camphre ,  de  toutenague, 
de  fucre  ,  de  fer ,  de  câlin  ,  de  plomb,  de  cuivre 
&  de  vif  argent.  Le  vaifTeau  qui  a  débarqué  cette 
médiocre  cargaifon,  prend  en  retour  du  kaire  (*) 
pour  les  befoins  du  port  de  Batavia  ,  &  quelques 
quantités  de  poivre ,  qu'il  verfe  à  Ceylaii.  Us 
profits  que  peut  faire  la  compagnie  fur  de  fi 
petits  objets  ,  font  abforbés  par  la  dépenfe.  Ce- 
pendant ,  un  comptoir  placé  au  milieu  de  cam- 
pagnes très-fertiles  ,  arrofées  par  une  rivière  qui 
porte  des  bâtimens  de  cinq  cents  tonneaux  , 
devroit  être  naturellement  plus  florilfant.  On  ne 
peut  attribuer  fa  langueur  ^qu  au  génie  opprefleur 
du  gouvernement  hoilando'is. 


i    RAVENCOR, 

Dans  ce  petit  royaume  il  s'eft  formé  dmt 
établiffemens  européens.  Celui  que  les  Danois 
ont  à  Colefchey  eu:  fans  adivité.  II  eft  rare  , 
Se  très-rare  que  cette  nation  y  faffe  le  moindre 
petit  achat  ôc  la  moindre  vente. 


(*)   Ce  font  des  cordages  faits  avec  de  l'écorcc  du 
cocotier. 
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té  comptoir  anglois  d'AnjInga  eft  placé  fur 
une  langue  de  terre ,  à  l'embouchure  d'une  petite 
rivière  obftruée  par  des  fables  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  La  ville  eft  remplie  de  métiers  > 
&  fort  peuplée.  Un  feul  agent  conduit  les  affaires 
de  ce  comptoir  ,  avec  pea  de  dépenfe ,  mais 
avec  beaucoup  d'adivité. 

Le  Travancor,  qui  aboutit  au  cap  Comorin, 
termine  au  midi  le  Malabar  proprement  dit,, 
contrée  plus  agréable  que  riche.  On  n'emporte 
gueres  de  ce  pays ,  généralement  ftérile  ,  que 
des  aromates  ôc  des  épiceries  ;  les  plus  confidé- 
rables  font  le  bois  de  fandal ,  le  fifran  d'fnde  , 
le  cardamome  j  le  gingembre  ,  la  fauife  cannelle 
Se  le  poivre» 


Les    Maldives. 

O  N  appelle  ainfi  une  longue  chaîne  d'iUes 
fituées  à  la  pointe  de  i'Alie  ,  à  l'oueft  du  cap 
Comonn.  Les  naturels  du  pays  les  font  monter 
à  douze  mille.  La  plus  grande  partie  n'otfre 
que  des  monceaux  de  fable  fabmergés  dans  la 
haute  marée  j  <k  les  plus  grandes  n'ont  eu' une 
ti\js-pctite  circonférence  :  la  prhicipale  eft  celle 
de  Maie  ,  fituée  au  milieu  de  toutes  les  autres , 
i  qui  on  ne  donne  pas  une  lieue  ôc  demie  de 
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ïout.  Le  cocotier ,  qui  ^fl  plus  abondant  dans 
ces  ifîes  que  dans  aucune  autre  contrée  du  monde, 
en  fair ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  la  richefTe .:  £)jî 
écorce  ,  connue  fous  le  nom  de  kaire ,  fert  1 
faire  des  cables  très -forts  ôc  très -utiles  pour  la 
navigation  de  l'Inde,  Sur  le^  rivages  des  iiles^,  o^ 
ramaile  ks  cauris..  Ce  font  de  petites  coquilles 
blanches  ôc  luifantes ,  qui  fervent  dfe  monnoie 
aux  indes  &  fur  \&s  cotes  d'Afrique.  Le  EengaJb 
feui  en  tire  tous  hs  ans  pour  {q^^z  1  huit  cciixs 
mille  livres.  Les  Européens  achettent  la  Uv£& 
pelant  de  cauris  dix  fols  :  ils  la  revendent  <Iepjits 
Jouze  jufqua  dix -huit  dans  leurs  métropoles. 
Se  die  vaut  en  Guinée  jufqu  d  trente  cinq  fjl^> 
Les  Maldives  donnent  encore  une  efpece  de  ooi£- 
ion  qu'on  fale,  &  dont  on  envoie' tous  lesam 
dettx  cargaifons  i  Achem.  On  les  paie  avec  ..de 
î'or  êc  du  benjoin.  L'or  relie  dans  le  pays ,  Ôc 
îe  benjoin  pafc  a  Moka  ,  où  il  fert  à  acheter 
environ  trois  cents  balles  de  café  ,  qui  fe  coi>. 
fomment  dans  ces  iHes. 

Un  pays  fi  pauvre  n'éroit  pas  fiir  pour  exciter 
les  Européens  â  y  former  des  établilTemens.  Les 
Portugais  ce|>endant,  quelque  temps  après  leur 
arrivée  dans  Vlndc  ,  le  coi^/oitercnt  ^  k  miieiiî 
i^ns  le  joug.  Cerre  tyrannie  dura  peu.:  une  gar^ 
eifonqu  ils  lailTerent  pour  contenir  les  infuîaiL, 
&t  maifacrée  ,  S:  ks  Maldives  recouvrèrent  lejj^ 
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indépendaiic^e.  Ôepuis  cette  époque ,  elles  font 
foumifes  à  un  prince  mahométan ,  qui  tient  fa: 
cour  i  Maie ,  &  qui  eft  le  feul  négociant  de 
fes  états. 


C  B   Y    L  A  If^ 

L  E  s  Portugais  durent  fe  croire  bien  dédom-* 
mages  de  la  perte  des  Maldives,  par  la   con-^ 
quê'te  de  Ceylan,.pofte  d'une  bien  plus  grande 
importance ,  &  qu'ils  n'ont  pas  mieux  confervé- 
L'ille  de  Ceylan ,  fituée  à  la  pointe  de  l' Afie  ^ 
vis-à-vis  le  cap  Comorin,  eft   fans   contredit 
l'endroit  le  plus  avantageux  pour  le  Commerce 
qu'on  puifTe  trouver  dans  llnde.  Sa  fituation  offre 
une  communication  très-facile  avec  le  Malabar  , 
le  Coromandel  &  le  Bengale ,  un  paffage  qut 
conduit  dans  les  plus  opulentes  régions  de  l'orient. 
Tous  les  navires  qui  arrivent  d'Europe  fe  pré- 
fentenc  d'eux-mêmes  à  la  vue  de  Ceylan,  &  les 
mouffons  alternatives  permettent  d'y  aborder  ^' 
d'en  f(frtir  dans  tous  les  temps  de  l'année.  L'ille 
a  er.viron  quatre-vingt  lieues  de  long  fur  trente  de- 
iarcre.  Ses  ports,  en  alTez  grand  nombre,   font 
les'meiUeurs  de  l'Inde.  On  y  trouve  des  éléphans 
fans  nombre  ,  des  pierres  précieufes ,  d'excellente 
cannelle,  du  poivre  ,  de  l'areque ,  une  pêcherie: 

de 
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de  perles,  qui  produit  deux  cents  mille  livres  par 
an.  Le  rerrein  en  général  y  eft  fertile  j  l'air  y  eft 
de  la  plus  grande  falubrité  j  enfin  rien  ne  manqué 
à  ce  délicieux  pays  pour  en  faire  un  établiiïe- 
ment  cfe  Commerce  également  folide  ,  ôc  utils 
&  agréable. 

Les  Portugais  eurent  le  bonheur  d'y.  réu/Iîr  : 
ils   s'emparèrent  dts  côtes   &   de   prefque   tous 
les  ports  de  llfle  ;  ils   en  fortifièrent  quelques- 
uns    avec   beaucoup    de    dépenfe ,  ik  fur  -  tout 
Colombo,  où  ils  placèrent  le  ceîitre  de  leur  do- 
rninaiion   &   de  leur  Commerce.  Us  s  y  main- 
tinrent allez  long-remps^  avec  autant  de  courage 
que  d'éclat  •   mais  leurs  gouverneurs  s  étant  rert- 
dus  odieux  aux  naturels  du  pays ,  par  leur  ty- 
rannie &  leurs  cruautés  ,  s  étant  plus  occupés  à 
bouleverfer  le  gouvernement  &  la  religion,  qug 
des  affaires  de  leur  Commerce  ,  le  roi  de  Candy  , 
dont  le  royaume  eft  fitué   dans   l'intérieur  des 
terres,  appela,  en  1^55,   ks  Hoilandois  â  foii 
fecours.  Après  trois    années  d'une  guerre  très- 
opiniâtre  ,    Colombo  fut   pris  :   k^   Portugais 
furent  entièrement  défaits  ôc  chafTés  dé  Tifle  t 
Gafpar  Figari ,  leur  général  ôc  leur  derniej:  gou- 
verneur ,   refta  prifonnier  ,    Ôc  fut  par  la  fuite     ' 
renvoyé  à  Goa,  où  il  mourut  couvert  d  opprobre. 
Par  le  traité  Mt  entre  le  roi  de  Candy  ôc  ks 
Hoilandois ,  il  avoit  été  convenu  qu*après  h  prifi 
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de  Colombo  ,  on  remetKou  cette  place  au  toi  -, 
mais  les  HoUandois  ne  voulurent  point  en  faite 
k  reftitution.    Maîtres  d'une  ville    bien  bitie . 
d'une  fortereffe  régulièrement  fortifiée  ,  de  ma- 
spfins  Se  de  tous  les  batimens  nécelfaires  à   im 
brillant  établiffement .  &  qui  avoient  coûté  des 
femmes  immenfes  ,  ils  gardèrent  le  tout  :  atu 
anciennes  fortifications  ,    ils  en  ajoutèrent   de 
notxvelles,  &  ne  fongerent  qu'à  fe  rendre  for- 
midables au  prince  qui  avoic  invoqué  leur  fecouri. 
Cett^perfidie  &. quantité  d'autres  ont  ete  la 
fource  de  très  -  longues    &    de   très  -  langlantes 
guerres,  qui  fe   font   fouvent   renouvelées ,  & 
.;  oaroillent  avoir  été  enfin  terminées  en  iy66, 
V.     -raité  qui  met  .le  loi  de  Candy  ,   les 
-r:     toutes  les  côtes ,  tous  les  ports  de  l'ifle  , 
..c  celles  de  Manan  &  de  Caîpentnn  ,   dans 
.ntiere  dépendance  des  HoUandois.  Leurs  pof- 
Pffions  s'étendent  encore  jufqu'à  quinze  heues 
ians  les  plaines.  Celles  qui  font  entre  Colombo 
&  Pointe-de-Galle,  font  les  plus  fertiles  en  can- 
nelle  Le  roi  de  Candy  &  fes  principaux  fujets 
fe  font  retirés  dans  les  montagnes  qui  occupent 
le  milieu  de  l'iUe  ,   &  tellement  fortifiées  par 
la  nature,  qu'il   ne  fera  pas  facile  de  les  eu 

chaffer.  Il  croît  auffi  ,  dans  ces  montagnes ,  de 
très-bonne  cannelle  ,  bien  fupérieure  a  celle  des 
plaines.  Par  le  dernier  traité ,  la"  cour  de  Candy 


A  s  :  H.  ^p 

eft  obligée  de  la  livrer  à  la  compagnie  hpUan-r 
doife  3  d  raifon  de  i  liv.  7  f.  i  d,  la  livre.  Ili 
oac  celle  des  côces  à  bien  raeilleur  marché  j  mais 
l'une  dans  l'autre ,  elle  ne  leur  reyienç  quâ  15  f. 
^  d.  la  livre. 

Malgré  tant  d'avantages,  malgré  les  riches 
productions  que  fournit  le  pays  ,  il  ne  paroît  pas 
que  les  affaires  des  Hollandois  fe  foient  élevées 
à  Ceylan  a  un  haut  degré  de  profpéricé.  Le  re- 
venu territorial  >  ks  douanes  ^  les  petites  bran- 
ches de  Commerce  ne  rendent  pas  annuellement: 

W^^s  de -  -  .  -     i  ,  100  ,  900  liv. 

Son  adminiftration  <3c  fa  dé- 

penfe   coûtent a ,  410  ,  000 

La  dépenfe  excède  de  120,  000       ' 

Ce  vuîde  ell  rempli  par  les  bénéfices  q^oa 
fair  fur  la  cannelle.  Ils  doivent  encore  fournir  aux 
guerres  que  la  haine ,  les  reffentimens ,  les  dé- 
fiances de  la  cour  de  Candy ,  &  le  génie  op-r 
preffeur  du  gouvernement  hollandois  ne  manque- 
ront pas  de  renouveler  à  la  première  occafion  j 
mais  fi  jamais  la  compagnie  peut  devenir  fou- 
verauie  de  Ceylan,  l'avantage  de  fa  pofition ,  la 
dcheife  de  £qs  produ^ions ,  la  falubrité  de  l'air, 
tout  l'engagera  à  y  tranfporter  le  centre  de  fa, 
puififance  Ôc  de  £es  affaires.  Là ,  fans  trop  s'é- 
Ipigner  de  la  Chine ,  du  Japon ,  elle  fera  plu$ 
/  G  z. 
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en  état  de  proHrer  des  occaiions  pour  augitiett- 
tsr  {on  Commerce  au  Malabar  ôc  au  Coronian- 
del  5  &  de  donner  aux  comptoirs  qu  elle  a  fat 
ces  côtes  une  adivité  donc  ils  ont  le  plus  grand 
befoin.  îl  lui  fuffira  "de  laifler  à  Batavia  une 
bonne  garnifon,  &  quelques  vaifTeaux  en  croi- 
iîere  aux  environs  du  détroit  de  la  Sonde  ,  ■  pour 
veiller  fur  ce  qui  fe  pafTe  aux  Molucques. 


CO  T  £  s    DE     COROMANDEL. 

C  E  S  cotes  font  célèbres  par  leurs  manufac- 
tures de  toiles  de  coton  ,  les  plus  belles  ,  les 
plus  fines  qui  fe  fabriquent  dans  l'univers  y  mais 
c  eft  le  feul  objet  qu'on  trouve  pour  le  Com- 
merce dans  ces  contrées.  Elles  en  fourniiTenc 
aiTez  pour  approvifionner  ,  non- feulement  toute 
l'Europe,  mais  encore  différens  pays  de  l'Afie 
&  de  l'Afrique.  Les  Européens  en  enlèvent  tous 
les  ans ,   favoir  : 

Les  Anglois  -.  -  -------     5000  balles- 

Les  Hollandois  -  - 32-00 

Les  François  - "  "  "  "     2500 

Les  Danois 800 

ToTAS. 9500  balles. 

Parmi  ces  toiles  ^  il  s  en  trouve  une  afiez  grande 
quantité  peinte  en  bleu  ,  pour  la  traire  des  noirs  ; 
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mais  les  autres  font  de  belles  bétilles  ,  ou  des 
moufTelines  ,  donc  il  y  en  a  d'une  fineiTe  fur- 
prenanre  j  des  indiennes  peintes  ,  des  mouchoirs 
de  Mazuliparnam  ,  ou  de  Paliacarre.  Toutes ,  les 
\mçs  dans  les  autres,  coûtent  fur  les  lieux ^60  L 
la  balle  :  ce  qui  fait  environ  une  fomme  de  neuf 
millions ,  dont  fix  fe  paient  en  argent ,  ôc  le 
furpîus  en  marchandifes. 

A  l'égard  âes  toiles  que  les  Européens  tirent 
du  Coromandel  pour  vendre  dans  le«  différentes 
échelles  de  l'Inde  ,  &  en  Afrique  ,  les  François 
en  portent  au  Malabar,  à  Moka  Se  à  fille  de 
Bourbon -^--.-.       goq,  balles. 

Les  Anglois  à  Bombay  ^  à  Su- 
matra &  aux  Philippines    1200 

Les  Hallandoîs  à  tous  leurs  éta- 
bUifemens    ---*--,-.-,     1^00 

Total-------     3500  balles^ 

A  l'exception  de  500  balles,  deftinées  pour 
Manille  ,  qui  coûtent  chacune  2400  liv. ,  le.s 
autres  font  Ci  communes  ,  que  lerd"  valeur  pri- 
mitive ne  s'çleve  pas  au  deiïlis  de  710  liv.  la 
balle  :  ainil  la  totalité  des  3500  ne  paffe  pas 
trois  millions  trois  cents  fcixaute  mille  livres. 

La  cote  de  Coromandel  ouvre  le  chemin  à 
Golconde  ,  (itué  dans  l'intérieur  des  terres,  CettQ 
coatrée.  e.ft  la  feule  en  A/îe  qui  ait  de^  min^^s; 
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^e  diamans.  Cet  objet  de  Commerce  >  de  luxe 
Se  de  magnificence ,  qui  s'élève  à  quatre  millions 
cinq  c$nts  mille  livres  >  eft  tout  en  entier  entre 
les  mains  dçs  Angloié  ,  qui  le  font  valoir  par 
des  Juifs  ôc  des  Américains, 

Le  premier  comptoir  européen  qu*on  rencontra 
çn  partant  de  Ceylân  pour  aller  à  la  côte  de 
Goromandel ,  eft 


N  É   G  A  P  A   T  N  A  M. 

Avant  l'arrivée  des  Portugais  aux  Indes , 
ce  lieu  n'étoit  qu'un  fu-nple  village.  Quand  ils 
l'eurent  conquis ,  ils  en  firent  une  grande  ville  , 
qu'ils  fortifièrent  de  plufieurs  baftions ,  &c  d'un 
large  foffé  ,  mais  pour  fe  la  laiiTer  bientôt  en- 
lever-par  les  Hollandois.  On  diroit  que  la  prin- 
cipale miffion  de  ce  peuple  dans  l'Inde  a  été  de 
faire  expier  aux  Portugais  les  cruautés ,  le  bri- 
gandage, les  perfidies,  les  atrocités  qu'ils  y  ont 
commifes.  Les  Holkndois  afllégerent  ^  prirent 
Négapatnam  en  KÎ58  :  ils  y  furent  aidés  par 
les  naturels  du  pays  ,  qui  déteftoient  la  dcmi- 
f!  nation  portugaife  ,  &  que  la  crainte  fçule  faifoit 

I  combattre  pour  des  tyrans, 

j  '  .Les  Hollandois  ,    devenus  maîtres  de   Néga« 

I  patnam  ,  y  ont  bâti  une  très  -  bonne  forterelTe  > 
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&c  far  les  débris  des  magnifiques  palais  des 
Portugais  ,  des  magafins  très-vaftes  ôc  trts-bien 
encendus.  C  etoit  là  que  leurs  autres  comptoirs 
de  la  côte  verfoient  leurs  marchandiies  ,  qui  , 
comme  envient  de  le  voir  ,  confiftoient  en  quatre 
à  cinq  mille  balles  de  toiles  par  chacun  an. 

Par  le  traité  de  paix  conclu  entre  la  Hollande 
Se  l'Angleterre,  le  3  feptembre  1785  ,  les  Etats- 
généraux  ont  fait  ceflion  à  la  Grande-Bretagne 
de  Négapatnam.  Par  l'article  5  du  même  traité  , 
celle-ci  confent  cependant  à  rendre  cette  pof- 
feflionj  que  les  Hollandois  jugent  fort  impor- 
tante 5  (i  on  lui  offre  en  compenfation  quelque 
objet  qui  la  puifle  dédommager  de  ce  facrifice. 
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Cette  ville  eft  au  nord  de  Ncgapatnam  , 
dont  elle  n'eil  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Elle 
eil:  fituée  dans  le  royaume  de  Tanjaour ,  fur  un 
rerrein  que  les  Danois  achetèrent ,  &  pour  le- 
quel ils  paient  encore  une  redevance  de  feize 
mille  huit  cents  livres.  Cet  enoplacement  pré- 
fente aéluellement  une  ville  bien  bâtie  ,  une 
fortereiïe  refpedable  par  (on  érendue  Se  par  k& 
ouvrages  qui  la  défendent.  En  16' 8  9  ,  l'avarice 
&  la  jaloufie  réunirent  le  Raja  de  Tanjaour  oc  l^ 
■       '  G  4 
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Hollandois  pour  Fartaquer  ^  mais  elle  fut  fauvée 
par  les  Anglois  de  Madras  ;>  qui  accoururent  à 
fon  fecours, 

Les  Danois  tirent  de  ce  comptoir  800  balles 
de  toiles.  Les  profits  de  la  vente  font  confidé- 
rablement  diminués  par  les  frais  du  comptoir  &c 
ceux  de  Tentretien  d'une  garnifon  de  cent  cin-^ 
quanre  foldats  européens,  ôc  de  trois  cents  ci-? 
payes. 

Trinquebar  z  fouvent  tenté  d'avoir  ces  comp* 
toirs  fur  les  bords  du  Gange  ,  à  Cbinciiura  ôc 
à  Bankibafar  ;  mais  la  jaloufie  des  Anglois  & 
des  Hollandois  ont  rendu  inutiles  tous  leurs 
efforts.  D'ailleurs  ,  -les  richeifes  &  les  capitaux 
du  Dai^marck  ne  s'élèvent  pas  alTez  haut  pour 
]ui  permettre  de  grandes  entreprifes  dans  l'Inde  ^ 
§c  d'y  entrer  en  concurrence  avec  ùs  rivaux, 
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Après  [la  perte  de  Madagafcar ,  Surate 
^voit  été  choifi  pour  être  le  centre  de  toutes  les 
affaires  de  la  compagnie  françoife  des  Indes 
orientales  en  Afie.  C'étoit  de  cette  ville  que 
dévoient  partir  les  ordres  pour  les  établifiemens. 
fubal ternes  :  c'étoit  la  que  dévoient  fe  réunir 
toutes  les  marchandifes  qu'on  devoir  envoyer  en 
EurppQ, 
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L'age-nt  qr.e  le  miniftere  choifit  pour   l'exé- 
cution de  ce  projet ,  fe  nommoit  Caron.  C'étoit 
un  négociant  d'origine  françoife  ,  qui  avoit  vieilli 
au  fervice  de  la  Hollande.  Arrivé  à  Surate  ,   il 
fut  bien  éloigné  de  penfer  que  la  compagnie  dût 
y  former  fon  établiflement  principal  ;  il  en  trou- 
voit  la  poiition  mauvaife  ^  il  voyoit  trop  de  défa- 
vantage  à  négocier  avec  des  nations  plus  riches  , 
plus   inftruites ,    plus  accréditées  :  il  ne  croyoic 
pas  qu'il  convînt  a  la  compagnie  françoife  d'ach<î- 
ter  la  sûreté  par  des  foumiilions.  Ces  conlidé- 
rations  dérerniinerent  Caron  à  abandonner  Surate  , 
pour  fe  porter  à  Ceylan  ,   dans  la  baie  de  Trin- 
quemale  :  elle  lui  parut  réunir  tous  les  avantages 
qu'il  deliroit.  Il  s'y  rendit  avec  une  forte  efca- 
dre  5  que  commandoit  la  Haye  ,  dont  il  dirigeoic 
Iqs  opérations  ;  mais  hs  foices  des  Hollandois , 
déjà  établies  à  Ceylan  ,   jointes  à  celles  du  roi 
de  Candy  ,  la  difette  ,  les  maladies ,  fir^it  périr 
la    majeure    partie   de    l'efcadre  ,    ôc  forcèrent; 
Caron  &  la  Haye  d'en  conduire  les  débris  fur 
les  côtes  du  Coromandel ,  pour  s'y  rétablir  êc 
Y  chercher  des  vivres.  Ils  crurent  que  San-Thomé 
leur  en  fourniroit  abondamment  :  ils  l'empor- 
tèrent d'aflaut  en   i6ji.  Deux  ans  après,  ils  y 
furent  inveftis  par  les  Hollandois  ,  Se  forcés  de 
leur  abanck>nner  la  place. 

Aprè«  ce  défdfrre ,  tout  étoit  perdu  ,  fi  Mardîi 
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.|  n'avoit  été  du  nombre  des  négocians  envoyés  fur 

h  l'efcadre  de   la   Haye.  Il  ralTembla  le  peu  de 

f  François  qui  étoient  échappés  aux  pourfuites  des 

^1  Holkndois  ,  &  en  peupla  la  petite  bourgade  de 

tPondichéry  ,  fituée  au  milieu  de  la  côte  de  Coro- 
mandel  ,  devant  -une  très-bonne  rade ,  avantage 
précieux  dans  ces  parages  où  il  n'y  a  aucun  port. 
Pondichéry   commençoit    à   devenir    une  ville, 
lorfque  la  compagnie  conçut  l'efpérance  de  for- 
mer un  érablilTement  beaucoup  mieux  fitué  dans 
le  royaume  de  Siam.  En  effet ,  la  pofition  de  ce 
pays ,  celle  du  port  de  Mergui ,  l'un  des  meil- 
leurs de  l'univers  ,  lui  ouvre  la  navigation  dans 
toutes  les  mers  de  l'orient ,  une  communication 
facile  avec  les  royaumes  de  Pégu ,  d'Ava ,  d'Ar- 
rakan ,  contrées  plus  barbares  encore  que  Siam  , 
mais  où  l'on  trouve  les  plus  beaux  rubis  de  la 
terre,   de  la  poudre  d'or,    &  cette  précieufe 
gomma  avec  laquelle  les  Chinois  &  les  Japonois 
compofent  leurs  beaux  vernis.  Siam  fournit  lui- 
même  beaucoup  de  cette  gomme ,  Se  en  outre 
beaucoup  d'ivoire  ,  du  bois  de  teinture  femblable 
à  celui  de  Campêche  ,  le  meilleur  étain  de  toute 
l'Afie  ,   quantité  d'autres  objets  de  Commerce 
très-recherchés ,  avec  une  grande  abondance  de 
fruits  Se  de  vivres.  Rien  n'écoit  mieux  imagnié 
qu'un  grand  établififement  à  Siam  ^    mais  celui 
dont  les  François  s'étoient  flattés  >  eut  la  plus  mal- 
heureufe  réuffite. 
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Les  François  furent  attirés  dans  ce  royaume 
par  un  aventurier,  qui  fe  faifoit  appeler  Conf- 
tantin  Phaulcon.  C'étoit  un  intrigant  de  beau- 
coup d'efprit  ^  qui  eut  le  bonheur  de  gagner  les 
bonnes  grâces  du  roi  de  Siam  ,  au  point  de 
devenir  fon  premier  miniftre.  Sa  difgrace  fut 
auifi  fanefte  3c  auifi  tragique  que  fa  grandeur 
avoir  eu  d  éclat.  Accufé  d'avoir  voulu  ravir  la 
couronne  au  roi,  fon  bienfaiteur ,  il  fut  arrêté, 
maiïacré  ,  &  tous  fes  biens  furent  confifqués. 
Les  François  ,  foupçonnés  d'avoir  favorifé  {es 
complots  3  furent  entraînés  dans  fa  chute.  Ils 
rendirent,  après  quelque  réfiPcance ,  la  fortereffe 
de  Bancok  &:  le  port  de  Mergui ,  dont  on  leur 
avoit  confié  la  garde  ,  &  furent  chafîes  du  royaume 
en  i(?88.  Pendant  leur  féjour  à  Siam,  qui  ne 
fut  que  de  treize  mois ,  ils  firent  quelques  ten- 
tatiVes  pour  former  des  liaifons  avec  le  Ton- 
q'uin  Se  la  Cochinchine  j  mais  ce  fut  fans  aucun 
fuccès.  Ils  s'eftimerent  trop  heureux,  dans  défi 
fâcheufes  circonftances  ,  de  pouvoir  regagner  la 
rade  de  Pondichéry  ,  où  la  compagnie  fe  fixa 
enfin.  Les  Holîandois  ne  les  y  laiiTerent  pas 
long-temps  tranquilles  :  ils  afliégerent  Pondichéry 
en  i^^3  ,  ôc  le  prirent  ;  mais  ils  furent  forcés 
de  le  rendre  a  la  paix  de  Rifwick,  en  1697. 

Pondichéry  ,  avec  le  temps ,  devint  une  grande 
ville,  peuplée  de  plus  de  cent  mille  kbitans, 
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avec  an  très-vafte  territoire.  Sans  doute  cette 
colonie  Se  fon  Commerce  feroient  parvenus  au 
plus  haut  degré  de  profpérité,  fi  la  compagnie 
des  Indes  y  eût  toujours  eu  des  directeurs  comme 
Dumas  ,  la  Bourdonnaye  &  Dapleix  \  des  géné- 
raux comme  M.  de  Buffi.  La  prudence,  le  génie 
des  uns ,  ôc  les  exploits  de  l'autre  ,  acquirent  à 
Pondichéry  une  fplendeur  paflagere,- qu'elle  per* 
dit  rapidement ,  fi- tôt  que  la  conduite  des  affaires 
fut  confiée  à  des  agens  ineptes ,  &  à  un  général 
infenfé.  Les  Anglois ,  trop  dangereux  voifms  de 
Pondichéry  ,   ne   laifTerent    point    échapper   les 
fautes  qu  on  y  commit  ;  ils  en  profitèrent  habile- 
ment :   en   peu  dç  temps  >    ils  enlevèrent  aux 
François  des  poiTeiHons  immenfes ,   ôc  Pondi- 
chéry lui  -  même  ,  que  ,  quelques  années  aupa- 
ravant 5  Dupleix  avoit  défendu  contre,  leurs  atta- 
ques, avec  tant   de  vigueur   ôc   d'intelligence,. 
L'ennemi ,  maître  de  la  place ,  la  détruifit  en- 
tierernent ,  en  chafTa  les  habirans  ,  6c  ne  fit  de 
cette  malheureufe  ville  qu'un  m.oncqau  de  ceiv 
dres  &  de  décombres.    C'efl  en    cet   état  que 
l'Angleterre  la  rendit  par  le   traité  dp  paix  de 

Une  infortune  fi  complette  ne  permit  plus 
à  la  compagnie  de  fe  foutenir  fur  U  côre 
de  Coromandel  :  les  Anglois  y  éroienc  trop 
puifTans ,  ôc  fa  décadence  trop  décidée.  En  i7<^9  h 
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elle  prit  prudemment  le  parti  de  vendre  tous 
ùs  ef^eis  au  roi  ,  pour  un  capital  de  trente  mil- 
lions ,  produifant ,  au  profit  des  adionnaires  , 
un  million  deux  cents  mille  livres  de  rentes  per- 
pétuelles. Par  édit  du  1 3  août  de  la  même  année, 
le  roi  fufpendît  les  privilèges  de  la  compagnie, 
Se  accorda  à  tous  ks  fujeis  la  liberté  de  naviger 
&  de  commercer  au-delà  du  cap  de  Bonne- 
Efpcrance.  Il  fat  alors  permis  à  la  compagnie 
de  procéder  à  une  liquidation ,  pour  ailurer  le 
fort  de  fes  créanciers  ,  '  &:  les  débris  de  fa  for- 
tune. 

L'édit  du  13  août  17^9,  en  ne  faifant  que 
fufpendre  le  privilège  de  la  compagnie ,  fembloic 
lui  laiffer  i'efpoir  de  reprendre  {on  exercice  j 
mais  QÏle  l'a  entièrement  perdu  depuis  l'arrêt  du 
confeil  d'état  du  14  avril  1785  ^  qui  la  fupprime 
abfolument,  &  porte  création  d'une  nouvelle 
compagnie  des  Indes  orientales  de  la  Chine  & 
du  Japon  ,  avec  le  privilège  exclufif  d'y  faire 
le  Commerce  pendant  fept  ans  de  paix.  Les  fonds 
de  cette  fociété  font  de  vingt  millions.  Les  pre- 
miers^ fond|  de  la  compagnie  hollandoife  ,  qui 
s'eil  éleyée  à  tant  de  profpériré  ,  ne  montoienc 
pas  fi  ha^it;  mais  elle  a  fu  les  accroître  avec 
une  intelligence  qui  ne  lui  a  jamais  fait  faire 
que  des  chofes  utiles ,  en  fe  formant  un  plan 
d'pDérations  donc  elle  ne  s'eft  jamais  écartée  ^ 
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en  le  fuivant   avec  une  conHa^ncç   &  âVec  ufte 
économie    dont   peu  de   nation^  foîit   capables, 
t  Ceft  en  imitant  une  femblable  conduite  ,  qu'une 

^\     '  compagnie  de  Commerce  peut  efpérer  des  fuccès. 

11  eft  à    defirer    quelle  ferve  de   modèle  aux 
;  François  ,  fi  portés  aux  folles  dépenfes.  D'ail- 

leurs ,  avec  ces  vingt  millions ,  dont  une  partie 
il  fera  dilTipée  par  les  frais  de  leur  établiiTement , 

I  comment  pourront-ils    foutenir   la    concurrence 

l  avec  les  Anglois ,    fi  puifTamment  établis  dans 

;  toutes  les  échelles  de  l'Inde?  Ces   fiers  fouve- 

J  rains  du  Bengale  &  de  Bombay  fouffriront-iU 

^'  fans  jaloufie  une  nation  rivale  venir  à  côté  d'elle 

partager  fes  profits?  il  eil  vrai  que,  par' les  ar- 
ticles 13  ,  14  &  15  du  traité  de  paix  du  i3 
feprembre  1783,  l'Angleterre  garantit  à  la  France 
la  jouiiTance  &  la  propriété  de  fes  polTeflions 
dans  l'inde^  de  Chandernagor  ,  de  Pondichéry 
&  àQS  deux  diftrids  de  Vélancour  &  de  Brahour , 
de  Karikal  &  des  deux  magans  qui  l'avoirmeni, 
des  deux  comptoirs  de  Mahé  &  de  Surate ,  s'en- 
gageant  de  prendre  les  mefures  les  plus  conve- 
nables  &  qui  feront  en  fon  pouvoir  ,  pour  alTurer 
aux  fujets  de  la  France,  dans  toutes  les  parties 
de  l'Inde,  un. Commerce  sur ,  libre  &  indépen- 
dant. Il  faut  efpérer  que  cette  promeflTe  fera 
fidèlement  exécutée.  Le  gouvernement  françois 
a  promis ,    au"  furplus  ,    toute  protedion  à  Ja 
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«oûvelle  .compagnie.  C'eft  au  temps  Ôc  aux  évé- 
nemens  à  apprendre  à  l'univers  fi  l'Anglois  aura 
fu  refpeder  {qs  traités  avec  la  France  ;  Ci  le  gou- 
vernement François,  devenu  plus  fage  par'^fes 
difgraces,  fera  plus  attentif  à  ne  point  perdre 
de  vue  une  nation  inquiète  ,  ôc  qui  a  toujours 
des  moyens  prêts  pour  profiter  des  fautes  de 
fes  voilins,  &  des  moindres  occafions  qui  peu- 
vent augmenter  fa  puiffance  &  fon  Commerce. 


'Sapraspatan, 

C'est  un  gros  bourg  fitué  â  deux  grandes 
journées  de  Pondichéry  :  il  appartenoic  autre- 
fois à  la  compagnie  d'Oftende.  Les  Hollandois 
lui  ont  enlevé  cette  place  ,  où  ils  font  fabriquer 
plufieurs  fortes  de  toiles  ,  &  fpécialement  des 
•gazes.  On  trouve  aux  environs  une  bellç  pierre 
grife,  propre  â  bâtir,  que  les  iJollandois  font 
tailler  fur  les  lieux,  cV  qu'ils  envoient  â  Batavia. 


FORT-^DAFim 

L E  s  Anglois  ayant  acheté  d*unprince  Indien ,- 
Gondelour ,  avec  fon  territoire  ,  bâtirent  à  peu 
«2e  diflance  la  fortereife  de  Saiuc-D^id,  fur  le 
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bord  de  h  mer.  La  ville ,  la  forterelTe,  ^  trois 
aidées  qui  les  avoifinent  ,  forment  une  popula- 
tion de  foixante  mille  âmes.  -Leur  occupation  eft 
de  teindre  en  bleu ,  Ôc  de  peindre  les  toiles  qui 
leur  viennent  de  l'intérieur  des  terres ,  &  de 
fabriquer  pour  un  million  cinq  cents  mille  livres 
des  plus  beaux  bafms  de  l'univers.  Le  ravage  que 
JesFirançois  portèrent,  en  175S  •>  dans. cet  eta* 
bliiTement ,  &:  la  deftrudion  de  fes  fortifications', 
n'en  ont  pas  diminué  l'adivité.  On  ne  s'eft  pas 
même  occupé  de  rebâtir  la  fortereiïe  :  on  s'eft 
contenté  feulement  de  mettre  Goudelour  en  éta€ 
de  faire  une  médiocre  rédîlance.  Ce  fut  encore 
en  1758  ,  que  les  François  s'emparèrent  de 
Divicaté ,  autre  comptoir  anglois ,  dont  ils  ra- 
ferent  les  fortifications.  Bientôt  après  ils  furent 
contraints  de  le  rendre  à  {qs  premiers  poifef- 
feurs  ,  qui  l'abandonnèrent  Ôc  prirent  le  parti 
d'aâermer  le  territoire  qui  en  dépend  pour  une 
fomme  de  quarante  à  cinquante  mille  livres. 


S  A   N  '  T  H   O   M   É. 

Cette  ville  fut  bâtie  par  les  Portugais  ,  a 
quatre- lieues  de  celle  de  Madras.  Pendant  un 
fiecle  ,  elle  a  changé  plufieurs  fois  de  maître. 
Le  roi  de  Golconde  la  fit  afiiéger  en  i66i  y  & 
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s'en  empara.  Nous  avons  vu  que  les  François  « 
expuifés  de  Ceyian  ,  la  prirent  d'afTaut  en  1(^72  • 
que  la  même  année  les  Maures  ,  afliftés  des 
Hollandois,  la  leur  enlevèrent,  ôc  en  détruis 
firent  toutes  les  fortifications.  Depuis  ce  temps  , 
San-Thomé  n'efl:  qu'un  amas  de  ruines  :  fon 
territoire  Ôc  fa.  population  ont  fervi  à  i'agran- 
dilTement  de  Madras. 


Madras. 

Cette  ville  eft  le  chef-lieu  de  tous  les  ëtà- 
blifTemens  anglois  fur  la  c6ce  de  Coromandel  -. 
elle  eft  un  des  plus  riches ,  un  des  plus  célèbres 
entrepôts  de  Commerce  qu'il  y  ait  dans  l'înde. 
C'eft  là  où  vont  fe  réunir  toutes  les  liiàrchari- 
difes  qui  ont  été  fabriquées  ou  achetées  dans  les 
comptoirs  que  les  Anglois  ont  entre  le  cap  Co- 
morin  ôc  le  Gange. 

Madras  fut  bâti ,  il  y  a  plus  d'un  fiecle  ,  dans 
la  province  d'Arcate  ,  fur  les  bords  de  la  mer. 
Il  eft  divifé  en  ville  blanche  Ôc  en  ville  noire. 
la  première,  dans  laquelle  eft  la  citadelle, 
n  eft  habitée  que  par  des  Européens.  Ses  forti' 
fications  ,  il  y  a  environ  vingt  ans  ,  étoient  en- 
core très -médiocres  :  on  les  a  beaucoup  aug- 
mentées depuis  la  dernière  guerre.  Ce  n'eft  pas 
fans  effroi  que  les  Anglois  fe  rappellent  qu'une 
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poignée  de  François  s'emparèrent  de  cette  granâe 

ville  en  174^9  fans  perdre  un  feul  homme. 

La  ville  noire  ,  autrefois  entièrement  ouverte  , 
a  été  5  depuis  1 7  <?7  ,  entourée  d'une  bonne  mu- 
raille ôc  d'un  large  £o(Cé  rempli  d'eau.  Cette 
précaution  &  la  ruine  de  Pondichéri  y  ont  réuni 
trois  cents  mille  hommes  ,  Juifs ,  Maures ,  Ar- 
méniens ôc  Indiens. 

Dans  fon  origine  ,  le  territoire  de  Madras 
n'étoit  rien  :  a<5tueilement  il  s'étend  cinquante 
milles  à  i'ouell; ,  ôc  autant  au  nord  ôc  au  midi. 
On  voit ,  dans  ce  vafte  efpace  ,  de  riches  ma- 
nufaârures  ,  qui  augmentent  chaque  jour  j  des 
cultures  de  coton  trcs-floriffantes.  Ces  travaux 
occupent  cent  mille  hommes. 

Outre  le  territoire  de  Madras  ^  la  Grande- 
Bretagne  pofTede  encore  ,  dans  ces  contrées ,  les 
provinces  de  Condavir  ,  de  Montafanagar  ^  d'E- 
tour,  de  Régimondri,  de  Chikakai ,  de  Vifa- 
gapatnam ,  qui  s'étendent  fix  cents  milles  fur  la 
côte  5  Se  qui  s'enfoncent  depuis  trente  jufqu  à 
quatre-vingt-dix  milles  dans  les  terres.  Les  Fran- 
çois 5  qui  fe  les  étcient  fait  céder  durant  leur 
courte  profpérité  ,  les  perdirent  à  l'époque  de 
leurs  imprudences  3c  de  leurs  malheurs.  Il  Mue 
les  rendre  aux  Anglois  ,  dont  l'infatiable  ambi- 
tion étoit  ioutenue  par  des  intrigues  adroite- 
ment conduites ,  ôc  par  des  armées  formidables» 
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Mon  contens  de  tant  de  pofTefïions ,  les  An- 
glois  s  occupent  encore  de  l'acquifition  de  l'Orixa  5 
province  qui  s'étend  fur  les  bords  de  la  mer  ^ 
depuis  {qs  polTeffions  de  Golconde  ,  jufqu'aux 
rives  du  Gange  qui  lui  font  foumifes.  Cette 
contrée  ,  qui  faifoit  autrefois  partie  duBenc^ale^ 
eft  entre  les  mains  des  Maraces ,  nation  libre,  ôc 
U  feuie  beiliqueufe  qu'il  y  ait  dans  l'Inde.  Cg 
ft'eft  pas  fans  la  plus  grande  inquiétude  que  les 
Anglois  voient  un  peuple  fi  courageux  entfg 
leurs  états  de  Bengale  &  leurs  poffemons  de 
CoromandeL  On  doit  penfer  qu'ils  n  oublieront 
tien  pour  faire  une  conquête fi  importante,  qui^ 
en  réuniffanc  le  Bengale  à  leurs  autres  provinces^ 
formeroit  un  très-vafte  empire,  dont  toutes  les 
parties  feroient  contigues ,  fans  être  coupées  par 
les  états  d'une  puilîance  étrangère. 

La  compagnie  angloife ,  pour  la  défenfe  de 
fes  poireiTions  du  Coromandel,  a  3  5  60  hommes  c^ 
troupes  blanches ,  Se  18000  cipayes.  L'éiîtretien 
de  ces  troupes,  celui  des  fortifications  ,  les  frais 
de  leurs  nombreux  comptoirs  ^  abforbenc  &  au-* 
delà  le  revenu  territorial.  En  mil  fept  cent  foixanrg 
&  treize  ,  il  s'élevoic  à  24,  ic)6 ,  6^0  liv, 
La  dépenfe  étoit  de         16,   397,   ^g^ 

La  dépenfe  excédoit 

la  recette  de  -  ^  2,   200,  5^05   lîy, 
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Mais  cet  excédent  de  dépenfe  écoit  amplement 
compenfé  par  les  profits  d'un  Commerce  im- 
menfe  ,  ôc  par  les  revenus  du  Bengale.  C'eft 
ce  qu'on  verra  quand  nous  parlerons  de  la  con- 
quête de  ce  royaume. 


Faliacate. 

Cette  ville  eft  à  dix  ou  douze  lieues  au- 
defTus  de  Madras  :  .les  Hollandois  en  font  les 
maîtres ,  y  ont  un  comptoir  ôc  un  fort ,  ou  ils 
entretiennent  une  garnifon  de  200  hommes.  La 
compagnie  a  rafTemblé  quantité  d'ouvriers  dans 
cet  endroit ,  où  fo^s  manufactures  font  très-im- 
portantes. La  fîtuation  de  Paliacate  eft  fortagréable: 
£qs  maifons  font  bien  bâties  j  la  plupart  de  fes 
rues  font  bordées  de  deux  rangées  d'arbres ,  qui 
forment  des  promenades  charmantes  ôc  des  om* 
brages  que  la  chaleur  du  pays  rend  très-nécef- 
faires. 

La  compagnie  hollandoife  tire  beaucoup  de? 
toiles  ôc  de  falpêtre  de  Paliacate.  Le  tout  étoit 
autrefois  verfé  dans  le  principal  comptoir  de 
Négapatnam  j  mais  ,  depuis  qu'on  l'a  cédé  aux. 
Anglois  5  on  le  porte  a  Batavia^ 
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Ci  TOIT   anciennement  le  marché  Je  plus 
ac^if ,  le  plus  peuplé  &c  Je  plus  riche  de  l'In- 
doftan.  Les  grands  établilTemens  que  les  Euro- 
péens onc  fucceiîivement  formés  fur   la  core  de 
Coromandel ,  lui  onr  beaucoup  faic  perdre  de 
fon  importance.    Les  François  sen  emparèrent 
en   1750.  Neuf  ans  après,  ks  Anglois  Je  Jcur 
enJeverent ,  Se  en  font  encore  en  polTefTion.  Us 
y  font  fabriquer  de  très-beJles  mouifelines ,  de 
quantité  de  toiles  peintes.    Comme  ks  plantes 
qui  fervent  à   la  teinture  font  plus  abondantes 
Se  de  meilleure  qualité  à  Mazuîipatnam  que  par- 
tout ailleurs  ,  les  Anglois  font  parvenus  à  donner 
à  leurs  toiles  un  éclat,  une  beauté  que  ks  autres 
n'ont  point. 


Le    B  £  n  g  a  l 


Cette  province,  qui  naguère  appartenoit 
au  Mogol ,  efl  la  plus  riche  Se  la  plus  peuplée 
de  toutes  celles  qui  compofent  fon  vafte  emoire. 
Elle  eft  bornée  à  1  orient  par  le  royaume  d'Ara- 
kan ,    au  couchant    par  piufieurs  provinces  du 
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Mogol,  au  nord  par  les  montagne;  du  Thibet, 
au  midi  par  la  mer  «Se  le  golfe  qui  portent  {on 
jiom.  Elle  s'étend  fort  avant  dans  l'intérieur  des 
terres ,  fur  les  deux,  rives  du  Gange  »  qui,  outre 
la  fertilité  qu'il  donne  au  pays  ,  lui  procure  la 
facilité  de  porrer  fon  Commerce  dans  tout  l'em-^ 
pire  du  Mogol ,  au  Thibet,  dans  les  royaumes 
(d'Arakan,  d'Ava  d:  du  Pégu. 

Les  Portugais  font  les  premiers  Européens  qui 
^içnt  pénétré  au  Bengale,  Ils  s'établirent  d'abord 
à  Chatigan  ,  port  fitué  fur  la  frontière  d'Arra- 
can  5  non  loin  de  la  branche  la  plus  orientale  du 
Gange,  Forcés  d'abandonner  ce  pofte  aux  Hol^ 
iandois  5  ils  portèrent  leur  Commerce  à  Bandel  , 
à  80  lieues  de  l'embouchure  du  Gange,  &  à  un 
quart  de  lieue  au-defTus  d'Ougly.  On  y  voit  en- 
core leur  pavillon  ,  avec  un  petit  nombre  de 
miférables  qui  ont  oublié  leur  patrie ,  après  en 
^voir  été  oubliés. 

Les  HoUandois,  maîtres  de  Chatigan ,  avoient 
encore  un  autre  comptoir  à  BalaiTor  ;  mais  , 
trouvant  ces  deux  établiiremens  peu  convenables 
à  leurs  intérêts ,  ils  les  ont  abandonnés ,  &  n'ont 
gardé  que  Chinchura,  plus  connu  fous  le  nom 
d'Ougly  3  parce  qu'il  efl:  (itué  près  àes  fauxbourgs 
de  cette  ville,  Les  HoUandois  n'y  ont  de  pro^ 
priété  que  leur  fort.  Plufieurs  inconvéniens  ren^ 
àpM  ce  comptoir  auflî  peu  utile  a  Ïqs  maîtres  » 
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que  Frédérlcnagor  l'efr  aux  Danois.  Quelqi^e  dé- 
penfe  qu'ait  fait  le  D.inemarck  ,  pour  donner 
à  cet  érablKTemenC  quelque  folidité  ,  tout  porte 
à  croire  qu'il  ne  fera  jamais  grand'chofe. 

Les  Anglois  ont  été  plus  heureux  â  Calcutta. 
Sous  leur  gouvernement,  cette  ville  s'eft  peuplée 
fucceilîvement  d^s  plus  riches  négocians  Armé- 
niens, Maures  ôc  Indiens ,  ôc  ù.  population  s'eft 
élevée  à  fix  cents  mille  âmes.  Le  fort  Williams  , 
qui  non  eft  éloigné  que  d'un  demi •  mille  ,  lui 
fert  de  défenfe.  C'eft  un  odogone  régulier,  avec 
huit  baftions  ,  pîulieurs  contre-gardes  ,  quelques 
demi-lunes ,  fans  glacis  ni  chemin  couvert.  Le 
folTé  de  cette  place,  qui  a  coûté  plus  de  vingt 
millions,  peut  avoir  160  pieds  de  large ^  fur 
dix-huit  de  profondeur.  Cène  grande  dépenfe  a 
eu  pour  objet  principal  la  défenfe  ôc  la  confer- 
vation  du- Bengale.  Cet  événement  fi  fingulier, 
îî  peu  croyable  ,  fut  préparé  par  cqs  circonftances , 
cette  fatalité  qui  feule  décide  du  fort  des  em- 
pires :  il  fit  palfer  ,  par  une  fuite  de  vicloires 
aulB  heureufes  qu'inefpérées  ,  entre  les  mains 
d'une  compagnie  de  commerçans  toutes  les  ri- 
cheOfes  ,  tout  le  territoire  d'une  vafte  province  , 
Se  dont  enfuite  ils  obtinrent  îa  libre  &  l'entière 
fjuveraineté  de  l'empereur  du  Mogol, 

La  conquête  du  Bengale  afîura  aux  Anglois , 
non-feulemenc    le  revenu  territorial  d  une  auiîi 
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grande  Se  d'une  aiiiÏÏ  riche  province ,  mais  en- 
core une  prépondérance  décidée  dans  les  grandes 
foires  oui  s'y  tiennent  à  Patna ,  à  Caffimbazar, 
à  Daca.  A  Parna  ,  ils  achètent  du  mufc  ,  qu'en- 
voie le  Thibet  ,  du  borax  6c  du  falpêtre  ,  qui 
font  des  prodiiétions  du  pays.  Caffimbazar  leur 
fournit  des  étofles  de  foie  ^  &  environ  quatre 
cents  milliers  de  foie  en  nature.  En  générai ,  elle 
eft  très- commune  ,  mal  filée;  mais  les  Européens 
l'emploient  pour  la  trame  dans  les  étoffes  bro- 
chées. Enfin  ,  à  Daca  ils  trouvent  toutes  les 
toiles  fabriquées  dans  les  manufactures  du  haut 
Beneale.  C'eil;  de  toutes  ces  marchandifes ,  réu- 
nies  à  celles  raifemblées  a  Madras ,  que  la  com- 
pagnie forme  les  cargaifons  qu'elle  envoie  tous 
les  ans  en  Europe  ,  de  dont  la  vente ,  en  1776, 
s'éleva  i  foixante  Se  quatorze  millions  quatre 
cents  mille  quatre  cents  cinquante  -  fept  livres. 
Il  lui  en  refte  encore  affez  pour  le  Commerce 
qu'elle  fait  d'inde  en  Inde  :  tous  les  ans  elle 
envoie  a  (a  côre  de  Coromandel  du  riz  &  du 
fucre,  qui  lui  font  payés  en  métaux;  au  Ma^ 
labar  ,  des  toiles  qu'elle  échange  contre  des  épi- 
ceries y  à  Surate  ,  des  toiles  qui  lui  procurent 
du  coton.  Elle  porte  du  riz  ,  de-  la  gomme 
laque  ,  des  toileries  dans  le  golfe  Perfique , 
d'où  elle  retire  des  fruits  fecs  ,  de  l'eau -rofe» 
^  fur-îouc  de  l'or  ;  çlie  euvoiç  des  cargaifons 
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riches  Se  variées  dans  la  mer  Rouge  ,  qui  né 
fournît  gueres  que  de  l'argent.  Toutes  ces  iiai- 
fons  font  entrer  chaque  année  vingt -cinq  à 
trente  millions  dans  le  Bengale.  La  compagnie , 
peu  ialoufe  de  fon  privilège  pour  ce  qui  regarde 
ce  Commerce  dinde  en  Inde ,  ne  fait  point  de 
difficulté  de  l'accorder  à.  tous  les  Anglois  qui 
veulent  le  faire  ;  elle  y  entourage  même  les  né- 
gocians,  en  prenant  part  dans  leurs  expéditions, 
^n  leur  cédant  des  intérêts  dans  fes  propres  arme- 
mens  ,  fouvent  même  en  fe  chargeant  de  leurs 
marchandifes  pour  un  modique  fret.  Les  Indiens 
Maures  &:  Gentils  ,  les  Arméniens,  les  Juifs, 
généralement  tous  les  peuples  établis  dai)S  les 
colonies  angloifes  ,  jcuilTent  des  mêmes  avan- 
tages. Cette  liberté  ,  l*ame  &:  le  plus  puiffant 
relfort  du  Commerce  ,  augmente  tous  les  jours 
ia  profpérité  de  la  compagnie  &  la  fortune  des 
particuliers  ,  dent  on  exige  feulement  un  droit 
de  cinq  pour  cenz  fur  toutes  les  marchandifes  de 
Commerce  libre ,  S-c  un  droit  de  huit  &  demi 
pour  cent  fur  toutes  les  remifes  que  les  parti- 
culiers veulent  faire  pafler  en  Angleterre. 

Pour  fe  former  une  idée  complette  de  la  ri- 
cheiTe  de  la  compagnie  angloife  dans  ces  con- 
trées de  l'Inde  ,  aux  profits  qu'elle  fait  dans  un 
Commerce  aulîi  étendu  ,  il  faut  joindre  les  reve- 
nus qu'elle  tire  de  (es  pofTçffions  fur  les  côtes 
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de  Coromandel,  Se  la  propriété  territoriale  dn 

Bengale.  On.  a  vu  que  ceux  de  Madras  montent 
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Celui  de  Bengale  s'élève  à     71  ,  004  ,  4^5 
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îî  eft  vrai  que  les  frais 
d  adminiftration  ,  de  l'en- 
tretien des  troupes ,  des 
fortifications  des  comp- 
toirs ,  montent  à 

Refte  net  -  - 

Ce  profit  peut  fans  doute  être  augmenté ,  en 
corrigeant  les  vices  ôc  les  abus  de  r.adminiftra- 
tion  ;  mais  quelque  peu  confidérable  qu'il  foit , 
c  eft  beaucoup  pour  une  fociété  commerçante  de 
trouver  dans  fon  revenu  territorial  des  femmes 
que  5  fans  lui  ,  il  faudroit  prendre  fur  les  pro- 
fits ôc  fur  les  fonds  de  fon  Commerce ,  &  d'en 
avoir  encore  de  refte^  pour  le  dividende.  Une 
fituation  fi  brillance  doit  convaincre  les  na- 
tions européennes  qu'il  n'en  eft  aucune  parmi 
elles  qui  puifie  lui  difputer  la  faveur  de  la  ba- 
lance dans  le  Commerce  de  l'îndoftan  ,  ôc  même 
de  toute  TAtie. 

La  compagnie  angloife  tient  fon  confeil  à 
Calcuta ,  pour  les  affaires  du  Bengale  ;  Ôc  pour 
Tentretien  de  cette  conquête ,  elle  a  le  fonds  de 
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muf  mille  huit  cents  hommes  de  troupes  euro- 
péennes, &:  cinquante-quatre  mille  cipayes,  bien 
payés  ,  bien  armés  ,  bien  difciplinés  ,  &  qui  font 
diftribués  fur  les  rives  du  Gange  ,  depuis  fon 
«embouchure  jufqu'i  Bénarès. 


Chandernagor, 


C*  E  ST  le  feuî  comptoir  que  les  François  aient 
dans  le  Bengale.  Son  port  eft  excellent ,  &  l'air 
y  eft  auiîi  pur  qu'il  puiiTe  l'être  fur  les  bords 
du  Gange.  Les  Anglois  s'en  étoient  emparés^ 
dans  la  dernière  guerre  ;  ils  l'ont  rendu  par  l'ar- 
ticle 1 5  du  traité  de  paix  du  5  feptembre  1783 , 
idans  l'état  dç  ruine  ik  de  devaftation  où  ils  l'a- 
voient  mis.  On  s'occupe  à  le  réparer  ,  ôc  à  pro- 
fiter de  la  liberté  accordée  par  le  traité  j  d'en- 
tourer cette  place  d'un  foffé  ,  mais  feulement 
pour  l'écoulement  des  eaux.  On  fe  rlatre  que  la 
nouvelle  compagnie  des  Indes  orientales  lui  don* 
nera  toute  l'adtivité  dont  il  eft  fufceptible  :  mai? 
cette  entreprife  fera-t-elle  facile  fous  les  yeux  des 
Anglois  ,  fouverains  du  pays  ,  fi  jaloux  de  l'éten- 
due de  leur  Commerce  ,  fi  attentifs  a  empêcher 
tout  ce  qui  peut  lui  apporter  la  moindre  dimi- 
pution  ? 
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C  E  royaume  eft  fitué  au  nord  du  Bengale.  II 
fournit  au  Commerce  d'excellent  mufc  &:  delà 
rhubarbe  ,  que  les  négocians  du  pays  portent  aux 
foires  de  Patna  ôc  de  Daca ,  où  ils  les  échangent 
avec  les  Angîois  &  les  Hollandois,  pour  des  toiles , 
du  fer  &  des  draps  d'Europe. 


A  R  A  K  A  N      ET      A   Z   E   M. 

Ces  contrées  >  qu'on  croit  avoir  fait  autrefois 
partie  du  Bengale  ,  devroient  être  plus  connues , 
s'il  étoit  vrai,  comme  on  l'alTure  ,  que  Finventiou 
de  la  poudre  à  canon  leur  eft  due  >  qu'elle  a  paffé 
d'Arakan  au  Péju ,  dz  du  Péju  à  la  Chine.  Les 
mines  d'or  ,  d'argent ,  de  fer  ,  de  plomb ,  dont 
ces  pays  abondent ,  leur  auroient  àonné  quelque 
célébrité  ,  il  elles  euifent  été  exploitées  ;  mais  a 
peine  donnent-elles  ce  qui  eft  néceffaireauxbefoins 
des  habitans  ,  trop  parefteux  &  trop  peu  induf- 
trieux  pour  fe  livrer  au  travail  des  mines. 

Les  Portugais ,  qui  ont  pénétré  par-tout ,  &z 
qui  ne  font  reftés  nulle  part,  avoient  un  très- 
beau  comptoir  au-deftus  de  la  ville  d'Arakan,, 
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©ù  ils  n*ont  pu  fe  foutenir.  Les  HoIIandois , 
toujours  prompts  à  profiter  de  leurs  difgraces, 
ieur  fuccéderent  j  mais  les  vexations  qu'ils  fouf- 
frirent ,  foie  de  la  part  des  naturels  du  pays  , 
foie  de  celle  des  Bengalis ,  ôc  des  autres  fujets 
du  Grand-Mogol  ,  les  déterminèrent,  en  i<jS5  , 
à  quitter  un  établifTement  avantageux  qu'ils  f 
avoient  formé. 

Aéliicllement  il  part  tous  les  ans  des  bords 
du  Gange  &  de  Bengale  ,  pour  Azem  ,  un« 
quarantaine  de  petits  bâtimens  uniquement  char- 
gés de  fel  ,  dont  ce  pays  manque  abfolument. 
Ces  cargaifons  donnent  de  bénéfice  près  de  deux 
cents  pour  cent.  Ils  reçoivent  en  paiement  un 
peu  d'or  &  d'argent,  de  l'ivoire,  du  mufc, 
du  bois  d'aigle,  de  la  gomme  laque,  êc  une 
efpece  de  foie  fmguliere.  Elle  vient  fur  les  arbres  , 
où  les  vers  nailTent ,  fe  nourriffent  &  font  toutes 
leurs  métamorphofes  ,  fans  qu'on  y  apporte  aucun 
foin.  L'habitant  n'a  que  la  peine  de  ramalTer 
les  cocons  :  ceux  qui  lui  échappent  renouvellent 
îa  femence.  Les  étoffes  fabriquées  avec  cette 
foie ,  ont  beaucoup  d'éclat ,  mais  peu  de  durée. 
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F  É   G    U     ET     A   V  A, 

Les  peuples  de  ces  deux  royaumes  obéifTen^ 
à  un  même  monarque.  Le  feul  port  du  payS' 
où  l'on  puiffe  aborder  ,  eft  Syriam.  Les  Portugais 
en  furent  aiTez  long-temps  les  maîtres  :  il  avoic 
alors  un  éclat  qui  difparut  avec  la  profpérité  de 
cette  nation.  On  le  vit  fe  ranimer,  lorfque  les 
.Européens  établis  dans  le  Bengale  imaginèrent 
dy  faire  bâtir  les  nombreux  bâtimens  qu'exige 
leur  navi^^ation  :  mais  les  bx)is  qu'on  y  employoit 
s'étant  trouvés  défedueux,  on  y  renonça,  &  le 
port  de  Syriam  retomba  dans  l'obfcurité.  Cepen- 
dant le  Pégu  fournît  encore  au  Commerce  des 
pierres  précieufes  ,  des  Taphirs  »  des  topazes ,  des 
améthiftes  ,  les  plus  beaux  rubis  de  l'Orient ,  de 
la  cire,  de  l'étain  &  de  l'ivoire.  Les  Arméniens 
feuls  achètent  les  pierres  précieufes ,  &  les  Ben- 
galis enlèvent  les  autres  marchaïKlifes  pour  des 
toiles  communes  du  Bengale  ou  de  CoromandeL 
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Le  pays  <îoiic  cette  ville  eft  la  capitale ,  pré- 
fenre  une  langue  de  terre  fort  étroite  :  il  peut 
^voir  cent  lieues  de  long,  &  ne  tient  au  conti- 
lient  que  par  le  côté  du  nord ,  où  il  confine  au 
royaume  de  Siam.  Tout  le  reile  eft  baigné  par 
la  mer,  qui  le  fépare  de  l'ifle  de  Sumatra  par 
un  grand  canal ,  connu  fous  le  nom  de  détroit 
de  Malaca.  Cette  prefquifle  eft  peut-être  le  plus 
fertile ,  le  plus  délicieux  pays  de  toute  la  terre  , 
inais   habité  par  le    peuple    le   plus  féroce  de 
VlnàQ^  comme  il  en  eft  le  plus  courageux.  Û 
avoit  conquis  un  archipel  immenfe ,  que  dans 
tout  l'Orient  on  appeloit  ks  ifles  Malaifes  :  il 
avoit  porté    dans  fes  nombreufes  colonies   fes 
loix,    fes  mœurs,  £qs  ufages  j  Ôc  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier  dans  un  peuple  auftî  barbare,  cgû 
que  fa  langue  eft  la  plus  douce  de  toute  l'AÛe. 
Avant  que  les   Européens  eufTent  ravagé  ce 
fceau  pays  ,   le  port  de  Malaca  ,  par  fon  adrni^ 
table  fuuation  ,  étoit  devenu  un  des  plus  florif- 
fans  marchés  de  l'Afie.  On  y  voyoit  arriver  une 
quantité  prodigieufe  de  navires,  non-feulemenc 
du  Japon,  de  la  Chine,   des  Moluques  ,  des 
iiles  voifines,  mais  encore  du  Bengale,  de  tout 
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rindoftan  ,    Se   même  du   golfe   Perfique.   C& 
grand  concours  de  navigateurs  atciroit  à  Malaca 
un  Commerce  immenfe.  Les  Portugais ,  arrivés 
\l  en  Afie,    parurent  d'abord   ne  vouloir   que  le 

partager  :  ils  fe  préfenterent  à  Malaca  comme^ 
de  fimples  négocians  \  mais  la  renommée  y  avoit 
déjà  publié  leurs  ufurpations  &  leurs  brigandages. 
Les  Malais  ,  pour  s'y  fouftraire  ,  les  ma^acrerent. 
Ceux  qui  purent  échapper  à  leur  feeur  ,  fe  fau- 
verent  à  Goa  ,   pour  y  annoncer  leur  défaftre  : 
il  fut  bientôt  vengé.  Albuquerque ,  après  bien 
des  combats  auflfi  fanglans  que  douteux ,  s'empara 
de  la  ville  &  du  port  de  Malaca  en  15  ii.  Elle 
fut  pillée ,  faecagée  :  fes  tréfors  immenfes  ,  fe$ 
riches  magafms    devinrent   la    proie   des  vain- 
|i  queurs  -,  fes  habitans  furent  difperfés  fur  les  côtes 

i|  ou  dans  les  ifles  voifmes  ;  cV  pour  donner  de 

'|,  1^  ftabilité  à  cette  conquête ,  on  bâtit  une  cita- 

:  1  délie.  La  terreur  qu  elle  caufa  ,  les  exadions  que 

'(  les  Portugais  y  exercèrent  flir  tous  les  étrangers. 

qui  avoient  le  malheur  d'y  aborder  ,  rendirent 
Y  bientôt  le  port  de  Malaca  défert.  Les  Portugais  J 

!!)  -  knguirentlong-temps  ,  &  ils  enfurentenfin  chaf- 

'  fés  par  les  Hoilandois  ,  en  1  (^4  ^  •  L'intention  de 

\  ces  nouveaux  dominateurs  n^a  pas  été  de  rétablir  le 

Commerce  de  Malaea  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur  :  au  contraire  ,  ils  ont  achevé  de  le  ruiner , 
pour  augmenter  celui  de  Batavia ,  leur  métropole 
*  dans 


■j  A  s  1  t.-  ,|j.j 

âa«s  les  Indes.  Us  abandonneroîent  même  volon- 
tiers Malaca ,  qui  leur  eft  à  charge ,  fi  ce  pofte 
important  ne  leur  devenoit  nécelTaire  pour  les 
rendre  maîtres  de  tous  les  pafTages  qui  donnent 
entrée  dans  le  grand  archipel  des  Indes,  &qui 
ondujfentaux  Moluques .  le  grand  obje.de 
toute  leur  attention.  . 


S  I  A  M; 

EN  parlant  de  Pondichéry  ,  on  a'va  quelle  eft 
lafituatton  de  S.am ,  combien  die  eft  avlageut , 

purleComn,erce,&quellesf„rentlesdifgfa 
gue  les  François  y  elTuyerent  en  x^S.  J.es  H^llan- 
dois,  qu.  leur  fuccéderent  dans  ce  royaume,  y 
W  d^abord  un  Commerce  afTez  avLagl.; 
««s  fans   pouvoir  obtenir  la  liberté  d  y  bâti^ 

fc  fl  uve  Menan  Jufq^^à  la  capitale  du  royaume  .- 

ou  ils  ont  un  agent,  au, ieu  que  tous  les  autre 
batimens  eiiropéens  font  obligés  de  s'arrêter  à 

len^bouchure  de  la   rivière /dont   rentrée,; 
défendue  par  la  fortereffe  de  Bankoc 

Le  roi  de  Siam  eft  le  fe„l  négociant  de  fo„ 
royaume.  Se  vend  indifféremment  i  toutes  W 
"«tions  qui  fe  préfentent,  les  marchandifes  de  fe,- 
•«^gafins,  pourvu  quelles  veuillent  en  donne,? 
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le  prix  qu'il  y  met.  Les  Hollandois  ne  font  f as 
traités  plus  favorableinent  que  les  autres  :  auffi 
leur  Commerce  a  Siam  eft  tombé  dans  la  plu? 
grande  décadence  ;  ils  n'y  envoient  plus  tous  les 
ans  qu'un  feul  vailTeau  chargé  de  chevaux  de 
Java  ,•  de  fucre  ,   d'épiceries  &  de  toiles.  I* 
reçoivent  en   échange   de   l'-étain  ,  à  77  hv-  le 
cent,  de  la  gomme  laque,  à  57  hv-   4   1-  '« 
quintal  ,  quelques  dents  d'éléphans  ,  a  5  1.  i  ^  !•• 
la  livre,  &  àe  temps  en  temps  un  peu  de  poudre 
d'or.  11  y  a  long-temps  qu'ils  auraient  abandonne 
Siam,  oà  les  frais  excédent  les  bénéfices ,  s'ils 
n'y  avoient  été  retenus  par  le  bois  de  fapan  , 
qui  leur  eft  nécelTaire  pour  l'arrimage  de  leurs 
vaiffeaux,   &  qu'on  ne  leur  vend  que  5   hv 

10  f.  le  cent.  ^  ,    r   1 

Quand  on  dit  que  le  roi  de  S.am  eft  le  feul 
négociant  de  fon  royaume,  cela  ne  doit  s  en- 
tendre que  des  marchandifes  les  plus  lucranvfes, 
telles  que  les  toiles,  le  câlin,  l'ivoire  ,  le 
plomb,  le  falpêtre,lebois  de  fapan,  letam, 

la  gomme  laque  .  l'areque  ,  les  peaux  ae  betes , 
lefoufre.  la  poudre  à  canon  les  armes  Le 
débit  de  toutes  ces  marchandifes,  tant  dans 
l'intérieur  du  royaume  qu'au  dehors,  «appar- 
tient qu'au  roi ,  &  fes  m.gafins  en  font  toujours 
bien  fournis.  A  l'égard  des  autres  objets  de 
Commerce,   comme  le  riz,  le  feU  le  lucre. 


1  ambre  gris ,  la  gomme  gutte ,  le  vernis  ,  là 
tannelle.  Se  quantité  d'autres  produdions ,  le 
Commerce  en  eft  Hbre  à  tous  les  Siamois. 


LeTonquin 

ET      LA      C  O    C  H   I   N   C   H   I  N   E. 

Quoique  le  Tonquin  foit  un  démembré-^ 

ment  de  la  Chine ,  quoique  le  peuple  qui  l'ha» 

bite  en  foie  originaire  ,  il  n'en  a  cependant'  nî 

hs  mêmes  mœurs  ,  ni  la  même  induftriè  ^  nî 

h  même  adivité.  Le  Tonquinois,  abruti  parle 

defpotifme  ,  eft  parelTeux  ;  mais  ,  naturellemenî: 

inquiet  &  féditieux ,   il  vit  dans  une  fi  grande 

méfiance  de  tous  lés  étrangers,  qu'il  n'a  jatnais 

été  poflible  aux  nations  européennes  dé  former 

aucune  liaifonavec  lui.  On  n'y  a  pas  bezucoup 

perdu.  Le  Tonquin  offre  peu  d'objets  importan$ 

au  Commerce  :  on  n^en  pourroit  exporter  que 

du  cuivre  &  des  foies  communes,  qu'il  faudroit 

payer  en  argent,  ôc  qu'on  peut  trouver  ailleurs' 

plus  commodément  â<  à  meilleur  compte. 

LaCochinchine  eft  beaucoup  plus  riche.  Mfuée 
fous  un  beau  climat,  dk  jouit  des  productions' 
hs  plus  prëcièafes  de  la  nature  :  on  y  trouve  une 
immenfe  quantité  de  fucre  à  très-bon  marché  ,^ 
de  ia  foie  de  bonne  qualité,  d^s  fatins  agréables^ 
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du  pitte,  a«  thé  noir  ,    qui  fert  i  îa  confoftr-- 
«arion  du  peuple  v  de  la  cannelle  fi  parfaite  . 
éu'on  la  paie  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que 
^elle  de  Ceylan  ;  mais  il  y  en  a  peu  ;  du  pome 
sellent;  du  fer  fi  pur. qu'on  le  forge  en  for- 
tant  de  la  mine,  fans  le  faire  fondre  j  de  lor 
»u  titre  de  .i.^t-trois  karats  ,  &  pl- abondam- 
ment que  dans  aucune  autre  contrée  de  1  Orient, 
Zn  1  bois  d-aigle  fi  recherche  dans  toute 
VAfie,   à  caufe  de  l'excellence  de  fon  parfum 
r  «rfcieux,   que  les  Chinois  achètent  au  poids 
iCr  lui  parfait,  eç  que  celuid'unyualité 

inférieure  fe  vend  cent  francs  la  livre    C  eft  en- 

■   cote  fur  les  côtes  de  la  Cochinchinequ  on  trouve 

«s  nid*  d'hirondelle   fi    renommes  dans  tout 

?irient.&  fur-tout  à  la  Chine,  ou  on  fait  les 

affaifomier  de  façon  à  en  faire  un  mets  exquu. 
;L  les  gens  riches  recherchent  avec  e^preffe- 

r    oitce  qu'ils  le  «««"' f^^°''^'^         P 
r;orrsLmes.Tantdericheffesontfans 

tLfouvent  excité  la  cupidité  des  négociant 
Vn,  •  mais  les  mêmes  méfiances  qui- régnent 
'"SuC  ^bfiftent  i  la  CocHnchine.  Les 
^"  lis  les  Hollandois ,  les  Ftancoi*  ont  inu- 
Td&vé  d'y  former  des  Uaifons  fuivies, 
f  Tllok  quïne  doutent  de  rien,  fur  la  fia 
l^dtlfieae.   -reprirent  de  fe.  donne.  . 

uSi-bi«euacomptoir.&  de  le  fortifier. 
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fans  f  aveu  du  gouvernement.  L'ouvrage  étoit  i 
pebe  achevé,  qu'il  fut  dérruit,  &  la  garnifon 
qui  le  défendoit ,  égorgée.  Depuis  cet  événement , 
ies  nations  européennes  n'ont  plus  €té  tentées 
d'aller  former  cies  établiflemens  chez  un  peuple  fî 
peu  difpofé  a  foufFrir  kurs  entreprifes. 


La    C  h  I  n  m* 

Tous  les  Européens  auroîent  été  également 
bien  reçus  à  k  Chine ,  ii  tous  y  eufTent  voulu 
rcfpeaer  les  loix  que  le  gouvernement  de  cet 
empire  a  crues  néceffaires  pour  affurer  fon  bon- 
iieur  Se  fa  tranquillité.   Le  Chinois  veut  bieïi 
jeter  dans  le  Commerce  le  fuperiiu  des  richefTes 
immenfes  que  la  fertilité  de  fon  territoire  lui 
procure  ;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  les  lui  ra- 
viflTe   avec   force  &  avec  violence.   Éloigné  de 
huit  mille  lieues  ou  environ  de  l'Europe  ,  il  ne 
craint  ni  fes  reiïèntimens  ni  {es  vengeâtes  ;  ÔC 
quand  les  Européens  ont  voulu  exercer  à  la  Ciiine 
les  mêmes  brigandages  que  dans  les  autres  pays' 
de  rinde  ,  on  les  en  a  févéremenî  punis ,  ôc  oa 
les  a  forcés  de   rentrer  dans  k  refpe^  qu'ils 
doivent  aux  loix.   Si  jufqu'à  préfent  on  les  a 
tolérés,  fi  on  ne  les  a  pas  bannis  de  la  Chine, 
ils  doivent  craindre  que  leurs  attentats  multiplié*, 


% 


1 


'fl4 


Â    s    ï    E- 


h 


leurs  imprudences  ,    leurs   indifciétions   conti^ 
nuelles  ,  le   mépris  infultant  pour   tout  ce  ^ui 
n'eft  pas  conforme  à  leurs  ufages,  ne  leur  atUT 
jent  une  entière  expulfion.  Les  Chinois  fe  paffe- 
ront  aifément  des  marchandifes  que  leur  portent 
les  Européens  ;  mais  ceux-ci  ne  pourroient  que 
très-difficilement  fe  priver  de  celles  qu'ils  vont 
chercher  à  ir.  Chine,  que  leur  luxe  &  leurs  ca- 
prices leur  ont  rendues  d'un  ufage  fi  nécelTaire. 
gntre  ?utres  ,  les  Anglois,  les  HoUandois  ,  & 
foutes  les  nations  du  nord  de  l'Europe  pourroientr 
elles  maintenant  s'abftenir  du  thé  que  leur  four- 
nit la  Chine ,  &  dont  la  boilTon  eft  devenue  pour 
elles  de  la  première  néceflité  ? 

La  yille  de  Canton  &  fon  port,  fitué  à  l'ex- 
trémité la  plus  méridionale  de  la  Chine ,   font 
les  feuls  endroits  de  ce  vafte  empire  où  il  foit 
permis   aux  Européens  d'aborder.  Autrefois  le? 
navires  remontoient  le  fleuve  du  Tigre  jufqu'aux 
murs  de  Canton  ;  mais  peu-à-peu  les  fables  ont 
formé  orne  barre  à  l'embouchare  de  cette  ri. 
viete  raujoufd'hui  les  vaiffeaux  font  obligés  de 
s'arrêter  i  Houang-Pou,   i  trois  milles  de  la 
place  ,  où  ils  trouvent  une  très-bonne  rade. 
•    Les  Portugais  font  les  premiers  navigateur, 
européens  qui  aient  paru  à  la  Chine.  Ils  s'y  pré- 
fenterent  d'abord  avec  des  vues  pacifiques  .    «f 
^.recédés  d'un  ambaffadeur,  Pendant  quil  etoif 
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favorablement  accueilli  a  la  cour  de  Pékin,  & 
fur  le  point  de  conclure  un  traité  qui  ouvroir 
a  fa  nation  tous  les  ports  de  la  Chine  ,    parut 
fur  les  coTQS  une  efcadre  portugaife ,  qui  y  com- 
mit 5   à  fon  ordinaire  ,    toute  forte  de  brigan- 
dages.  Simon  Andréada ,  qui  la  commandoit , 
bâtit  fans  permifïion  un  fort  dans  Tifle  de  Taman , 
d'où  il  rançonnoit  tous  les  yaiiTeaux  qui  fortoient 
des  ports  de  la  Chine ,  ou  qui  vouloient  y  en- 
trer.   Ces  attentats  ne  relièrent   pas   impunis  : 
l'empereur  indigné  £t  jeter  rambaffadeur  dans 
une  prifon  où  il  mourut  ^  l'efcadre  fut  chafTée , 
le  fort  détruit ,  êc    toute   la  nation  portugaife 
exclue  de   la  Chine.   Depuis  ,   par  fes  excufes 
êc  par  fes   prefTantes  follicitation^  ,    elle  obtint 
la  liberté  d  y  retourner  ;  mais  à  condition  qu  elle 
refteroir  dans  Fille  de  Sanciam ,  pour  faire  fon 
Commerce.  Quelques  fervices  que  les  Portugais 
rendirent  aux  Chinois  ,   adoucirent  cette  rigueur. 
Par  reconnoiiïance ,    on    leur  accorda  la  petite 
iile  de  Macao ,  où  ils  ont  bâti  la  ville  du  même 
nom  5  à  Fembouchure  de  la  rivière  de  Canton  , 
en  s'alFujetrififanL   à    payer   à    Tempire   tous  les 
droits  d'entrée  établis  ,  &  un  tribut  annuel  de 
37 j  500  liv.  Ils  y  ont  joui  d'une  efpece  d'in- 
dépendance   jufqu'en    3774,   que  de  nouveaux 
attentats   engagèrent  l'empereur  de  la  Chine  à 
s'emparer  de  la  place,  où  il  mit  une  forte  gar- 
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lîifon  &   des    magiftrats ,    qui  contiennent   Wt 
Portugais  dans  la  plus  étroite  dépendance.  Long^ 
temps  avant  cette  difgrace ,  leur  Conimerçe  étoic 
tombé  dans  la  plus  grands  décadence  :  aujoutr 
d'hui  même   Macao    ne  feroit    plus  lien ,    fi  & 
pendant   une   partie  de   l'année ,  il  ne   fervoiç 
d'afyb  aux  fadeurs   européens ,    qui  ,   après  1^. 
départ  des  navires  de  leurs  nations ,  font  obligés 
de  quitter  Canton  ,  où  ils  ne  peuvent  rentrer , 
à  moins  que  quelqu'un  d'accrédité  ne  garantifTe 
leurs  mœurs   ôc  leur  conduite.    Le  Commerce 
des  Portugais  à  Macao    fe    réduit   à    expédier 
tous    les   ans  pour   Goa   deux  ou   trois  cargai- 
fons  très  -  fûibles  ,  &  fprtnées  de  marchandifes 
.  négligées  par  les  autres  négocians  dans  les  mar- 

Ichés  de  Canton.  Ce  Commerce  ne  s'étend  pas 
I  à  plus  d'un  million  <^  demi. 

1'^  Les   Hollandois  ,  qui  arrivèrent    a   la  Chine 

après    les    Pûrtugais  ,    méritèrent  d'être   traités 
encore  plus  féverement  qu'eux-  Ces  républicains  ^ 
.  malgré  toutes  les  intrigues  des  Portugais  pout 

jf^    ;  les  écarter,   étoient  parvenus  à  fe  faire  ouvrit 

les  ports  de  la  Ckine  ;  ils  voulurent  fe  bâtir  un 

fort  auprès  de  Houang-Px)U  ,  dans  le  deflein  de 

If  faire  également  la  loi  aux  Chinois  &  aux  çtran- 

'I  gers  qui  voudroient  négocier  av^c  eux.  On  péné- 

çca  leurs  vues   :  ils  furent  maffacrçs  ;   on  rafa 
|çuç  fort^  &  cette   nation  nofa  de  long-temp^ 
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fe  montrer  fur  les  côtes  de  l'empire  :  elle  n'y 
reparut  qa'^n  1730.  Elle  y  avoit  été  précédée  à 
différentes  époques  par  les  Anglois  ,  ks  Fran- 
çois ,  ks  Danois  &  les  Suédois,  Tcurçs  ces  nz^ 
tions  s'écant  comportées  avec  quelque  çirconf- 
pection ,  n'y  ont  pas  elTuyé  ks  mêmes  difgraces 
que  les  Portugais  ôc  les  Hollandois  j  mais  h 
méfiance  .du  gouyernement  £jQ^  Ci  grande  ,  que 
toutes  font  pbfervées  avec  une  vigijance  de  une 
attention  qui  ne  leur  permettent  pas  le  moindre 
.écart.  Ces  entraves  cependant  n'ont  pu  dégoûter 
Jes  n;irions  européennes  de  continuer  leur  Com- 
merce à  la  Chine  ,  qui  ^  dans  tous  les  temps, 
leur  a  été  fort  avantageuîç. 

Les  marchandifes  que  cet  empire  ciivoie  an-i 
nuellement  pn  Europe ,  conf  lient  en  foie  crue  , 
en  étoffes  de  toute  efpece  ,  en  porcelaiiiC  ,  en 
verni$  ^  en  rhubarbe  ,  Ôç  autres  plantes  piédici- 
nales,  en  papier,  Ôc  principalenf^enr  e:.i  thé, 
dont  il  fournit  tous  les  ans  environ  dix-  huit 
millions  de  livres  pefant.  Dans  cette  prodigieufo 
quantité  ,  les  Anglois  feuls  en  prennent  ûx 
millions,  les  Ijollandois  fix  millions  ^  demi  : 
le  furplus  fe  partage  prefque  en  égales  portions 
entre  les  François  ,  les  Danois  6c  les  Suédois, 
Il  peut  fe  faire  que  la  féparation  des  Anglo- 
Américains  d'avec  l'Angleterre  ait  diminué  foi^ 
imporr^tioQ  4'.^i>  çiers  ;  ainlî  ritti|)orfatiQiî  géné^ 
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raie   refera   annuellement    pour    environ    feize 
millions  ae  livres  pefant. 

Les  achats  que  les  Européens  font  annuelle- 
ment à  la  Chine ,  peuvent  s'apprécier  par  ceux 
de  i7^<^,  q^^i  s'élevèrent  à  2(^,   754.  ^^9  li^. 
Cette  fomme  ,  dont  le  thé  feul  abforba  plus  des 
cuatre  cinquièmes,  fut  payée  en  piaftres  &  en 
Lrchandifes  apportées  fur  vingt-trois  vaiffeaux, 
La  Suéde  fournit  en  argent     i  ,  935  ^  ^^^  ^^^^ 
Enétain,  plomb  &  autres 
marchandifes  5  —  -  -  " 
Le  Danemarck,  en  argent , 
Fer,  plomb  &  pierres  à 

fafil, 

La  France  ^  en  argent ,  -  - 

En  draperies ,  -  -  v  -  -  - 

La  Hollande,   en  argent , 

En.  lainages ,    - 

En  produétions  de  fes  co- 
lonies , "  ^ 

L'Angleterre  ,   en  argent ,     5  '  443  >   5 
En  étoffes  de  laine,   -  -     ^^  ^°°>  ^^5 
En  marchand,  de  l'Inde,     T^^Ill^— ' 

ToTAL---:^^.  754>^S9l^^• 
Saivantcecalcul,rargentque^Europeenvoya 

Ua  Chine  en  ly.^^?,  montai i^  ,  ^75^  7^4  ij- 
&les  marchandifes  à.  --^0,47^,  9^5  l^V, 


4^7'  5C0 

2,  lei,  ^30 

4  5  000 ,  000 
400,  000 

2,  73  5.  4û^ 
44,  600 

4,  000,  15Q 
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îî  y  a  encore  un  Commerce  crabli  entre  la 
Ruine  Se  la  Q^ine  ,  qui  fe  fait  principalement 
par  l'échange  dans  l'entrepôt  de  Kiarcha  ,  placé 
entre  la  Chine  feprentrionale  Se  l'empire  de 
Radie.  La  fe  trouvent  deux  magafms ,  où  font 
dépofées  toutes  les  marchandifes  que  les  deux 
nations  fe  propofent  d  échanger.  Celles  qu'y  por- 
tent ks  Chinois  font  des  foies  ,  des  étolFes  de 
fgie  ,  du  thé  vert ,  bien  fupérieur  a  celui  .qu  ils 
nous  envoient  par  mer,  ôc  qu'ils  vendent  aux 
RuITes  jufqua  29  francs  la  livre.  Ceux-ci ,  pour 
tx>us  ces  objets  ,  donnent  en  échange  des  four- 
rures. On  penfe  que  ce  Commerce ,  année  com- 
mune ,  peut  s'élever  à  6 ,  ^00 ,  ooo  liv. 


F  o  R  M  o  S  £, 

C  ETTE  ifle  eîc  firuée  à  trente  lieues  acs  côtes 
orientales  de  la  Chine.  Si  on  en  croit  les  voya- 
geurs ,  rien  n'égale  &  la  fertilité  &  la  beauté 
de  Formofe.  Ce  font  moins  ces  avantages  que 
fa  fituation  qui  déterminèrent  ks  Hoilandois  à 
y  former  un  établilTement.  11  fut  un  moment 
où  il  s'éleva  a  une  profpérité  qui  étonna  toute 
l'Afie.  A  la  dernière  conque;^  de  la  Chine  par 
Ips  'Sartares ,  plus  de  cent  mille  Chinois  ,  qui 
pe  voulurent  pas  fe  foumettre  aux  vainqueurs. 
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ik  réfugièrent  à  Formofe  ,  où  ils  portèrent  leur 
adivité    &   leur   induftriç.    Bientôt  l'ifle  devint 
le  centre  des  liaifons  que  Javâ  ,  Siam ,  les  Phi* 
lippines  ,  la  Chine ,  d'autres  contrées  voulurent 
former ,  ôc  un  des  plus  grands  marchés  de  l'Inde* 
Les  Hollandois  s'en  promettoient  les  plus  grand* 
fuccès  5  lorfque  tout-à  coup  ils  furent  attaqués 
par  les  Chinois,  qui,  en  1661^  firent  la  con- 
quête de  rifle  ,  ruinèrent  leur  établiflement ,  €c 
les  en  chalTerent,  Ils  ont  fiit  d^s  tentatives  inu- 
tiles pour  le  recouvrer  j  Se  depuis  que  Formofe 
a  fubi  le  joug  des  Chinois  ,  ni  les  Hollandois  » 
ni  aucune  autre   nation  n*a  fongé  à  i'y  établir. 
En  1781  j  CQttQ  jfle  fut  prefqu  entièrement  fuK 
piergéç  par  lés  eaux  de  la  m.er. 


Le    J  4  f"  0  J9^ 

Quelques  Porrugais  jetés  par  un  naufrage 
fur  les  cotes  du  Japon  ,  dont  alors  on  ne  foup- 
çonnoit  pas  même  Texiftence  ,  ne  furent  pas  peu 
étonnés  d'y  trouver  un  peuple  immenfe  ôc  policé, 
un  pays  couvert  de  villes  nombreufes ,  bâties 
avec  quelque  magnificence,  enrichies  des  plus 
précieux  ttéfors  de  TAfie.  Retournés  à  Macao , 
à  Malaca  ,  ils  exagérèrent  encore  ce  quilsavoient 
vu  j  &  bientôt  partirent  de  ces  ports  des  çfcadrç^ 
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chargées  de  foldats ,  de  négocians ,  de  milîîon- 
flaires ,  qui  tous  fe  flattoient  de  la  plus  prompt© 
&  de  la  plus  brillante  conquête  ,  &  qui  tou* 
-curent  d'abord  des  fuceès  qui  palTerent  leurs  ef- 
pérances.  L&s  négocians  firent  des  profits  pro- 
digieux ;  hs  foldats  bâtirent  fans  réfiftance  des 
forts  par-tout  où  ils  voulurent  y  ks  miffionnaires^ 
chez  un  peuple  avide  de  nouveautés  y  firent  quan- 
tité de  converfions ,  élevèrent  un  grand  nombre 
de  temples ,  attirèrent  quelques  princes  Japonois 
dans  leur  parti.  Les  Jéfuites  ,  qui  .dirigeoient 
cette  million  ,  eurent  l'imprudence  d'envoyer  à 
Rome  une  efpece  d'ambaiTade  ^  compofée  des 
principaux  de  leurs  nouveaux  convertis  y  pour 
promettre  au  Pape  l'entière  converfion  de  tout 
l'empire ,  Ôc  dQ  Iq  foumettre  bientôt  i  fon  obé- 
dience. Le  St.  Père  ,  comblé  de  jok  (  c'était 
Grégoire  XUl  ) ,  perfuadé  que  fa  tiare  alloit 
regagner  au  Japon  ce  qu'elle  perdoit  alors  en 
Allemagne  ,  accueillit  les  an^bafifadeurs  avec 
bonté  V  il  les  accabla  de  préfens  &  d'indulgences  ^ 
il  les  chargea  de  reliquaires,  ôc  les  congédia 
avôc  fa  bénédiaion  apoftolique  ,  en  donnant  aux 
jéfuites,  fecrétaires  de  rambaffade ,  les  inflruc- 
cions  convenables  pour  alTurer  la  nouvelle  con- 
quête :-  mais ,  à  leur  retour  au  Japon  ,  tout  y 
âvoic  déjà  changé  de  ùce.  L'empereur ,  inftruic 
&  indigné  que ,  fans  fon  agrément ,  fçs  fujets^ 
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;l  euirenc  ofé  enroyer  une  amBafTade  à  une  puiP 

.!  fance  étrangère,  alarmé  par  la  quantité  de  forts' 

qu'on  élevoit  dans  fes  états ,  par  les  progrès  ra- 
pides qtx  y  faifoit  une  religion  qui  enfèignoit  aux 
Japonois  à  réfifter  à  fa  puiiTancei  qui  fe  croyoic 
autorifée  à  lever  ûqs  armées  pour  maintenir  fon 
culte  &  fes  fedateurs  dans  rindépéndance  ,  donna 
les  ordres  les  plus  rigoureux  pour  arrêter  des 
entreprifcs  fi  contraires  au  gouvernement  ëc  à 
la  religion  de  fon  empire.  Bientôt  fes  troupes 
ôc  les  bourreaux  inondèrent  le  Japon  ,  ôc  en  très- 
peu  de  temps  y  maffacrerent  tous  lel  Portugais , 
fes  miiïlonnaires  &  leurs  néophytes  y  ils  ne  cef- 
ferent  de  les  maffacrer ,  tant  qu'il  en  refta  un 
feuî.  Pour  Ôter  à  ceux  qui  purent  échapper  à  cet 
affreux  carnage  ,  tout  efpoir  de  retour ,  il  ren- 
dit, en  1^38  ,  cet  édit  célèbre  qui  fermé  tous 
fes  ports  du  Japon  aux  Européens,  leur  défend  , 
fous  peine  de  la  vie  ,  d'y  aborder  ,  &aux  Japonois' 
d'enfortir.  Les  Portugais  établis  alors  à  Mâlaca- 
&  à  Macao ,  envoyèrent  des  députés  à  l'empe- 
teur  ,  pour  l'engager  à  révoquer  fon  édit.  Quand 
on  les  lui  préfenta  ,  ce  prince  leur  déclara  que 
i\s  volontés  une  fois  connues  étoient  irrévocables  y  • 
que ,   pour  être  entrés  dans  fes   états  contre  fa 
défenfe  ,  ils  avoient  encouru  la  peine  c]u'il  avoïc 
prononcée  contre  les  infradeurs.  Sur  le  champ 
il  leur  fit  couper  la  tête,  5c  n'en  réfeiva  qu'un 
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fëul  pour  aller  apprendre  à  fes  compatriotes  de 
quelle  façon  leurs  remontrances  avoient  été  re- 
mues au  Japon.  Depuis  ce  temps ,  il  n'a  plus  pris 
envie  à  perfonne  de  fe  charger  d'une  commifliori 
auiîî  dangereufe. 

De  tous  les  Européens ,  Us  Hollandois  furent 
feuls  exceptés  de  cette  profcription  générale.  Ce 
fat  la  récompenfe  des  fervices  qu'ils  rendirent  à 
l'empereur ,  en  lui  prêtant  leurs  fecours  <Sc  leur 
canon  pour  achever  d'exterminer  les  Portugais 
&  le  chriftianifme.  Ils  jouirent  pendant  quelques 
innées  de  leur  triomphe  j  ôc  feuls  maîtres  de 
tout  lé  Commerce  du  Japon ,  leurs  opérations 
y  furent  très-avantageufes  :  mais  leur  conduite  âc 
leurs  prétentions  peu  modérées  donnèrent  de 
l'ombrage  au  gouvernement ,  qui  retira  toutes 
fes  faveurs.  On  ne  leur  permit  plus ,  pour  chaque 
année ,  que'  Tenvoi  d'un  feul  vailfeau  ,  dont  la 
cargaifon  fut  fixée  à  i  ,  500  000  liv.  Il  fut 
réglé  que  le  vaiffeau  ne  pourroit  aborder  qu'à 
Nagafacki  ^  qu'à  fon  arrivée  il  feroit  défarmé , 
défagréé ,  ôc  les  marchandifes  dépofées  dans  un 
magafin  ,  pour  être  vendues  par  des  commifTaires 
de  l'empereur  •  que  tout  l'équipage  refteroit  dans 
des  loges  aux  environs  du  port ,  fans  pouvoir 
entrer  dans  la  ville  j  qu'à  la  fin  de  chaque  année 
ils  enverroient  une  ambaffade  à  l'empereur  pour 
renouveler  les  traités ,  ôc  en  jurer  l'obfervation. 
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Depuis  près  dé  150  ans  que  les  Hollandois  fduf- 
frerrc  ces  humiliations ,  ils  ne  s*en  dégoûtent 
point.  Cependant  on  fait  que  le  profit  qu'ils  tirent 
d*un  fi  miférable  Commerce  j  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  cinquante  ou  cinquante- cinq  mill©  livres 
par  an* 
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On  appelle  ainfi  un  immenfô  archipel  fitué- 
à  l'extrémité  la  plus  orientale  de  TA  fie ,  ôc  k 
Fentrée  de  la  mer  du  Sud.  La  principale  ifle  de 
toutes  celles  qui  forment  cet  archipel ,  eft  Luçon , 
dans  laqiiellê  eft  bâtie  la  ville  de  Manille.  Elle 
appartient  aux  Efpagnols  :  ils  en  ont  fait  le- 
centre  de  leur  gouvernement  &  de  leur  domi*-' 
nation,  <^i  s'étend  fur  une  dou:&aîne  d'ifles  voi- 
fines^,  dont  la  population  ,  faivant  un  dénom- 
brement de  175  2.  y  monte  à  un  million  tl'ois 
cents  cinquaute  mille  Indiens*' 

Ces  ifles  font  de  la  plus  gr^ade  fertilité  ,  ôc 
abondent  en  toutes  las  produdions  qui  font  né- 
cefTaires-  à^la  vie.  Les  arbres  font  toujours  verts  y 
êc  on  y  trouve  dês  fruits  mûrs  dans  toutes  les' 
faifons  de  Tannée  ;  les  campagnes  font  couvertes 
de  beftiaux  innombrables*  Indépendamment  du 
m  «Se  de  tous  les  graiias  de  l'Europe  quelles  pro- 

duifent  y 
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âuifent,  elles  offrent  au  Commerce  du  taBad, 
du  coton  ,  du  fucre  ,  du  miel ,  de  la  cire.  Daj:'s 
les  forêts  an  trouve  le  bois  de  fapàn ,  i'ébene  & 
des  réfmes.    Les   montagnes    font   remplies   de 
mines  de  fer^  de  cuivre  ôc  d'or.  Malgré  toutes 
ces  richelTêSj  malgré  l'avantagé  de  leur  fituarioii 
pour  être  l'entrepôt  d'un  grand  Commerce  ,  ks 
Philippines  ne    font    rien    entre  les  m.ains  dès 
Efpagno'ls  :  a  peine  connoîcroit-on  le  nom  d« 
Manille,  fi  fon  port  ne  leur  fervoit  pour  com- 
inuniqûef  avec  1^  Mexique  par  la  mer  du  Sud.' 
Cette  foible  liaifon  fe  réduit  à  y  faire  paffer 
tous  les  ans  5   fur  un  galion,  les  marchandrfes' & 
les  productions  des  Indes.  Nul  des    objets   qui' 
forment  fa  riche  cargaifon  n'eft  le  produit  dix 
fol  ou  de  rinduiïrie  des  habitans.  Les  négôcians^ 
de   l'Inde   fournirent   tout  :  Batavia  envoie  îa 
cannelle  Se  les  épiceries  ;  les  Chinois  leur  por- 
tent des  foiefies  j  les  Anglois  de  les  François  de's 
toiles  blanches  ou  peintes  de  Bengale  Se  du  Corc- 
mandel  ;  l'Efpagne  ne  fournit  rien  que  quantité 
de  prêtres  ôc  de'  moines ,   très-propres  à  éntre^ 
tenir    l'inertie  dans  un  pays  où  la   chaleur   dû' 
climat  reùd  narureilement  Thabirant  efféminé  de 
ennemi  du  travail'. 

.  Le  galion  expédié  pour  le  Mexique  eft  de 
port  d'environ  deux  mille  tonneaux  -  Se  après  unà^ 
marche  très* lente  ,  qui  dure  fix  moisV  il  arriy^' 
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au  port  d'Acapulco ,  où  il  kilTe  fa  charge.  Le 
paiement  des  marchar.difes  qu'il  a  apportées  fe 
fait  en  piaftres  ,  en  cochenille  &  autres  objets 
de  Commerce  que  fournit  le  Mexique.  Ceft 
avec  ces  effets  qu'au  retour  on  paie  les  marchan- 
difes  qu'a  fournies  l'Inde,  pour  former  la  car- 
gaifon  du  galion  :  il  n'en  refte  rien  pour  l'Ef- 
■pa-ne  ,  qui  ne  tire  des  Philippines  que  les  im- 
pôts qu'elle  y  levé,  &  qui  montent  annuelle- 
^  .     i,7i8,  ooo  liv. 
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ment  à -  - 

Les  dépenfes  du  gouver- 
nement montent  à ■ 

Produit  net i.,  loo ,  500  liv. 

Le  galion,  en  allant  des  Philippines  au  Mexi- 
que ,  prend  des  tafraîchiffemens  au  cap  Saint- 
Nicolas  en  Californie  ,  &  à  fon  retour,  àGuam 
dans  lesifles  Matiannes.  Il  a  été  pris  trois  fois 
dans  cette  traverfée   par  les  Anglois  :   ce  fut 
Cawendish  qui  s'en  empara  en   1587,   Rogers 
en  1700  ,  &  l'amiral  Anfonen  1745  ■■  «  dernier 
trouva  à  bord  un  million  trois  cents  treize  mille 
huit  cents  quarante-trois  pièces  de  huit .  &  trente- 
cinq  mille  fix  cents  quatre-vingt-deux  onces  d  ar- 
gent-vierge ,  outre  la  cochenille  &  quantité  d'au- 
tres m.rchandifes.  Cette  riche  prife  ne  coûta  a 
l'amiral  Anglois  que  deux  hommes  de   tués  & 
feize  de  blelTés.  En  i7<îi ,  les  Anglois  s'emp»-. 
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feteiit  avec  la  même  facilité  des  Philippines  j 
qu'ils  furent  forcés  de  rendre  a  la  paix  de  17^5. 
Mais  tous  ces  événemens  prouvent  combien  peu 
il  en  coûtera  a  tous  ceux  qui  Voudront  '  enlever 
ces  riches  polTeflions  à  l'Efpagne.  Cette  couronne 
vient  de  s'occuper  tout  récemment  du  fort  des 
Philippines»  Par  odroi  du  10  Mars  1785,  elle 
a  créé  une  nouvelle  compagnie  des  Indes ,  dont 
voici  les  principales  conditions  ,  relativement  au3S 
Philippines. 

Le  port  de  Manille  eft  déclaré  libre. 
Le  privilège  de  la  compagnie  eft  borné  au 
feul  tranfport  d'Amérique  en  Afie  ,  Se  d'AIie  en 
Europe; 

Les  effets  &  fruits  d'Efpagne  exportés  pour  ces 
ifles  ,  aînfi  que  les  effets  ôc  fruits  exportés  des 
ports  de  l'Amérique  ,  où  les  vaifTeaux  de  la  com- 
pagnie aborderont ,  feront  francs  de  tous  droits» 
La  compagnie  eft  chargée  d'envoyer  un  nombre 
d'artifans  à  Manille ,  avec  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  la  culture  des  terres  ;  &  fur  le  pro- 
duit annuel ,  il  fera  pris  quatre  pour  cent,  pour 
encourager  l'agriculture  ôc  l'induftrie  aux  ifle« 
Philippines. 

Les  vailTeaux  de  la  compagnie  auront  le  même 
privilège  que  ceux  de  la  marine  royale ,  &  les  . 
capitaines  de  la  marine  royale  pourront  y  fervij' 
fans  déroger, 
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Ces   ifl-es,   qin   font   devenues  fi  précieufes 
m%  Hollandois,   font  rituées  fous  la  zone  toi- 
fide  ,  à  la  pointe  de  l'Àfi^ ,  en  tiranc  de  l'orient 
au  midi.   Elles  paroifTent  être  l'ouvrage  de  quel- 
ques feux  fouterrains  :  leur  fol ,  continuellement 
brûlé  par  les  ardeurs  du   foleil  &  par  les  vol- 
cans y  eft  abfolument  ftérile  ;  i!  ne  produit  que 
des  cocos  &  du  fagou ,  qui  fourni(ieut  le  feul 
aliment  ôc  la  feule  boiiTon  qu'aient  connus  les 
Moluquois  jufqu'à  l'arrivée  des  Européens.  Mais 
ces  ifles  ont  l'avantage  d'être  les   feules   de  la 
terre  qui  donnent  au  Commerce  la  mufcade  & 
le  girofle,  épiceries  précieufes ,  pour  lefquelles 
l'Ade  &  l'Europe  ont  pris  un  godt  fi  vif  &  fi  . 
général.  Les  Chinois  font  les   premiers  qui  les 
conriûrent  dans  quelques  voyages  que  le  haf^^rd 
leur  fit   faire   aux  Moluques.   Ces   iHes   tlirent 
long-temps  pour  eux  le  centre  d'un  Commerce 
très'avantageux  ,.  qui   leur   fut    enlevé    par   les 
Arabes ,  dans  les  temps  de  leur  profpérité.  Ceux- 
ci  en  furent  dépouillés  ,  en  1 5 1 1  ,  par  le;i  Portu- 
gais ,   qui,  à  leur   tour,   en  furent  chaffés^pat 
les  Hollandois,  en  i^ii.  Ces  républicains  n'ont 
négligé   ni   intrigues  ni   dépenfes  pour  écarte? 
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îeiîfs  nv::iix  des  iVioluques ,  ec  pour  refter  feuls 
îr.aîtres  de  ces  ifles  importantes ,  ainiî  que  du 
Commerce  des  éjpiceries  qu'elles  produifenc. 

Ternate  &  Tidor  ,  deux  de  ces  ifles  ,  étoient 
pleines  de  girofliers  Ôc  de  mufcadiers.  Les  Hol- 
landois  les  ont  détruits  autant  qu'ils  ont  pu ,  ôc 
font  continuelîement  occupés  à  faire  arracher 
ceux  qui  peuvent  renaître.  Ils  y  entretiennent, 
pour  l'exécution  de  leurs  ordres  ,  une  garnifon 
de  700  hommes,  deftinés  en  outre  à  tenir  ks 
rois  de  Tidor  Ôc  de  Ternate  dans  la  dépendance  , 
&  à  furveiiler  ks  Philippines,  dont  le  voifinage 
leur  caufe  toujours  quelque  inquiétude. 

Les  Hollandois  ont  concentré  la  culture  du 
giroflier  dans  l'ille  d'Amboine ,  où  ils  en  font 
cultiver  cinq  cents  rnilie  pieds,  qui  produifenc 
chaque  année  un  million  de  livres  pefant  de 
clous  de  girofles.  A  l'égard  du  m.ufcadier  ,  la 
culture  s'en  fait  dans  trois  des  ifîes  de  Banda  , 
qui  feules  jouiflent  de  l'avantage  de  donner  la 
noix-mufcade  à  tout  l'univers.  On  en  récolte 
tous  les  ans  environ  trois,  cents  milliers  de  livres 
pefant ,  ôc  quatre-vingt-dix  mille  de  macis. 

Jufqu'en  1738  ,  ç>n  a  évalué  à  dix-fept  ou 
dix-huit  millions  les  ventes  que  les  Hollandois 
ont  faites  de  leurs  épiceries  chaque  année.  Lç 
poivre  a  produit  -----     5^5  00,  000  liv. 

JLa  cannelle  ------     5,  300,  000 
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a  contre 10  ^  800  ,  000  liv, 

Le  girofle  --------     3  ,   700  ,  00®      ■ 

La  mafcade -     z,   100,  000 

Le  imcis  -  ^  -  -  ^  -^  -     i  ,  loo  ,  000 

Total----  175  800  5  000  liv. 

Les  François  ,  les  Efpagnols  ont  fait  pluiieurs 
tentatives  pou):  tranfporter  le  giroflier  &  le  muf- 
cadier  dans  les  différens  pays  de  leurs  domina- 
tions qu'ils  ont  cru  les  plus  propres  à  la  culture 
de  ces  arbres  précieux  ,   mais  les  elTais  qu'on  a 
faits  jufqu'à   préfent  ne  répondent  pas  aux  ef- 
pérances  dont  on  s'étoit  flatté.  Ces  arbres  plantés 
à  Cayenne ,   aux  ifles  de  Bourbon  &  de  Prance  , 
n'y  ont  produit  que  des  objets  de  pure  curiofité  : 
ils  doivent  faire  ceffer  le?  craintes  que  les  HqI- 
landois  ont  eues  de  fe  voir  arracher  la  branche 
la  plus  lucrative  de  leur  Commerce.  Cependant 
fi  les  détails  inférés  dans  le  Mercure  de  France  , 
du  17  mai  178^  ,  d'après  une  gazette  étrangère, 
font  vrais ,  la  France  peut  avoir  l'efpérance  de 
voir  les  arbres  à  épiceries  profpérer  dans  fes  pof- 
feifions  de  l'Afîe  &  de  l'Amérique.  M.  Ceré  , 
commandant  d'un  canton  de  Tlile  de  France  , 
convaincu  que  le  climat  de  cette  ifle  étoit  très- 
favorable  à  ces.  arbres ,  y  a  cultivé  ,  avec  le  plus 
grand   fuccès  ^  3  ,  000  canneliers    de   Ceylan  , 
10  3  416  girofliers,  dont  i S  font  déjà  très-fort? , 
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Ôc  i8  mufcadiers  ,  dont  lo  ont  fcurni  depuis 
1779,  époque  de  la  maturité  des  premières 
mufcades  ^  i  ,088  noix  ,  tant  mures  que  jetées  par 
des  coups  de  vent ,  avant  d'être  parvenues  â  ce 
point.  Ce  nombre  de  fruits  a  produit ,  dit-on  , 
60  mufcadiers  placés  au  Jardin  du  Roi ,  zo  autres 
qui  ont  été  délivrés  j  tant  dans  la  colonie ,  qu'en- 
voyés aux  ides  de  Bourbon  ,  à  Cayenne  &  à  la 
Guiane-Françoife ,  Se  114  jeunes  plants,  qui 
exiftent  dans  les  pépinières  du  Roi  :  il  y  en  a  10 
d^  tranfplantables  préfentement.  Au  commence- 
ment de  juin  I785  ,  un  feul  arbre  montroit  300 
mufcades,  &  9  autres  500  fort  avancées  :  24  de 
ces  noix  ont  été  envoyées  à  l'ifle  de  Bourbon  , 
160  ont  été  plantées  dans  les  pépinières  du  Roi, 
êc  il  en  exidoit  ^66  fur  les  arbres^  qui  dans  peu^ 
doivent  s'ouvrir.  Ces  arbres ,  ajoute  •  t  -  on  , 
font  tous  de  la  plus  belle  ôc  de  la  plus  fortç 
végétation  :  ils  ont  le  feuillage  le  plus  vert  8c 
le  plus  garni  ,  ils  préfentent  continuellement  des 
fleurs  Ôc  des  fruits  de  tout  âge.  Ce  détail  eft 
fans  doute  fort  intéreffant  pour  la  France ,  qui , 
en  fuivant  ces  eflTais ,  en  fourniflant  à  une  fi  pré- 
cieufe  culture  les  encouragemens  convenables , 
pourroit  fe  flatter  de  partager  un  jour  avec  les 
HoUandois  le  Commerce  des  fines  épiceries , 
pour  peu  que  les  nôtres  égalafTent  en  bonté  celles 
des  Moluques  Se  de  Ceyiaa. 
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Timor. 

Cette  ifie  pauvre  Se  fans  iiiduftrie  ne  feroit 
4'aucLine  importance  ,  Ci  elle  n  éroit  utile  à  ceux 
pin  font  maîtres  des  Moluques  ,  pour  en  fermer 
le  paifâge  aux  nations  qui  voudroient  y  former 
^qàeîqu  entreprife.  Ce  motif  feul  détermina  les 
Hollandois  à  s'emparer  de  Kupan,  ville  princi- 
pale de  rifle  ,  &  a  en  cliaifer  quelques  Portugais 
,qui  s'y  étoient  réfugiés  après  la  perte  des  Mo- 
luques. D'ailleurs  la  compagnie  hoUandoife  n'y 
£iit  qu'un  très-mince  Commerce  ,  dont  les  profits 
fuîïifent  à  peine  aux  dépenfes  néceffaires  pour 
fe  maintenir  dans  ce  pofte. 

Il  refte  encore  quelques  Portugais  à  Timor  , 
dont  les  opérations  fe  bornent  à  recevoir  de  Ma- 
cao  5  &  à  y  envoyer  quelques  foibles  bâtimens 
de  peu  de  valeur  ,  Se  qui  ne  font  pas  capables 
as  caufer  aux  Hollandois  la  moindre  inquiétude. 
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Cette  ifle  eft  plus  confidérable  que  celle  dç 
Timor  :  quoique  iituée  fous  la  zone  torride  5 
ion  territoiïe  eft  aifez  fertile»  Les  Macafïaroii 
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>qui  l'habitent  ,  font  agiles  ,  induftrieux  ,  ro- 
feuftes  ,  ôc  les  plus  braves  de  tous  les  peuples 
de  l'Afîe  méridionale.  Leur  courage  n'empêcha 
.cependant  pas  ks  Portugais  de  s'établir  chez  eux  , 
après  avqjr  perdu  les  Mokiques  ,  &  de  s'y  main- 
tenir alTez  long-temps.  Leur  occupation  étoit  de 
fe  procurer  les  épiceries  que  les  naturels  du  pays 
trouvoienc  le  moyen  d'avoir ,  malgré  les  précau- 
tions qu'on  prenoic  pour  les  écarter  des  endroits 
où  elles  croiifent.  Cet  appât  y  attiroit  aufli  quel- 
quefois les  Anglois. 

Lqs  Hollandois  ,  à  qui  cette  efpQce  de  contre- 
bande déplut ,  entreprirent,  en  1660,  del^ftire 
celTer.  Ils  y  parvinrent  en  s'emparant  du  porc 
:&  de  la  forterefle  de  MacaiTar ,  capitale  de  l'ifle  ; 
ils  mirent  dans  leur  entière  dépendance  quelques 
petits  princes  qui  régnoient  dans  le  pays  :  on 
ks  défarma  rous ,  fous  prétexte  de  les  empêcher 
de  fe  nuire  les  uns  aux  autres  ;  mais  en  effet 
pour  ks  mettre  dans  l'impuiifance  de  rompre 
leurs  fers.  C'eft  ainfi  que  les  Hollandois,  maîtres 
abfolus  dans  Célebes  ,  ont  forcé  les  Portugais 
à  abandonner  l'ifle ,  &  les  Anglois  à  n  y  plus 
aborder. 

Les  Chinois  font  ks  feuls  étrangers  qui  foient 
foufferts  à  Célebes  :  ils  y  apportent  du  tabac  , 
du  fil  d'or ,  des  porcelaines  ôc  des  foies  crues. 
tes    Hollandois   y    vendent   de   l'opium  ,    des 
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liqiieuis  ,  do  la  goiTime  laque  ,  des  toiles  fines  & 
communes.  Tous  reçoivent  en  paiement  de  l'or  , 
beaucoup  de   riz,   des    cfclaves  &   du  tripan  , 
efpece  de  champignon,    qui  eft  plus  parfait   à 
niefure  qu'il  eft  plus  rond  ôc  plus  noir.JLa  com- 
pagnie tire  beaucoup  d'avantages  de  ion  Com- 
merce 5    de  la   dixme  du  territoire  qu'elle  pof- 
fede  en  toute  fouveraineté  :  les  douanes  lui  rap- 
portent 88  ,  000  liv.  Ces  objets  réunis  ne  cou- 
vrent cependant  pas  les  frais  annuels  de  cet  éta- 
bllffement,  qui  coÎiiq  16 s  ,   coo  liv.  &  au-delà. 
On  fent  bien  qu'il  faudroit  l'abandonner ,    s'il 
nétoit  regardé  avec  raifon   comme  la  clef  des 
iiles  à  épiceries. 


Bornéo, 

Bornéo  eft  une  des  plus  grandes  iiles,  & 
peut-être  la  plus  grande  du  monde  connu.  Les 
anciens  habitans  occupent  l'intérieur  des   terres 
partagées  en  différens  royaumes  :  leurs  cotes  font 
peupfées  de  Macaffarois ,  de  Javanois ,  de  Ma- 
lais,   d'Arabes,     qui  tous    font   d'une  férocité 
qu'on  trouveroit  difficilement  ailleurs  :  les  peu- 
ples   de    l'intérieur  &  les  princes  qui  les  gou- 
vernent   n'en    ont  pas  moins.  Il  n  eft  donc  pas 
étonnant  que  les  Européens  n'aient  pas  trouvé 
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les  mêmes  facilités  pour  s'écablir  à  Eornéo  5  que 
dms  le  relie   de  l'Afie. 

Les  Portugais ,  en  151^,  défefpérant  de  s  y 
faire  refpedler  par  les  armes ,  s'-occuperent  a  cap- 
tiver la  bienveillance  des  peuples  du  pays.  Ou 
feignit  de  la  leur  accorder  j  mais  ce  fut  pour 
les  mafTacrer  tous.  Un  comptoir  que  les  Anglois 
y  formèrent  quelques  années  après  ,  eut  la  même 
deftinée.  Les  Hollandois ,  qui  n'avoient  pas  été 
mieux  traités ,  ne  fe  rebutèrent  point  ;  ils  repa- 
rurent en  1748  ,  avec  une  efcadre.  Quoique 
très-foibie,  elle  en  impofa  tellement  au  prince 
de  BenjarmafTen ,  feul  poIfelTeur  dans  la  partie 
de  rifle  qui  produit  le  poivre ,  qu'il  fe  dé- 
termiina  a  leur  en  accorder  le  Commerce  exclu- 
sif: il  fe  réferva  feulement  la  facukéd'en  pouvoir 
livrer  cinq  cents  miiliiers  aux  Chinois  ,  qui  de 
tout  temps  fréquentent  fes   ports. 

Depuis  ce  traité  ,  la  compagnie  envoie  tous 
les  ans  à  BenjarmaiTen  du  riz,  de  l'opium,  du 
fel  Ôc  de  groffes  toiles.  Sur  ces  objets ,  elle  tire 
à  peine  les  dépenfes  de  fon  établiffement ,  quoi- 
qu'elles ne  paifent  pas  annuellement  33  ,  oco  1. 
Ses  avantages  fe  réduifent  au  bénéfice  qu'elle 
peut  faire  fur  fix  cents  mille  livres  pefant  de 
poivre,  qu'elle  obtient  à  34  liv.  le  quintal ,  de 
fur  quelques  diamans  qu'on  trouve  fur  hs  ri- 
vières.  On  prétend  qu'ils  font  préférables  à  ceu^ 
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de  GoiœxiàQ  ;  mais  ils  font  petits  ,  &  fi  par 
hafai-d  on  rencontre  quelques  grofTes  pierres  , 
elles  font  jaunes  &  imparfaites.  Les  HoUandois 
tirent  encore  de  Bornéo  une  alTez  grande  quan- 
tité de  ces  beaux  pncs  ,  dont  Tufage  eft  devenu 
fi  général  en  Europe. 

Le   Commerce  de  Bornéo  ,    quelque  féroces 

I  que    foient    les   habitans  ,    ne   feroit  peut-être 

pas  impraticable  aux    Européens ,    s'ils    avoient 

de  meilleurs  procédés  avec  les  naturels  du  pays , 

&  s'ils  s'appliquoient  à  gagner  leur  confiance. 

Un  négociant  Ânglois  ayant  relâché  à  Benjar- 

maifen'',  en   1774.   P^U  ^e  temps  après  la  àd- 

trudion  du  comptoir  de  fa  nation  ,  reçut  toutes 

fortes  de  carefTes  du  fultan  qui  règne  dans  cette 

ville.  Ce  prince   lui    dit  que   les  ports  de    fon 

royaume  feroient  toujours  ouverts  aux  marchands 

)  étrangers  qui  refpederoient  les  loix  &  les  ufage« 

du    pys  ^    &  que  fi  les  Anglois  y  avoient  été 

fi  maltraités  ,  ils  ne  dévoient  l'imputer  qu'à  la 

,     ',  mauvaife  conduite  de  leur  directeur  ,  qui  avoit 

|o  t  ofé  vexer  fes  fujets  ,  &  bâtir  un  fort  dans  fes 

états  fans  fon  agrément.   Il  ajouta  qu'après  les 

i  injures  qu'il  avoit  reçues  de  la  compagnie  an- 

^     ^  gloife,  elle  ne  devoir  attendre   de  lui  aucune 

j  faveur^  mais  que  tous  les  particuliers  qui  corn- 

\     I  merceroient  chez  lui  pour  leur  propre  compte  , 

I  -         feroient  toujours,  accueillis  avec  bonté ,  ^  pro^ 
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hÛa.  qu'il  ne  fouffriroit  jamais  dans  fes  états 
l'abus  infolent  que  la  compagnie  angloife  faifoic' 
de  fa  puiiïance.  Si  tous  les  princes  Indiens  euf- 
i^enî  eu  le  courage  de  fe  comporter  avec  ceîte 
façon  de  penfer,  les  Anglois  &  ks  Hollandois 
nauroient  jamais  acquis  tant  de  pouvoir  dans 
l'Inde. 


Balamsangan. 

Les  Anglois ,  chaiTés  de  Bornéo  ,  p  rojeterenc 
d'exécuter  dans  cette  petite  ifle  ,  qui  en  eft  très- 
Toifnie  ,  le  defTein  de  former  un  grand  marché  , 
où  ks  marchandifes  de  la  Chine  ôc  des  Indes 
orientales  feroient  échangées  contre  celles  de 
rindoftan  ôc  de  l'Europe.  Un  prince  du  pays 
leur  abandonna  à  cet  eflet  Balambangan  ,  en 
iy66  :  ils  _y  arborèrent  leur  pavillon  l'année 
fuivante,  &  en  1772,  ils  s'y  établirent:  mais 
à  peine  leur  comptoir  fut-il  bâti  &  fortifié , 
quji  fut  attaqué ,  pris  &  détruit.  Les  Anglois 
ignorent  encore  ou  feignent  d'ignorer  par  qui 
fut  commis  cqî  adte  de  violence  ,  qui  leur  coûta, 
<j  millions. 
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Sumatra. 

Cette  ifle  eft  plus  grande  que  l'Angleterre  ? 
elle  a  28©  lieues  de  longueur,  fur  une  krgeur 
beaucoup  moins  confidérable*  Coupée  par  l'équa- 
teur  prefque  en  deux  parties  égales  ,  elle  eft 
confinée  à  l'eft  par  le  détroit  de  Malaca  ,  &  au 
midi  par  celui  de  la  Sonde  ^  qui  îâ  fépare  de 
Java.  L'air  des  côtes  eft  auffi  mal-fain  ,  qu'il  eft 
pur  dans  l'intérieur  des  terres.  Elles  font  d'une 
grande  fertilité  ,  &  abondent  fur  -  tout  en  riz 
de  en  beftiaux  de  toute  efpece  ;  mais  le  poivre 
en  eft  la  principale  richelfe  :  il  7  croît  en  fî 
grande  quantité,  qu'il  fournit  tous  les  ans  la 
cargaifon  d'une  vingtaine  de  navires  :  on  croie 
même  que  les  terres  en  rapporteroient  davan- 
tage ,  fi  elles  étoient  mieux  cultivées. 

Uifle  offre  encore  au  Commerce  quantité 
d'autres  produdions  très-précieufes ,  du  benjoin, 
de  l'ambre  gris  ,  du  bois  de  fandal ,  un  camphre 
excellent  quand  il  a  été  purifié  en  Hollande,  cqs 
pierres  de  bézoar ,  du  coton  ,  quantité  d'indigo  , 
des  gommes  pour  les  vernis ,  des  faphirs ,  des 
rubis,  d'autres  pierres  précieufes,  &  enfin  de 
ces  nids  d'oifeaux  ,  fi  recherchés  par  les  grands 
de  la  Chine.  Dans  les  montagnes,  on  trouve 
des  mines  d'or  Se  d'étain,   que  les  naturels  da 
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pays  ne  veulent  ni  exploiter  ,  ni  fouffrir  que 
les  Européens  les  exploitent.  Les  fables  de  quel- 
ques rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  les 
rochers  où  font  les  mines  ,  fourniiTent  tout  l'or 
qui  circule  dans  l'ifle. 

Il  eft  fenfible  que  Sumatra  ^  fitué  fur  'deux 
détroits  qui  ouvrent  le  pafTage  aux  Moluques  , 
a  du  être  fort  ambitionné  par  les  Hollandois  : 
aufîi  y  ont-ils  fix  comptoirs  ,  mais  dont  il  n'y  a 
que  celui  de  Palimban  qui  leur  foit  de  quelque 
utilité.  Le  fultan  qui  règne  dans  ce  canton ,  leur 
livre  tous  les  ans  deux  millions  pefant  de  poivre, 
à  2  5  liv.  1  f.  le  quintal  ,  ôc  un  million  &  demi 
d'étain  yi  61  liv.  12  (Aq  cent.  La  compagnie  , 
pour  la  défenfe  de  fon  comptoir ,  y  entretient 
une  garnifon  de  80  hommes,  qui  coûtent  tous 
Iqs  ans  66 ,  000  liv. 

Ce  n  eft  pas  fans  avoir  efTuyé  de  longues  Se 
vives  difputes  avec  les  princes  du  pays ,  que  les 
Angîois  font  enfin  parvenus  à  avoir  un  comp- 
toir à  Sumatra  :  on  le  leur  accorda  dans  le  ter- 
ritoire de  Beîicouli.  La  première  fois  qu'ils  y 
parurent ,  ils  fe  livrèrent  à  cet  efprit  de  rapine 
ik  de  tyrannie  que  les  Européens  portent  iî 
généralement  en  Afie.  Ils  en  furent  féveremenc 
punis  :  les  habitans  prirent  les  armes  contr'eux; 
ieur  comptoir,  leurs  mac;afins  furent  brûlés ,  & 
Us  Angîois  rédiiits  a  quitter  i'iflc.  Devenus  plus 
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fecres,  ils  y  font  retournés  ,  &  fis  oM  rétaWi 
leur  comptoir  ,  &  bâti  fans  contradidion  le  fort 
Marlboroug  ,  où  ils  entretiennent  une  garmfon 
de  quatre  cents  Européens,  &  quelques  cipayes. 
Tous  les  Anglois  ont  la  liberté  de  faire  à  Sumatra 
[eCommerce,  à  l'exception  du  poivre ,  que  là 
compagnie  fait  exclufivement  :  elle  en  tire  annuel- 
lement quinze  cents  tonneaux  ,  qu'elle  acheté 
à  un  prix  fort  avantageux,  La  moitié  eft  portée 
-dans  la  Grande-Bretagne  ,  &  le  refte  eft  envoya 
à  la  Chine  ,  où  on  le  vend  avec  un  gros  proht/ 
Le  revenu  de  ce  comptoir,  en  i773  .  s'élevoit 
,____. 4>  9-8^»  «9)  l'u- 
ses dépenfes  montoient  à     5r  165»  4iio 

Profit  net i.  8'7.  4M  liv- 

Le  comptoir  de  Bencouli  de  le  fort  Marlbo- 
roug forment  une  direftion  particulière,  qui  ne 
4épend  point  de  Madras. 
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Les  HoUandois  n'ayant  pas  voulu ,  ou  peat> 
être  n'ayant  pas  pu  placer  l'entrepôt  gênerai  de- 
C«celsumatra,nepouvoen-^^^ 
choifir,  pour  exécute.  c;pro,.^q^^^^^^^^^^ 

Tava-    très-voifme  de  1  autre  :»  aum  ^ 

plrU  autres  produaionsutUes,..  ou  rl.^o.J^^ 


ttduve  des  peuples  plus  d.fpofés  à  porter  Jeuf^ 
fers. 

Java  eft  une  grande  ifle  fîtirée  au  ftid-oueft; 
àe  celle  de  Sumatra,  dont  elle  n'eft  féparée  que 
par  le  détroit  de  la  Sonde.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron deux  cents  lieties,   fur  une  largeur  depui," 
tfente  jufqu'à  quarante.   Cette  valle  étendue  de 
pays  eft  partagée   entre   quatre  ou   cinq  petits 
F-nces ,   dont  ceux  de  Eantam  :.-  de  Mataran 
lont  les  principaux.  I!  fe  rrouve  parmi  ces  princes 
itne  fingularité  frappante  ,    c'eft   que   le   falcaii 
de  Balimbuan,  quoique  maître  d'un   très -petit- 
état,   a  fa  conferver  f,  liberté,  non-feulemenc 
contre   l'ambition  des  autres  princes  de  l'ifle  ■ 
mais  encore  contre  les  entreprifes  de  la  compa'. 
gnie  hoUandoife.    Tant  il  eft  vrai  que  l'amour 
de  la  liberté  donne  afTez  d'énergie  à  tous  ies^ 
peuples  pour  fe  maintenir  indépendai^  muni 
m  le  veulent  ! 

A  l'égard  des  autres  princes  de  ridé,  fnèfne' 
<Je.  ceux  de  Bantam  &  de  xMataran ,  ils  font  dau^  ■ 
«ne  telle  dépendance  des  Hollandois  ,  que  ceux-- 
a  fe  peuvent  dire  les  for.verains  de  Java.  Ils  ne 
po/Tedent  p.-,s  un  grand  territoire,  mais  ils  font" 
les  maîtres  de  tout  le  Commerce  Se  de  tomes 
•es  forces  du  pays.   Leurs  domaines   font  fitués-' 

«"s  la  pairie  du  nord,   proche  le  royaume  d«- 
Bant.m.  ils  poffident  en  outre  ,  dans  toivte  1# 


i 
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circcnféreiice  de  î'iile ,  quantité  Je  forts  qui  îeiïf 
adlirent  i'empire  maricune  de  ces  quartiers  j  en- 
£n  les  garnirons  qu'ils  entretiennent  dans  ks 
états  de  Ûantam  ôc  de  Mataran ,  dont  les  fou- 
verains  peuvent  paifer  pour  les  vailaux  de  ia 
compagnie  ,  achèvent  d'aifujettir  le  pays.  Heu- 
reux celui  de  Balimbuan ,  qui  a  fu  fe  garantir 
d'un  pareil  valTelage  1 

Ceft  dans  les  confins  du  royaume  de  Ean- 
tam,  que,  fur  les  ruines  de  Jacatra  ,  ancienne 
capitale  de  Java ,  a  été  bâtie  la  célèbre  ville  de 
Batavia ,  la  plus  belle  de  l'Afie  ,   peut  -  être  la 
plus  riche  ,  une  des  plus  commerçantes  de  Tu- 
Hivers ,  la  métropole  &  le  boulevard  de  toutes 
les  polTeffions  hoUandoifes  dans  l'Inde.  Elle  eft 
placée  dans  l'enfoncement  d'une  bay€  profonde, 
couverte  de  plufieurs  ifles  d'une  grandeur  mé- 
diocre ,  qui  rompent  l'agitation  de  la  mer.   Ce 
n'eft  qu'une  rade  ^mais  on  y  eft  en  sûreté  contre 
tous  les  vents  :,  &  dans  toutes  les    faifons    de 
Tannée.    On  y  voit  aborder   tous  les  vaiffeaux 
que    la   compagnie   expédie    de   l'Europe   pour 
l'Afie,   à    l'exception  de   ceux    qui   doivent    fe 
rendr  à  G  eylan  ,  dans  le  Bengale  Ôc  à  la  Chine. 
Ils  s'y  chargent  en  retour  des  marchaïKlifes  qui 
y  ont  été  apportées  des  difFérens  comptoirs  &  des 
différens  marchés  de  l'Afie  ,  des  produdions  de 
Java ,   dont    les   principales    font   du  riz  ,    du 
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poivre ,  diî  café  ;  le  roue  en  très-grande  quan- 
tité. Java  fournit  encore  de  l'arraque ,  boilToiï 
exquife  faite  avec  du  riz,,  dti  fu-op  de  fucre  y 
du  vin  de  cocotier ,-  qu'on  laifTe  fermep»:er  en- 
fcmble,  &  qu'enfuite  on  diftille. 

Indépendamment  des  bâti  mens  employés  paï 
h  compagnie  pour  fon  Commerce  ,  on  voie 
arriver  à  Batavia  quantité  de  navires  apparte- 
nans  à  ô.qs  particuliers.  Parvenus  à  leur  defti- 
natiôn,  ils  livrent  à  la  compagnie  les  objets  ê.^- 
leurs  chargemens  ,  dont  elle  s'eft  réfervée  le  pri- 
vilège exclufif ,  &  vendent  \qs  autres  à  qui  boiî 
leur  fembîe.  La  traite  des  efclaves  forme  une  des- 
principales  branches  de  ce  Commerce  libre  :  on 
en  compte  annuellement  deux  mille/ 

hQs  Chinois  ont  de  grandes  Haifons  avec 
Java  :  deux  mille  ,  ou  enviroii  ^  tous  hs  ans- 
s'y  rendent ,  dans  l'efpéfance  de  faire  fortune, 
ils  y  portent  du  thé  ^  à^s  porcelaines,  d^s  foies 
crues  ,  des  étoffer  de  foie  ,  des  toiles  de  coton  '^ 
le  tout  peut  valoir  trois  millions.  Ils  reçoivent  en^ 
échange  de  Fétain,  du  poivre ,  mais  fecrétement  ^ 
parce  que  le  Commerce  en  eil  interdit  aux  parti- 
culiers :  on  leur  donne  du  tripan,  des  na<^eô"ires 
de  requin  ,  des  nerfs  de  cerfs ,  auxquels  Uê 
Chinois  attribuent  de  grandes  vertus,  peut-être 
imaginaires ,  &  eniin  de  ces  nids  d  oifeaux ,  fi 
précieux  ea  Afie ,  qui  s'y  trouvent  en  quelquai^ 
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Montrées  ,  mais  plus  aboiidamment  far  les  cores 

ae  la  Cochinchine ,   que  par-tout  ailleurs. 

Les    Efpâgiiols    des    Philippines    fréquentent 
âuiri    Batavia    :   ils  y  prennent  fur-tout   la  can- 
nelle  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  confomma- 
tion  j  Se  pour  celle  du  Mexique.  Ils  paient  cet 
important  objet  avec  l'or  &  les  piaftres  qui  leur' 
viennent  d'Acapulco  par  le  galion.  Les  François 
en  temps  de   guerre  vont  quelquefois  chercher 
des  vivres  à  Batavia.  Les  Anglois  qui   font  le 
Commerce   d'Inde  en  Inde  ,    y  viennent  bien 
plus  fouvent  ,  &  en  bien  plus  grand  nombre  : 
leurs  ventes  s'y  réduifent  à  peu  de  chofe ,  mais 
leurs  achats  y  font  confidérables  j  ils  y  chargent 
en  particulier  beaucoup  d'arraque. 

Toutes  les  denrées ,  toutes  les  marchandifes 
qui  entrent  à  Batavia  ,  qui  en  fortent ,  doivent 
cinq  Se  demi  pour  cent.  Cette  douane  eft  affer- 
mée i  ,  900,  800  liv.  Il  y  a  encore  d'autres 
importions  dans  cette  capitale  des  Indes  hollan- 
doifes,  mais  elles  ne  couvrent  pas  les  dépenfes 
de  ce  grand  entrepôt ,  qui  coûte  affez  régulière- 
ment par  an  6  ,    ^00  ^  000  liv. 

Quoique  l'air  foit  très-mal-fain  à  Batavia  ,  &  Ci 
mal-fain ,  que  les  gens  riches  ne  demeurent  à  la 
ville  qu'autant  de  temps  que  leurs  affaires  le  de- 
mandent ,  cependant  la  population  eft  immenfe  i 
en  y  compte  dix  mille  blancs  >  ceijt  cinquante 
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rniile  efchves  ,  quantiré  d'Inaiens  libres.  Le  fur- 
plus  eft  un  alTemblage  de  routes  forces  de  na- 
t'ions,  de  Chinois,   de  Malais,  d'Amboiniens, 
de  iMacaffarois  ,  de  Portugais,  de  François  ,  &c, 
Enue  ces  nations  ,  les  Chinois ,  au  nombre  de  plus 
de  deux  cents  mih'e ,  méritent  une  attention  par- 
ticulière. Ils  font  à  Batavia  un  très-grand  Com- 
merce :  ce  font  eux  qui  contribuent  le  plus  z 
la  profpérité  de  la  ville,  par  l'extrême  abondance 
que  lui  procurent  leur  travail  ôc  leur  induftrie. 
Ils  font  les  feuls  bons  cultivateurs  de  la  colonie , 
Se  ils  y   conduifent  toutes  ks  manufactures.  A 
l'égard  dQs  autres  nations,  elles  y  vivent  dans 
une  ina6Hon  générale ,   qu'entretiennent  le  luxe 
Se  les   plaifo  :  les  Hollandois  fur-tout ,  cette 
nation  que  ,   dans  le  relie  du  globe ,   on  trouve 
fi  économe  &  h  laborieufe  ,    femble  annoncer 
à  Batavia  une  corruption  qui  n  a  plus  de  bornes. 
•     La  compagnie  hollandoife  a  toujours  à  Jav^ 
un  gros    coL-ps  de  troupes  ,    foit  pour  la  garde 
de  Batavia  ,  foit  pour  maintenir   l'ordre  parmi 
les  nations  différentes  qui  l'habitent ,  foit  pour 
la  déiQnfe  de  fes  autres  comptoirs  dans  l'Inde. 
On    fait   monter    ces    troupes    à    plus    de  cent 
iniHe  hommes.  Les  forces  maritimes  de  la  com- 
pagnie  font    proporticnnées  à  l'étendue  de  fon 
Commerce   :  elle  a  toujours  quarante  vailTeaux, 
&quçl(jaefois davantage,  fur  Icfqnels  elle  nçgoci^ 
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dans  toutes  les  Indes.  Des  marchandifes  qu  ili 
en  rapporten.t  ,  ainfi  que  des  produdions  &  des 
revenus  de  fes  domaines  ,  elle  en  compofe  la 
car-alfon  de  vingt  à  trente  y aiiTeaux  ,  qu'elle  en- 
voie  tous  les  ans  en  Europe.  La  vente  àcs  effets 
qu'ils  y  conduifirent  en  1738  ,  s'éleva  a  quarante- 
un  rxi  illions  quatre  cents  quatre-vingt-neuf  mille 
trois  cents  vingt-quatre  livres, 

En  1751  >  le  capital  de  la  compagnie,  tant 
en  ar-ent  qu'en  effets  de  Commerce  &bons  pa- 
piers r  montoit  à  -  -  -  -     ôi^jSo^JooJm 

Les  profits  annuels  s'é- 
levoient  à--  —  ---r- 

Les  dépenfes  ordinaires 
p3ontoient  à  -  -=  —  -  ' 

Profit  -  -  -  - 

Mais  avec  ce   profit   il    faut   faire   face   aux 

guerres ,  aux  incendies  ,  aux  naufrages  &  à  tant 

^'autres  malheurs    qu'on    ne    peut  pas  prévoir. 

Cette  Situation  aiarmoit   fi  vivement  le  général 

Maftel  ,  le   plus  habile   des  chefs  qui  ait   gou^ 

^erné  les  Indes  hollandoifbs  ,   qu'il  regardoit  la 

compagnie  comme  un  vaiifeau  qui  couloit  bas  , 

&  dont  la  âibmerfion  étoit  retardéç  par  l^travai} 

jie  la  pompe. 

D'apr#§  cet  expofé  des  opérations  du  Corn- 
m^ï^cp  c|ue  les  nc^tions  européennes  fontenAiie, 


27,  CJ40,  000 

to  ,  4<^o  5  000 
.7,  480  5  000  liv, 
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^:  cî'aprcs  les  ventes  qu'elles  ront  en  Europe  , 
on  peu:  juger  en  faveur  de  quelle  nadon  eft  la 
balance  d'un  Commerce  ii  étendu ,  &  ^ui  mec 
l'Europe  ik  l'Afie  dans  un  mouvement  continuel. 
Les  ventes  à^s  Anglois ,  en  i77^j  montoienr 
â . 74,  400,  457  liy. 


Celles  des  Hoîlandois, 
en  1738  5  c^  sûrement  ûe'^ 
puis  elles  n^'onr  pas  aug^ 
mente,  s'élevèrent  à   -  - 

Celles  des  François  d 
rOrient,  «n  177 S,  dans 
un  temps  où  le  Commerce 
de  l'Afie  étoit  libre  par  la 
fufpeniion  du  privilège  ex- 
çîufif  de  la  compagnie  des 
Indes  5  fur.ent  portées  à  - 

On  peut  évaluer  les  y^w- 
les  réunies  à^s  Portugais, 
dQs  RufTes  5  àQS  Suédois , 
àts  Dan©is ,   à  -  -  -  -  - 


41,  485^,  524 


18 


655,,  073 


15,  000  ,  000 

Total  -  -  -  149,  54S,  854  liv, 
L'Europe,  pour  fe  procurer  la  quantité  pror 
idigieufe  de  marchandifes  qu'elle  tire  de  J'Afie 
&c  dQs  îndes  orientales  ,  non- feulement  donne 
en  échange  les  produéVions  de  fon  fol  ,  celles 
de  fes  manufadures  &  de  fon  findiifiiie ,  mais 
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encore  pour  foide  de  compte ,   elle  envoie  tous 
les  ans  vingt-quatre  millions  en  argent.  On  pré- 
tend que  les  Trancois  entrent  dans  cette  fomme 
pç^^  ._ 85  oGo  5  000  liy, 

Les  Hollandois  pour  ^  -     6  y  000  ,  000 

L'Angleterre  pour  - 

Le  Danemarck  pour 

La  Suéde  pour  -  -  - 

Le  Portugal   pour  - 

Total  -  - 


3  5  GOO  5  000 

3  5  000  5  000 

2  5  000  3  GOO 

2  ,  OOC  ,  000 


-  24  ,  GOO  5  000  1 
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En  1785  5  on  a  calculé  que  Jes  différentçs 
puiiTances  européennes  emploient  au  Commerce 
de  l'Lnde  environ  ^60  yaifTeaux  montés  par  14 
^155  GOO  hommes.  Sur  ce  nombre,  il  révient 
de  l'înde  annuellement  environ  foixante  -  cinq 
vailîeaux, 

La  compagnie  angloife  em.ploie  cinquante- 
quatre  vaiffeaux ,  dont  environ  feize  reviennent 
tous  les  ans. 

Les  Hollandois  environ  quar^ntç ,  dont  il  rp^ 
vient  annuellement  treize. 

Les  Danois  onze,   dont  il  en  revient  cinq, 

Les  Suédois  onze ,  dont  il  en  revient  quatre. 

La  compagnie  impériale  fept  ,  dont  il  en  re? 
vient  trois  ou  quatre. 

Les  puiiTànces  italiennes  douze  ,  dont  il  eu 
fêvienç  cinq? 
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TEipagne  en  reçoit  deux  tous  les  ans. 

La  France,   depuis  la  paix   de  1783  , 
employé  quatorze,  dont  fept  font  revenus. 
^   Enfin  les  Etats-unis  de   l'Amérique  ont  reçu 
a  New-Yorck  un  vaifTeau  venu  de  l'Inde  depuis 
hm  indépendance. 


A  M  É  R  I  Q  U  E. 


OE  le  fort  des  grands  hommes  nés  pour 
e^a-er  l'univers,  pour  rarracher  à  d'anciens 
préjugés  ,  eft  malheureux  !  Plus  leurs  fublimes 
génies  répandent  de  lumières,  plus  leurs  travaux 
font  utiles  au  genre  humain,  &  plus  ils  devien- 
nent l'o'DJet  de  l'envie,  de  la  jaloufie  ,  de  la 
perfécutioii  des  ignorans ,  dont  ils  font  obligés 
d'effuyer  les  premiers  jugemens. 

Tel  fut  le  fort  de  Chriftophe  Colomb.  Ce 
<rrand  homme,   le  plus  célèbre  aftronome  da 
quinzième  fiecle  ,  le  plus  habile,  le  plus  hardi 
ir,v!.^atêur  qu'on  connût  alors,  par  fes  obferva. 
tiens  fur    la   figure    de    la  terre,    fe  perfuada 
ou'on  n'en  connoiflbit  que  la  moitié ,  &  quune 
,l.vig.tion   bien   fulvie  ,  avec  le   fecours  de  la 
bouffole,  en  tirant  droit  du  couchant  au  levant, 
ÎLÙ  feroit  découvrir  l'autre  moitié.  Il  la  fuppofoit 
suffi  peuplée  &  auffi  riche  que  l'ancien  monde. 
Colomb  communiqua  fes  idées  à  toutes  les  cours 
d3  l'Europe,  où  on  le   traita  de  vif.onnaxre  & 
a'infenfé.  Ifabelle  ,  reine  de  Caftille  ,  fut  la  feme 
qui  l'écouta  favorablement,  &  qmnfquadeluj 
confier   trois   petits  navires  pour  l'exécution  de 
fon  projet.  Avec  ces  foibles  moyens ,  Colomb 
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partit  pour  la  plus  grande  conquc^te  qui  ?.ir  jamais 
été  enrrepriie  :  ians  autre  guide  que  fou  génie 
ôc  foii  courage  ,  il  5'élaaça  iiw:  un  océan  imnienfes 
-oîi  jamais  perfonne  avant  lui  n'avoir  pénétré. 
Après  trente-trois  jours  de  navigation  ,  il  décou- 
vrit 5  au  mois  de  feptembre  149  z  ,  le  nouvel 
hémilphere  qu'il  avoir  imaginé  ,  en  prit  poiref- 
fion ,  au  nom  de  Ja  couronne  de  Cafrille ,  Se 
retourna  à  la  cour  d'Ifabelic ,  lui  annoncer  fa 
iiouvelle  découverte. 

Les  Indiens  qu'il  amena  avec  lui ,  les  curio- 
iités  5   îa  grande   quantité  d'or  qu'il  expofa  aux 
yeux  des  courtifans  ,    fut   bien  capable  de  faire 
celTer  leurs  fors  difcours,  ôc  de  fubjuguer  leur 
incrédulité  ;   mais  Colomb  ne  put  jamais  vaincre 
l'envie  &  la  jaloahe   des  ignorans ,  qui  ne  lui 
pardonnèrent  jamais  d'avoir  eu  plus  de  lumières 
qu'eux  :  leurs  perfécutions  répandirent  l'amertume 
iar  toute  fa  vie.  Tantôt  chargé  de  chaînes,  tantôt 
réduit  aux  plus  humiliantes  juftincations,  après  la 
mort  d'-Ifabeîle  fa  proteétrice  ,   oublié  dans  une 
cour  ingrate  5  dont  il  ne  celfa  d'elTuyer  les  refus 
Se  les  mépris  ,  ce  grand  homme  ,  l'admiration  de 
toute  l'Europe,  termina,   en  1^06,  fa  brillante 
âc  malheureufc  carrière  en  Efpagne ,  plutôt  accablé 
fous  le  poids  de  fon  infortune ,  que  de  fes  années. 
Il  ne  polTéda   pas   un  feul  pouce  de  terre  dans 
îf  pays  qu'il  avoit  conquis  :  il  n'eut  Jpas  même 
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ravanrage  de /leur  laifïer  ion  nom  :  à  peine  put- 
il  obtenir  un  tombeau  honorable  dans  une  cour 
où.  par  reconnoifTance  ^  on  auroit  du  éternifer 
fa  mémoire  par  les  plus  fomptueux  &  les  plus 
glorieux  monumens. 

Notre  defTein  n'eft  pas  de  fuivre  les  Efpagnols 
5c  les  autres  nations  de  l'Eiuope  dans  le  partage 
qu  elle  fe  font  fait  des  pays  découverts  par  Co- 
lomb ,  6c  dans  leurs  ufurpations  fur  les  naturels 
du  pays  :  ce  tableau  ne  nous  préfenteroit  que  des 
vainqueurs  farouches ,  cent  fois  plus  barbares  que 
les  fauvages  qu'ils  maffacroient ,  ôc  dont  les  abo- 
minables exploits  feront  dans  tous  les  temps 
frémir  d'horreur  ceux  qui  en  liront  :,  ou  qui  en 
entendront  le  récit. 

L'Amérique  ,  aujourd'hui  plus  tranquille  ,  gou- 
vernée par  des  loix  analogues  a  fa  iiraanon  ,  en 
communication  intime  avec  TEurope  ,  y  verfanc 
continuellement  une  abondance  prodigieufe  d'or 
&  d'areent ,  les  perles  &  les  diamans ,  les  pro- 
dudions  de  fon  fol ,  les  plus  riches  &c  Ip  plus 
variées  que  puilfe  offrir  la  nature  ,  prodiguant 
fans  c^i^Q  fes  tréfors  au  luxe  &  à  l'avarice  des 
nations  européennes  ,  l'Améçique  enhn  leur  four- 
niflanc  les  m.atieres  du  Commerce  le  plus  impor- 
tant &  le  plus  étendu  qui  fe  foit  jamais  fait , 
va  nous  donner  un  fpeéiacle  plus  fatisfaifant  que 
cdn.i    de    la  dévadation  &   des    forfaits  atrocç$ 
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qu'y  commirent  fes  premiers  vainqueurs.  Nous 
allons  parcourir  du  nord  au  mioi  les  vaftes  ré- 
gions de  ce  nouvel  Iiémifphere  ,  &  remarquer 
les  liaifons  que  Je  Commerce  a  formées  entr- 
chacune  d'elles  &  l'Europe.  Commençons  par 
iîous  former  une  idée  locale  de  la  fituation  &  de 
l'étendue  de  ce  nouveau  monde. 

L'Amérique  eft  renfermée  dans  un  Wmifphere 
oppofé  au  nôtre,  dont  les  habitans  font  nos 
antipodes.  Ce  vafte  pays  eft  fitaé  fous  trois  zones, 
la  torr.de  &  les  deux  tempérées  :  il  eft  borné 
au  nord  par  la  mer  &  les  terres  Atlantiques, 
au  midi  par  le  détroit  de  Magellan,  à  l'orient 
par  la  mer  du  Nord,  &  au  couchant  par  celle 
du  Sud.  La  différence  de  ces  climats  fait  que 
dans  le  milieu  de  l'Amérique,  l'air  eft  très- 
chaud  &  brûlant ,  très-froid  aux  deux  extrémités , 
&  dans  les  autres  parties  auffi  tempéré  qu'en 
Europe. 

.  L'Amérique  eft  partagée  en  deux  grands  con- 
tinens,  qui  fo  tiennent  par  une  langue  de  terre 
qu'on  appelle  l'ifthme  d'Arien.  Le  continent  firué 
au  nord  forme  lAmérique  feptentrionale ,  dont 
les  parties  qui  font  connues  s'étendent  depuis 
le  foixante- quinzième  jufqu'au  onzième  décoré 
de  latitude  feptentrionale.  Les  principales  con- 
trées qu'elle  contient,  font  la  baye  d'Hucifon., 
iê  Canada,  les poirefîîons  angloifes ,  lafioride' 
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Ja  Lonifiane,  l'ancien  &  le  nouveau  Mexique,- 
&  !a  Californie.  Toivs  ces  pays  font  bornés ,  le» 
„„s  pat  la  mer  du  Nord,  Sz  les  autres  par  la- 
mer  du  Sud  ,  &  par  le  golfe  div  Mexique. 

Le  fécond  continent  forme  l'Amérique  méri- 
dionale ,  ùtuée  entre  le  douzien^e  &  le  foixante- 
faieme  degré  de  latitude  auftrale.  Dans  cette 
partie  ,  on  trouve  le  royaume  de  Terre-Ferme , 
fur  les  bords  du  golfe  de  Mexique  ,  le  Pérou  & 
le  Chili ,  qui  s'étendent  le  long  de  la  mer  div 
Sud,  le  Paraguay,  le  Bréfd  &  la  Guyanne  ,^ 
bornés  pr  la  mer  du  Nord, 

Entre  ces  deux  continens,  la  mer  du  Nord 
formé  un  grand  golfe,  qui  s'étend  fous  1* 
.one  tortide,  depuis  le  onzième  degré  de  lati-' 
tude  feptentrionale  ,  jufqu'au  douzième  de  lati- 
tude méridionale.  Entre  le  détroit  de  Bahama 
&  le  golfe  de  Muracaïbo ,  font  placées  ,  eif 
for-ne  d'?rc  ,  une  grande  quantité  d'ifles-,  qu'on- 
appelle  les  Antilles ,  dont  les  plus  importantes 
font  Cuba,  San-Domingue  &  la  Jamaique  i 
mais  toutes,  jufqu'aux  plus  petites,  font  dune 
fertilité  étonnante  .  &  leurs  riches  produaions- 
font  lobiet  cVun  Commerce  immenfe. 
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AMERIQUE  SEPTEx\TRIONALE. 


Baye    d' H  u  d  s  o  n. 

Les  parties  les  plus  feprenrrionales  de  l'Amé- 
rique font  les  bayes  de  Baf^n  &  de  Smlrh  • 
les  contrées  qui  les  environnent  font  expofées  à 
un  froid  fi  exceiTif ,  qu'elles  font  abfolunienc 
ftériles  Ôc  inhabitées.  La  baye  d'Hudfon  ,  placée 
à  une  latitude  plus  éloignée  du  pôle,  ne  laifTe 
pas  d'être  une  centrée  que  les  glaces ,  ks  neiges, 
un  hiver  prefque  continuel,  permettent  à  peine 
d'habiter.  La  terre  eft  fi  froide ,  qu'elle  ne  pro- 
duit que  de  miférables  arbrifTeaux.  Les  habitans 
des  vaftes  régions  qui  bordent  la  baye ,  fe  ref- 
fentent  de  la  ftérilité  de  la  nature  :  ils  y  font  en 
petit  nombre  ,  ôc  leur  taille  n'excède  pas  quatre 
pieds.  Ceux  qu'on  connoît  le  plus ,  font  les 
Eskimaux  ,  peuples  fauvages  &  barbares ,  que 
leur  commerce  avec  ks  Européens  n'a  jamais 
pu  civilifer ,  ôc  qui  refTembîent  afTez  aux  Lanons 
^  aux  Samoyedes,  dont  probablement  ils  Vont 
defcendus. 

Les  animaux  de  ces  cantons  paroilTent  pins 
f^vorifes  de    Ja   nature  que   les  hommes  ^  ks 
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efpeccs  en  font  très  -  belles ,  vêtues  de  peatiî^ 
dont  le  poil  eft  doux  _,  chaud  &  très-toufFu.  Teb 
font  les  Câftors ,  les  renards  >  les  martres ,  les 
ours  blancs ,  les  loups ,  &c.  :  leurs  vètemens 
font  l'unique  objet  du  Commerce  de  la  baye 
d'Hudfon.  Il  a  fallu  que  l'avarice  des  Européens 
ait  été  bien  avide  ,  bien  active  ,  bien  intiépide  y 
pour  aller  chercher  au  bout  de  l'univers  ,  au  mi- 
lieu d'une  inanité  de  dangers  ,  cette  efp'ece  de- 
richelTe  ,  &  l'enlever  aux  malheureux  habitant- 
de  ces  affreux  climats. 

La  baye  d'Hudfon  n'eft  ,>  à  proprement  parler  , 
qu'un   entrepôt   de   Commerce  :  la  rigueur  dn 
froid  y  a  interdit  aux  Européens  toute  eipece 
de  culture  &  de  population.  On  ne  trouve  fur 
ces  immenfes  côtes  que  deux  petits  forts ,  ceux 
d'Yorck  Se   de  Nelfon^    habités  par  une  cen- 
taine  de  foldats ,  &  par  quelques  fadeurs  de  la 
comoagnie  angloife.  Leur  occupation  eil  de  rece-- 
voir  les    pelleteries   que   les    fauvages  viennent 
échanger  contre   des  bagatelles  ,    clone   on    leur 
a  fait  connoitre   Ôc  chérir  l'ufage.    On  trompe 
habituellement  ces  malheureux  fur  la  mefure  , 
le  poids   &  la  qualité  des   marchandifes  qu'on 
leur  délivre.  C'eft  avec  un  femblable  bi^ig^.ndage  y 
que  la  compagnie  angloife ,   à  qui  ce  monopole 
a  été  accordé  ,  tire  tous  les  ans  quarante  à  cin-- 
c^uante  mille  peaux  de  caftor  &:  d'autres  animaux  ^^ 
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liiï  lefguelles  il  fe  fait  un  profit  immenfe.  Les 
deux  tiers  de  ces  belles  peaux  font  confommées 
en  nature  dans  l'Angleterre,  ou  employées  dans 
ks  manufa6lures.  Le  refte  palTe  en  Allemagne 
où  le  climat  lui  ouvre  un  débouché  fort  avan- 
tageux. 

La  compagnie  ftànçoife  établie  au  Canada  ne 
vit  pas  fans  jaloufie  les  gros  profits  que  les  An- 
glois  faifoient  fur  le  Commerce  des  pelleteries  : 
len  i^Sij  les  François  voulurent  au  moins  le 
partager.  Cette  rivalité  caufa  entre  les  deux  na- 
tions les  plus  cruelles  hoftilités  :  elles  cefTerent  i 
la  paix  d'Utrecht ,  qui  accorda  fans  partage  à  TAn- 
gleterre  la  propriété  de  la  baye  d'Hudfon,  &la 
maintint  dans  la  polTeiîîon  d'y  faire  le  Commerce 
des  pelleteries. 

La  baye  d'Hudfon  doit  fon  nom  à  Henry 
Hudfon,  célèbre  navigateur  Anglois,  qui  le 
premier  y  entra  en  1^07.  11  y  retourna  ,  pour 
la  troifieme  fois  en  Kjio  ,  y  paflTa  l'hiver  ,  & 
fe  préparoit  à  repafTer  en  Européen  1611 ,  lorf- 
que  fon  équipage ,  lafTé  des  fatiguas  qu'il  avoir 
elTuyées  ,  fc  mutina ,  le  faifit  avec  fept  de  fes 
amis  ,  &  les  expofa  ,  fans  vivres  &  fans  armes, 
dans  une  chaloupe  ,  â  la  fureur  des  flots.  On 
n'a  jamais  fu  fi  Hudfon  fat  englouti  par  les  va- 
gues ,  ou  maiïacré  par  k$  f^uvages  chez  lefquels 
il  put  aborder. 
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L'objet  des  voyages  d'Hudfôn  étoit  moins  le 
Commerce,  que  le  projet  de  chercher  un  paf- 
facre  à  la  Chine  &  aux  Indes  orientales  par  le 
nord-oueft  de  l'Amérique.  Hudfon  ne  le  trouva 
pas.  James  cominua  cette  recherche  en   i6^i  y 
êc  aprcs  avoir  elTuyé  les  plus  grands  dangers,   il 
retourna  en  Angleterre  fans    aucun  i^nccès.  En 
1 746 ,  le  capitaine  EUis  fit  encore  à  la  baye  d'Hud- 
fôn une  nouvelle  tentative  pour  trouver  ce  paf- 
fage  fi  deiiré  j  mais  fes  efforts  ôc  fes  obferva- 
tions ,  quoique  faites  avec  beaucoup  de  foin  ôc 
la  plus  grande  intelligence,   n'ont  pu  lui  faire 
découvrir  ce  qu'il  cherchoic.  Malgré  tant  de  mal- 
heureux elTais,  les  Anglois   n'ont   pas   encore 
perdu  l'efpoir  de  réuflir  dans  leur  projet.  Après 
avoir  défefpéré  de  découvrir  ce  fameux  paiïage 
par  la  baye  d'Hudfon ,  ils  le  cherchent  maintenant 
par  la  mer  du  Sud.  L'Europe  commerçante  attend 
avec  la  plus  vive  impatience  quel  fera  le  fuccès 
de  leurs  travaux. 


Le    Canada. 

Le  froid  eft  ordinairement  très-long  Se  très- 
rude  au  Canada.  Son  âpreté  paroit  d'autant  plug 
étonnante  ,  que  cette  contrée  eft  au  même  degré 
de  latitude  feptentrionale ,  que  les  pays  les  plus 
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méridionaux  de  la  France.  On  attribue  cette  tem- 
pérature aux  montagnes  ,  aux  grands  lacs  qui  confi- 
nent cette  contrée,  au  voilinage  de  la  mer  ,  aux  fo- 
rêts immenfesqui  couvrent  le  pays.  La  preuve  qu'on 
en  apporte,  c'eft  que  le  froid  diminue  fenfible- 
ment,  à  mefure  que  les  défrichemens  ôc  la  popu- 
lation augmentent.  Le  Canada  ,  proprement  die, 
eft  borné  au  nord  par  la  terre  de  Labrador ,  au 
levant  par  la  mer  du  Nord ,  Ôc  au  midi  par  h 
nouvelle  Angleterre  :  fes  limites  au  couchant  font 
aiïez  arbitraires. 

Les  François  paroiilent  avoir  été  les  premiers 
Européens  qui  aient  formé  des  établiiTemens  au 
Canada.  Dès  1534,   Jacques  Cartier  étoît  entré 
^ans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  ôc  y  avoit  fait  le 
Commerce  des  pelleteries  avec  les  fauvages ,  alors 
feuls  habiîans  de  ces  immenfes  contrées.  Succeflî- 
vement  d'autres  François,  quoique  fouvent  tra- 
verfés  5  tantôt  par  les  Efpagnols  ,  tantôt  par  les 
Anglois  ,   s'établirent  au  Canada  ,    bâtirent  les 
villes   de   Québec,  de  Montréal  &  des  Trois- 
Rivieres,  toutes  fur  le  fleuve  Saint-Laurent.  Leur 
colonie  ôc  leur  Commerce  ,   peu  fecourus  par  le 
gouvernem.ent ,  furent  toujours  très-languifTans, 
ôc  au  point  qu'à  la  paix  d'Utrecht  vingt  mille 
François ,    répandus    dans    ces    vafles    régions , 
étoient  réduits  à  vivre  ôc  i  {q  couvrir  de  peaux 
comme  les  fauvages. 
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L'attention  que  le  mimftere  François  accorda  à 
la  colonie  après  la  paix  d'Utrecht,  y  mit  quelque 
àttivité ,  &  lui  donna  quelque  confidération.  En 
1758  ,  la  population  étoit  de  quatre-vingt-dix 
mille  âmes  :  dix  mille  habitoient  Québec  ,  le 
chef-lieu  de  la  colonie  ,  le  centre  de  fon  Com- 
merce ,  &  le  fiege  du  gouvernement  -,  la  ville  des 
Trois -Rivières  en  contenoit  quinze   cents  ,    & 
Montréal  environ  quatre  mille  s  le  refte  étoit 
répandu   dans    des   habitations  placées    fur  les 
rives  du  fleuve  Saint- Laurent.  Celles  qu'on  voyoït 
entre  Québec  &  Montréal  étoient  d'une  feïtihté 
peu  commune ,  &  offroient  le  long  du  canal  de 
la  rivière  une  continuité  de  cultures  en  toute  ef- 
pece  de  grains  ,  qu'on  ne  pouvoir  fc  laffer  d'ad- 
mirer ;  mais  la  principale  matière  du  Commerce 
étoient  les  pelleteries  &  le  bois  de  conftruOion 
pour  la  marine.  Le  pays  eft  rempli  de  bêtes  fau- 
va^es  ,   couvert  de  fapins  &  de  pins  d'une  gtof- 
feut  &  d'une  élévation  prodigieufe,  qui  four- 
nirent la  plus  abondante  matière  i  ce  Commerce. 
À  quelle  profpérité  n'auroit-il  pas  pu  monter  ? 
quels  efforts  n'auroit  point  fait  la  colonie  pour 
l'accroître  &  le  confervet ,  fi  elle  eût  reçu  de  fa 
métropole  les  encouragemens  &  les  fecours  dont 
elle  avoir  befoin  ?  Mais  peu  ou  foiblement  dé- 
fendue ,  il  lui  a  fallu  enfin  fuccomber  fous  les 
efforts  multipliés  d'un  ennemi  trop  wtéreffe  a 
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s'en  emparer.  Par  le  traité  de  paix  de  17^;  ,  la 
France  fut  forcée  de  céder  le  Canada  à  TAngle- 
terre.  A  cette  époque,  la  population  montoiti 
quatre-vingt-dix-neuf  mille  âmes  ,  &  fa  métro- 
pole en  recevoit  annuellement , 


En  peaux  de  caftor ,  pour 
En  autres  riches  pellete- 
ries, pour  -----  —  - 
En  huile  de  loup  marin , 
pour  --  —  --,--.- 
En  farines  ôc  pois ,  pour 
En  bois  de  conftrudion 
&  gaudron,  pour  -  -  -  - 

Total  -  —  - 


Soc,  000  liv. 

200 ,  000 

250,  000 
250,  000 

1 5  o  5  ^00 


4  ,  <^5  o  5  (joo  liv* 


Depuis  que  le  Canada  a  pafTé  entre  les  mains 
de  l'Angleterre  ,  la  population ,  que  la  guerre  y 
avoir  fenfiblement  diminuée  ,  s  eft  élevée  a  cent 
trente  mille  âmes  :  les  fourrures  ont  doublé  de 
valeur  en  Europe  ,  les  troupeaux  fe  font  multi- 
pliés 5  la  culture  du  lin ,  du  chanvre ,  du  tabac , 
a  reçu  des  accroifTemens  confidérables.  Cependant 
les  exportations  de  la  colonie  n'étoient  pas  encore 
augmentées  en  lyS*^  :  celles  faites  cette  année, 
foit  pour  l'Angleterre,  foit  pour  les  colonies 
angle  -  américaines ,  ne  montèrent  qu  a  quatre 
millions  foixante-dix-fept  mille  fix  cents  deux 
livres  fept  fols  huit  deniers ,  fomme  inférieure 
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à  celle  que  les  marchandlfes  du  Canada  fournlf- 
foienr  à  la  France  avant  la  guerre. 

L^Angleterre  pofTédera  -  t  -  elle  long -temps  le 
Canada  ?  Elle  vient  d'éprouver  que  tout  domaine 
féparé  d'un  état  par  une  grande  diftance  »  eft  pré- 
caire, difpendieux,  mal  défendu  ôc  mal  adminiftré. 
Il  n'y  a  point  de  témérité  à  conjedurer  qu'un  jour 
le  Canada  y  limitrophe  de  k  nouvelle  Angleterre  , 
deviendra  la  proie  de  la  république  des  Etats-unis 
anglo- américains  :  leur-  fituation ,  les  forces  lo- 
cales ,  la  politique  ,  tout  les  engagera,  à  éloigner 
d'eux  un  ennemi  dangereux  ^  &  l'inquiétude  na- 
turelle de  celui-ci  ne  tardera  peut-être  pas  long- 
temps  à  leur  fournir  le  prétexte  d'exécuter  une 
fi  importante  entreprife. 


L*  A  c  A  D  I  E. 


L'ÂcADii  eft  une  grande  péninfuîe  fituée 
au  levant  du  Canada  Se  de  la  nouvelle  Ecofle ,. 
â  qui  elle  eft  jointe  par  un  ifthme  de  quinze  à 
feize  lieues"  d'étendue  ,  environnée  de  tous  cotés 
par  la  mer  du  Nord.  L'air  y  eft  pur  ôc  tempéré; 
le  pays  eft  excellent  &  très-propre  pour  un  grand 
établiflfement  de  Commerce  :  il  offre  plufieurs 
ports  très-sûrs  ,  &  entre  autres  le  port  Royal  ou 
d'Annapolis  :  on  y  entre  par  tous  les  vents ,  & 


il  peut  contenir  un  très- grand  nombre  de  vaif- 
feaux  de  tout  rang.  Les  rivages  font  bordés  de 
petits  bancs  de  fable  pleins  de  morues  >  donc 
on  peut  faire  la  pêche  la  plus  avantageufe.  L  a- 
ridité  de  fes  côtes  préfente  un  gravier  propre  â 
faire  fécher  ce  poiflTon  ;  la  bonté  des  terres  inté- 
rieures invite  à  toute  forte  de  cultures,  à  .celle 
des  grains  de  l'Europe  ,  du  chanvre  ôc  du  lin  ; 
{qs  pâturages  peuvent  nourrir  la  plus  grande 
quantité  de  beftiaux  ;  le  continent  voifm  attire 
l'habitant  au  Commerce  des  pelleteries  ;  enfin 
rien  ne  manque  a  l'Acadie  ,  qu'un  gouvernement 
fage  qui  veuille  protéger  fon  Commerce  ôc  favo- 
rifer  fon  induftrie. 

Un  il  bon  pays  a  été  pendant  un  fiecle  l'objet 
de  la  cupidité  des  Anglois  Se  des  François ,  qui 
tour-à-tour  l'ont  tourmenté  ôc  ravagé.  Les  Fran- 
çois s'y  établirent  en  i6o<^  ,  Se  y  fondèrent  une 
colonie  au  .port  Royal.  A  peine  commençoient-ils 
2  y  prendre  quelque  ftabilité  >  que  les  Anglois 
s'en  emparèrent.  A  la  vérité  ils  furent  forcés  de 
le  rendre  i  la  France  en  i66-/ y  par  le  traité 
de  Breda  \  mais  ce  fut  pour  l'attaquer  de  nouveau , 
Se  le  reprendre  en  16^0,  Ils  ont  pourfuivi  cette 
proie  avec  tant  d'opiniâtreté,  qu'en  1713  ,  par 
le  traité  d'Utrecht ,  la  France  fe  trouva  forcée 
de  leur  céder  toute  l'Acadie ,  qu'ils  ont  appelée 
depuis  la   nouvelle    Ecofle ,    ôc  le  port  Royal  t 
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Annapolis  ,  du  nom  de  la  reine  Anne  ,  qui  ré- 
gnoit  alors  en  Angleterre.  Par  le  traité  d'Utrecht» 
il  étoit  dit  que  les  Angîois  pofTéderoient  l'Acadi^ 
fuivant  {qs  anciennes  limites.  L'ambiguité  de  ces 
cxpremons  a  été  depuis  le  prétexte  d'une  guerre 
fanglante  ,  qui  entraîna  la  perte  entière  du  Car 
nada.  Par  le  traité  de  paix  du  10  février  17(^5  > 
la  France  en  outre  renonça  à  toutes  les  préten- 
tions qu  elle  a^oit  fur  l'Acadie  ,  abandonna  le 
cap  Breton,  l'ifle  Saint- Jean,  &  toutes  celles 
qu  elle  poifédoit  fur  k  golfe  ôc  le  £euve  Saint- 
Laurent. 

Lqs  Angîois,  devenus  fouverains de  l'Acadie ,. 
permirent  d'abord  aux  colons  François  d'y  refter,. 
Se  pour  les  retenir  ,  on  leur  promit  de  ne  jamais 
les  forcer  de  porter  les  armes  contî?e  leur  ancienne 
patrie ,  mais  en  même  temps  on  les  accabla  de 
vexations  :  elles  furent  multipliées  ,  au  point 
qu'elles  forcèrent  une  partie  de  ces  malheureux 
à  s'expatrier  i  l'autre  partie  fe  préparoit  a  Its- 
fuivre ,  lorfquon  les  raiTembla  ,  fous  prétexte 
de  renouveler  leur  ferment.  Alors  on  les  arrêta  ,. 
&  on  les  embarqua  fur  des  navires  qui  les  dif-^ 
perferent  dans  d'autres  colonies  angloifes  ,  où 
h  plus  grand  nombre  périt  de  chagrin  ,  encore 
plus  que  de  mifere. 

Cette  violence  fit  perdre  à  l'Acadie  dix  -  huit 
«nilie  de  {es  meilleiu's colons.  Pour  les  remplacer  * 
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le  gouvernement  a  engagé  une  peuplade  d'Alle- 
mands a  y  pafler.  Quelques  familles  angloifes 
s'y  font  tranfplantées.  Pendant  la  dernière  guerre  ^ 
ceux  des  Anglo- Américains  qui  ne  voulurent 
pas  compromettre  leur  fortune  à  l'incertitude  des 
événemens  ,  s*y  font  réfugiés.  On  les  voit  tous 
raffemblés  au  nombre  de  quarante  mille,  fur- 
rout  aux  environs  d'Annapolis  ,  d'Halifax  &  de 
Lunebourg.  Cette  dernière  ville  ,  peuplée  par 
des  Allemands  laborieux  de  économes,  eft  la  plus 
floriflante. 

Malgré  les  encouragemens  que  l'Angleterre 
n'a  cefTé  de  prodiguer  a  cette  nouvelle  colonie  , 
pour  en  accélérer  la  profpérité ,  (es  exportations 
pour  la  métropole ,  en  pelleteries ,  en  poifTon 
falé,  en  grains,  en  huile  de  loup  marin,  n'ont 
pas  jufqu  a  préfent  monté  i  plus  de  fept  à  huit 
cents  mille  livres ,  dont  la  pêche  de  la  morue  a 
fait  la  plus  grande  partie.  C'eft  bien  peu  de  chofe  j 
mais  en  continuant  de  protéger  FAcadie ,  l'An- 
gleterre peut  cfpérer  de  plus  grands  fuccès  de 
fon  heureufe  pofition  ^  pour  faire  un  grand  Com- 
merce, de  la  fertilité  de  fon  fol.  Se  de  Tin- 
duftrie  de  fes  colons ,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
traverfée  dans  £es  projets  par  les  Anglo-Améri- 
cains, qu'elle  peut  dès  à  préfent  regarder  comme 
4e  très-dangereux  voiHns, 
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l  s  L  -E    DE    Sain  t-J  e  a  n. 

P  A  R  le  traité  de  17^3  ,  cette  ifîe  ôc  quelques 
autres  fituées  dans  le  golfe  Saint-Laurent  furent 
abandonnées  par  la  France  aux  Anglois.  A  peine 
en  furent-ils  les  maîtres  ,  qu'ils  en  chafTerent  plus 
de  trois  mille  François  ,  qui  depuis  peu  y  avoient 
formé  des  établilTemens.  Ils  ont  été  remplacés 
par  des  Irlandois  Ôc  des  montagnards  d'EcoIfe  » 
dont  le  nombre  ne  s'eft  pas  encore  élevé  au 
delTus  de  douze  cents.  La  pêche  de  la  morue  & 
diverfes  cultures  les  occupent.  Leur  produit  a  été 
jufquà  préfent  trop  foible  pour  leur  permettre 
d'avoir  aucune  liaifon  avec  l'Europe.  C'eft  à 
Québec  ou  à  Haliifax  qu'ils  commercent  le  fu- 
perflu  des  denrées  qui  ne  font  pas  nécelTaires  â 
leur  confommation. 

Jufqu  en  1771 ,  Fille  Saint- Jean  fut  une  dépen- 
dance de  la  nouvelle  EcoiTe.  A  cette  époque  , 
elle  devint  un  état  particulier ,  à  qui  on  accorda 
un  gouverneur  ,  un  confeil ,  une  affemblée  ,  une 
amirauté ,  une  douane.  Pour  donner  une  efpece 
de  réalité  à  cet  établiiTement,  on  y  attacha  les 
iûes  de  la  Madelaine ,  Fille  Royale  ,  autrefois 
fameufe  ,  mais  qui  a  perdu  fon  importance  de- 
puis qu  elle  a  palTé  fous  une  nouvelle  domina- 
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tîon.  Louisbourg,  fa  capitale,  la  terreur  de  l'A- 
mério  e  angloife,  il  ny  a  pas  trente  ans,  n'eft 
plus  qu'un  amas  de  ruines.  Quatre  mille  Françoi 
qui  habitoient  l'ifle ,  ont  été  difperfés ,  &  juf- 
qua  préfent  n'ont  été  remplacés  que  par  cinq 
ou  fix  cents  hommes ,  moins  occupés  de  la  pêche 
que  de  la  contrebande. 


ISLES    DE    Sa  11^  T-P  lERRE 
ET    DES     DEUX     M I  Q  U  E  L  0  N  S. 

De  toutes  les  vaftes  pofTeffions  que  les  Fran- 
çois occupoient  dans  le  nord  de  l'Amérique,  il 
ne  leur  refte  aujourd'hui  que  Tifle  de  Saint- 
Pierre  ôc  ks  deux  ifles  de  Miquelon.  Par  le 
traité  de  1763  ,  les  Anglois  en  laifîerent  à  la 
France  la  propriété  ,  qui  lui  à  été  confirmée  par 
l'article  4  du  traité  de  paix  du  mois  de  feptembre 
1783.  Ces  ifles  ,  dont  la  pêche  de  la  morue  fait 
l'unique  occupation ,  ne  font  diflantes  que  de  trois 
lieues  de  la  partie  méridionale  de  l'ifle  de  Terre- 
Neuve. 

Saint-Pierre  a  vingr-cinq  lieues  de  circonfé- 
rence, un  port  oii  trente  petits  bâtimens  trouvent 
un  afyle  sûr  ,  une  rade  qui  peut  contenir  une 
quarantaine  de  vaiffeaux  de  quelque  grandeur 
qu'ils  foient ,  Se  dss  cotes  propres  à  fécher  beau- 
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coup  de  morue.  En  1775 ,  il  y  avoit  ditis  cetit 
iile  fix  cents  quatre  domiciliés  ^  ôc  un  nombre 
à  peu  près  égal  de  matelots  y  pafTerent  l'hiver. 

Les  deux  Miquelons,  moins  importantes  fous 
tous  les  points  de  vue ,  ne  comproient  à  la  même 
époque  que  fîx  cents  quarante-neuf  babitan s,  ôc 
cent  vingt -fept  pêcheurs  étrangers  feulement  7 
pailerent  Tintervalle  d'une  pêche  à  Tautre. 

Les  travaux  de  ces  infulaires,  joints  a  ceux 
de  quatre  cents  cinquante  hommes  arrivés  d'Eu- 
rope ,  ne  produifirent  en  1773  que  3^ ,  ^70  quin- 
taux de  morue  feche,  &  153  bariques  d'huile 
de  poifTon^   qui  furent  vendues  805,  490  liv. 

Depuis  i77|,  Saint-Pierre  &  les  Miquelons^ 
par  des  arrangemens  pris  entre  la  France  ôc  la 
Grande-Bretagne  ,  ayant  reçu  la  liberté  d'étendre 
leur  pêche  fur  une  phis  grande  étendue  de  côtes, 
en  1777,  le  produit  fut  de  70  ,  104  quintaux  de 
morue  feche ,  &  de  7^^  794  quintaux  de  morue 
verre. 

Malgré  cet  aceroiffement ,  la  France  n'a  paj 
été  en  état  d'alimenter  les  marchés  étrangers , 
comme  elle  faifoit  vingt  ans  auparavant.  A  peine 
fa  pêshe  eft-elle  fiiffifante  a  la  confommation  du 
royaume.  Tout  le  profit  de  cet  important  Com- 
merce pafTe  à  l'Angleterre.  Elle  fournit  la  mo- 
rue au  midi  de  l'Europe  ôc  aux  Indes  occiden- 
tales.   Indépendamment  de  fes  confommation* 
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feites  dans  fes  divers  établifTemens ,  cette  bran- 
die de  Commerce  chaque  année  a  donné  à  fes 
fùjeis  une  mafTe  confidérable  de  métaux,  Ôc  une 
grande  abondance  d-e  denrées. 


IszE  ET  Banc  de  Terre-Neuve^ 

U 1 5  L  E  de  Terre-Neuve  eft  iituée  vis-à-vîs 
la  côte  orientale  de  l'Amérique  ,  à  l'entrée  du 
golfe  Saint-Laurent,  Sa  forme  eft  triangulaire , 
&  on  lui  donne  environ  5  00  lieues  de  circon- 
férence. L'intérieur  des  terres  eft  llérile  ;  on  n  y 
a  jamais  pénétré  bien  avant  ,  foit  par  la  diffi- 
culté d'y  parvenir  ,  Toit  par  l'inutilité  d'y  réulKr.^ 
Cette  ifle  n'a  acquis  d'importance  que  par  fes 
côtes ,  &  par  le  voifinage  du  grand  banc ,  fut 
fefquels  fe  fait  la  pêche  de  la  morue ,  dont  l'a- 
bondance alimente  l'Europe  entière  &:  l'Amé- 
rique. 

Le  grand  banc  de  Terre-Neuve  qui  en  four- 
nit la  plus  grande  quantité  ,  eft  une  bande  de 
terre  qui  s'eft  formée  fous  les  eaux  àts  dé-» 
bris  du  continent  que  la  mer  emporte  ^  ac- 
cumule. Les  deux  extrémités  de  ce  banc  fe  ter* 
minent  tellement  en  pointe  ,  qu'il  n'eft  pas  aif^ 
d'en  marquer  exadtement  les  bornes  j  on  lui  donne 
communément  kjo  lieues  de  long  fur  90  de 
large. 
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Les  richcfTes  que  fourniffenc  au  Commerce 
les  pêcheries  de  Tille  &  du  banc  de  Terre- 
Neuve  ,  font  d'une  efpece  rmguliere  ôc  unique. 
Les  autres  régions  du  globe  ne  donnent  leurs 
productions  qu'en  recevant  en  échange  des  va- 
leurs égales.  Les  bancs  de  Terre-Neuve  don- 
nent les  leurs  pour  rien.  On  n'a  que  la  peine 
de  les  aller  prendre  ,  &  on  s'y  enrichit  aufli  ra- 
pidement que  dans  tout  autre  Commerce.  Un 
navire  chargé  de  morues  pour  un  million  eft 
auffi  précieux  qu'un  autre  qui  retourne  du  Pérou 
avec  la  mime  fomme  en  lingots  d'or  ou  d'ar- 
gent. Il  y  a  cependant  cette  différence  que  les 
mines  à'oii  on  les  tire  s'épuifent,  &  que  les  pê- 
cheries fournilTent  toujours  la  même  abondance 
'  de  richcdes ,  fans  foufFrir  la  moindre  diminu- 
tion :  déplus,  les  mines  font  le  tombeau  de  pref- 
que  tous  les  malheureux  qu'on  y  fait  travailler; 
au  lieu  que  la  pêche  de  la  morue  non- feulement 
ïie  caufe  la  mort  à  perfonne  ;  au  contraire  ,  elle 
rend  tous  ceux  qui    là  font  plus   fains  ôc  plus 


vigoureux. 


La  nature  femble  avoir  elle-même  préparé 
les  côtes  de  l'iile  de  Terre-Neuve  pour  en  faire 
un  endroit  propre  à  la  pêche  de  la  morue.  Elles 
font  remplies  d'anfes  ,  de  rades ,  de  ports  qui  of- 
frent des  afyles  fûrs  aux  navires  deftinés  à  ce 
Commerce  :  elles  font  communément  couvertes 
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<î«  petits  cailloux  qui  femblent  deftinés  à  fécher 
le  poifTon  qu'on  prend  aux  environs.  Le  grand 
banc  même  n'eft  point  dangereux  :  à  quelque 
diftance  des  bords ,  fouvent  fur  le  banc  on  eft 
tranquille  comme  dans  une  rade ,  à  moins  d'un 
vent  forcé  qui  vienne  de  plus  loin. 

En  général  l'air  de  l'ifle  de  Terre  -  Neuve  & 
celui  du  banc ,  quoique  couverts  de  brouillards 
perpétuels  ,  eft  fain,  &  la  falubrité  fouti^nt  la 
fanté  dQs  pêcheurs  au  milieu  de  leurs  travaux 
qui  font  très-pénibles  ,  ôc  qui  ne  leur  laiffenc 
pas  quatre  heures  de  repos  par  jour.  Ceci  re- 
garde particulièrement  la  pêche  errante,  c'eft-à- 
<lire ,  celle  qui  fe  fait  par  des  bâtimens  expédiés 
d'Europe, dont  le  retour  dans  des  temps  marqués 
force  le  travail.  La  pêche  fédentaire  ,  c'eft-a- 
dire  ,  celle  qui  fe  fait  par  les  habitans  de  Terre- 
Neuve  ,  toujours  plus  avantageufe,  n'eft  point 
fi  pénible  ;  ôc  faite  avec  moins  de  précipita- 
tion, elle  eft  encore  plus  commode. 

La  pêche  de  la  morue  dure  toute  l'année ,  ex- 
cepté^depuis  le  milieu  de  Juillet ,  jufqu'au  milieu 
d'Août  que  ce  poilTon  difparoit  ordinairement 
du  grand  banc.  Au  commencement  de  Septem- 
bre ,  où  le  foleil  cefTe  d'avoir  la  force  nécelfaire 
pour  fécher  le  poifiTon  ,  tous  les  travaux  de  la 
pêche  errante  finilTent,  &  ks  bâtimens  s'empref- 
fenc  de  mettre  a  la  voile  :  plufieurs,  même  avanc 
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^e  mois  de  Septembre,  fe  hâtent  de  prendre  k 
route  des  Indes  occidentales ,  ou  des  Etats  Ca- 
tholiques ,  pour  obtenir  les  avantages  de  la  pri- 
meur qu'on  perdroit  dans  nne  trop  grande  con- 
currence. 

La  morue   fraîche  ne  fert  de  nourriture  qu  à 
ceux  qui  la  pèchent.  Pour  entrer  dans  le  Com- 
merce ,  il  faut  qu'elle  foit  falée  &  féchée  ,  oU 
feulement  falée.    Celle  qui  neft  que  falée,  fe 
nomme  la  morue  verte .  &  fe  pêche  au  grand 
banc.  Celle  qui    eft  falée  &  féchée  ,  s'appelle 
merluche  ,  &c  fe  pêche  communément  fur  les 
côtes  de  l'ifle  de  Terre-Neuve  ;  Tune  Ôc  l'autre 
trouvent   également   leurs   débouchés  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe    &  de  l'Amérique.  ^ 
.  Il  paroîtroit  que  les  richeffes  que  la  nature  ré- 
pand fi  libéralement  fur  le  banc  de  Terre-Neuve, 
devroient  être  communes  â  toutes  les  nations,  & 
que  toutes  devroient  y  avoir  la  pêche  libres  miaïs 
l'avarice  foutenue  par  la  force  en  a  décidé  au- 
trement.   Les  Anglois  ,  S^  les  François  qui  ont 
formé  des  colonies  dans  le  Nord  de  l'Amérique, 
font  facilement    parvenus  à  s'emparer  de   l'ifle 
&  du  banc  de  Terre-Neuve.  L'Efpagne  à  la  paix 
de   17^3,  a  abandonné  les   droits  qu'elle  pou- 
voir y  avoir.   Les  Hollandois  ,  les  Danois ,  les 
Suédois  vont  pêcher  la  morue  dans  les  mers  da 
Nord  de  l'Europe,  Ceft  en  Iflande  fur-rourque 
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s'en  fait  la  pêche  ;  mais  elle  n  eft  point  fi 
abondante  qu'à  Terre-Neuve  ,  Ôc  h  morue  n  y 
ell  point  auffi  bonne  ,  ni   auffi  délicate. 

Il  n>  a  donc  que  ks  Anglois  &  les  François 
qui  fréqiientent  les  parages  de  Terre-Neuve  l  6c 
qui  y  aient  des  établiifemens.  Ces  deux  nations 
s'y  font  fouvent  difputé  la  fupérioricé.  Les  An- 
glois  Tobtinrenr  ^  li  paix  d'Utrechr.    Les  mal- 
heurs de  la  France  roSligeren:  de  leur  céder  la 
pofTeffion  entière  de  Terre-Neuve,"  fe  réfervanc 
néanmoins  la   Hberte  de  pécher  fur  Une  partie 
des  côtes  de  l'ille  ,   Se  même  fur  tout  le  grand 
banc  qui  en  efl:  une  dépendance.  Par  l'article  i  5 
du  traité  d'Utrecht  ;]a  partie  des  cotes  de  Terre- 
Neuve  ,  où  les  François  eurent  la  liEerté' dé  pê- 
cher,  s'étendoit  depuis  le  cap  de  Buona-Vifta  juf- 
^  qu'au  cap  Saint- Jean  parle  50e.  degré  de  latitude 
feptentrlonale  :  mais"  cette  po/îtion  occafionnanc 
beaucoup  de  diipures  entre  ks  deux  nations  ;  par 
l'article  5  du  traité  de  Verfailles,  conclu  au  mois 
de  feptembre   1783  ,  il  fuf  réglé  que  la  pêche 
affignée  aux  François  comrhenceroir  dorénavant 
au  cap  Saint-Jean  par  le  nord'  ,    &  defcendanr 
parlacôtecccidentale'dei'ille  de  Terre-Neuve 
s'étendroit  jufcu'à  l'endroit  appelé  cap   Roye  [ 
^tué  a   45  degrés  50  minutes  de  latitude    fep- 
renttdonale.-  Il  fht  arrêté  par  le  même  traire  que 
ks  pêcheurs  François  jouiroient  delà  pêche  qui 
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leur  eft  aCTignée  par  ie  préfenc  article  ,  comme 
ils  avoient  d'roic  de  jouir  Je  cc41e  qui  leur  avok 
été  accordée  par  le  traité  d'Utrecht.  A  l'égard  de 
la  pêche  dans  le  golfe  Saint- Laurent  >^il^  fut  dé- 
cidé que  les  François  continueroient  à  l'exercer 
conformément  à  l'article  5   du  traité  de  Paris  de 

Oïi  ne  fait  point  quels  avantages  ce  nouvel 
arrangement  a  produit  à  la  France^  mais  parles 
états  fournis  pendant  l'exécution  du  traité  de 
^7^3  ,  on  fait  qu'en  1773  ^^  P^^^^^^'  ^'  ^"  ?'" 
che  de  morue  faite  par  les  François  cette  année, 

s'éleva  à  6,043,085  ^^^' 
Les  cotes  de  Terre-Neuve 

fournirent  190  ,o(>o  quin- 
taux de  morue  feche  ren-  . 
due  à  18  liv.  le  quintal,  -     3  ,  4^^  .   ^^^  1^^" 

Bariques    d'huile    2825 
vendues  à  140  liv.  la  bari- 

^ue  , " 

Le  grand  banc  de  Terre- 

Keuve  donna  2  ,  041 ,  000 
moruesvertes  vendues  à  (^7 

liv.  I  o  f.  le  cent , 

Six-cents  quarante  &  un 
barils  de  morue  vendus  à  40 
liv.   le  baril, -  - 

Cent  vingt-deux  bariques 

aniuUe  de  poifToii  vendues 
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^150  liv.îa  bariqae 18,300 

Saint-Pierre  c^  les  Mique- 
hns  envoyèrent  ^^  ,  6jo 
quintaux  de  morue  feche 
vendus  à  21  liv.  le  quintal,  7^0,  07a 

Deux    cents    cinquante- 
trois  bariques  d^iuiles  ven-      ' 
<^aesà  140  liv,  labariqne,  5^  ,  4,0 

^       '^^^^^'^  -  "  -  ^7^7r~7s71iw 

Ces  marclianaifes  ont  été  conduites  en  France 
far  2^4  navires  expédiés  de  diilérens  ports  de 
France  ,  fa  voir  r 

De  Saint  Alalo,     -«     =     =     »,  o 

De  Granville,   ---.-".''     gj* 
De  Saint  Brieux,    -----.. 

De  la  Rochel/e,    -     -     .     »  "     ^'^^ 

"     ~     *       I  « 

De  Saint- Jean-de-Luz^   -     _     ^    .     , 

De  Bayonne  ,----»„„. 

De  Rochefort  :>---.-„»„ 

De  Miquelon   ,---„..     ^ 

De  BarHeur,     ----.„.'       ^' 

DéHonfleur,-     -     .     .     .     I     "     [       '^; 

De  Fécamp,     ----_. 

De  Dieppe  ,---,., 

De  Tréport  ,----.„ 

Des  Sables^d'OIonne  ,     -     .     T     "    ."     /' 

De  Mareanes,      -     -     .  ^"^^ 

~     "     -     -       2. 

Total  -  .  .  ^7^. 
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La  pêche  -  de  ia  morue  a  fes  hafards  comm^ 
les  autres  pêches.    Il  eil  des  havres  où  les  grô- 
ves  trop  éloignées  de  la  mer  font  perdre  beaiï- 
coup  de  temps.    Il  en  eft  dont  le  fond  de  roc 
vif  ôc  fans   varech   n'attire  pas   le   poifTon.  Le's 
havres  m.ême  les  plus  favorables  ne  donnent  pas 
raflfurance  d'une  bonne  pêche.La  moîue  ne  peut  pas 
abonder  également  par-tout  :  elle  fe  porte  tantôt 
au  nord ,  tantôt  au  fud ,   ôc  quelquefois  au  mi- 
lieu de  la  côte  attirée  ou  pouiTée  par  la  direc- 
tion du  capian  ou  des  vents.    Malheur  aux  pê- 
cheurs qui  fe  trouvent  éloignés  des  lieux  qu'elle 
préfère  l  Leurs  frais  font  perdus  par  rimpoffibi- 
îité  de  k  fuivre  avec  tout  rattirail  qu'exige  cette 
pêche. 


No  V  vELLE  Angleterre. 

La  nouvelle  Angleterre,  ^  les  provinces  qui 
fe  font  réunies  à  elle  ,  viennent  d'elTuyer  une  ré- 
volution qui  a  été  l'admiration  de  toute  l'Europe, 
qui  fera  l'époque  la  plus  glorieufe  de  leur  hif- 
toire,  àc  qui  doit  porter  leur  puiiTance  &  leur 
Commerce  à  un  degré  de  profpérité  qui  éton- 
nera peut-être  encore  plus  que  la  révolution- 
même.  Ces  provinces  devenues  fouveraines  ,  li- 
bres &  dépendantes ,  il  ne  faut  plus  à  cette  nou- 
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yefîe   république,  pour    arriver   aux    brillances 
,<ieftinées    que  fa  iituarion  femble  lui  promettre  ^ 
.qu'un  gouvernement  fondé  fur  de  bDnnes  loix  , 
m  concQrz  toujours  unanime  dans  fes  opérations , 
toujours  dirigé  vers  le  bien  public,  animé  par 
l'amour  de  la  patrie  &  de   la  liberté.    Si  aupa- 
ravant foumife  à  routes  ks  entraves  que  l'An- 
gleterre donnoïc  à  fon  Commerce ,  fi  fon  acli- 
vhé  arrêtée  par  d^s  loix  prohibitives  auffi  humi- 
liantes qu'elles  étoient  injufces,  fi  tout  le  produit 
^e  {qs  travaux  ne  fervoit  qu'à  farisfaire  l'avarice 
de  la  mère   patrie  qui  k  dévoroit ,  â  augmen- 
ter l'orgueil  ôc  le  pouvoir  de  la  métropole  ,  qui 
f^ns^eilh  par  de  nouvelles  prétentions  lui  laif- 
fôit  â  peine  le  moment  de  refi^irer  ,  fi  enfin  ac 
câblée  fous  le  poids  d,e  fes  chaînes,  la  nouvelle 
Angleterre  ne  laiiToic  pas  d'être  parvenue  à  une 
certaine  profpérité  ,  que  ne  peut-elle  pas  efpérer 
maintenant  qu  elle   va  jouij  de  tous  ks  avanta- 
ges de  la  liberté  ?  que  dégagée  de  tous  ks  liens 
^m    retardoient    ks  progrès   de    fon  indullrie', 
cJefesmanufadures,  de  fes  travaux,  elle  pourra 
en  appliquer  tout  le  produit  à  fon  utilité  pari 
ticuhere  ,  &  porter  fon  Commerce  dans  toutes 
les  parties  du  globe  qu'elle  jugera  ks  plus  con- 
venables â  fes  intérêts.  Us  Etats-unis  n'ont  plus 
à  craindre  que  l'abus  de  la  liberté  ,  de  leurs  ril 
chefîès ,   les   divifions  intellines ,   l'ambition  dp 
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.quelques  citoyens.  Dieu  yeiiilb  la  préfervsr'  êe 
ces  périls  qui  ont  renverfé  les  plus  floriffantes 
lépublîq.n-es.  Quelle  ait  toujours  fous  les  yeux 
il  chute  de  Carthage ,  cell.e  de  Roiiie  :  qu'elle 
ait  toujours  la  plus  grande  attention  à  obferver 
ce  C!ui  fe  parfera  a  cpié  d'elle  au  Canada. 

L'événement  qui  a  conduit  les  colonies  an- 
gloifes  à  la  liberté,  eft  encore  trop  récent  pour 
calculer  les  avantages  quelles  en  peuvent  retirer  ; 
Î70US  allons  feulement  examiner  leur  Commerce 
.en  l'état  où  il  étoit  en  1775  ^  '^^^^-^^^^  ^^^  trouble* 
^ui  ont  opéré  leur  féparation  ci' avec  la  Grande- 
pretai^ne. 


I    M 


Ma  s  sac  eus  set  ,  Hamfshir  e, 

RhOD-ISLAND  ^    CONN  ECTICUTr 

Quelques  Anglois  ckiués  de  leur  patrie 
en  1^2.1  par  le  fanatifoie  de  la  religion  ^  quan- 
tité d'autres  qui  les  fuivirent  bientôt  ,  s'emparè- 
rent de  ces  quatre  provinces,  &  furent  les  fon^ 
dateurs  de  la  plus  puiiTante  colonie  qui  exide 
^duellement  dans  le  nouveau  monde. 

La  nouvelle  Angleterre  proprem.ent  dite  peut 
avoir  300  milles  d'étendue  (m  la  côte.  Se  environ 
cinquante  de  largeur  dans  l'intérieui:  des  terres. 
£11^  ea  (Ituée  entre  45  ^^  4^  %^és  de  latitude 
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fcptentrionale.  Ses  bornes  au  nord  font  le  Ca- 
nada ,  à  l'oued  la  nouvelle  Yorck,  à  l'eft  & 
au  fud  l'Océan.  Ce  pays  ,  quoique  Citué  au  mi- 
lieu  de  la  zone  rempéréc ,  a  des  hivers  très-longs 
Se  très-rudes  ;  Tété  y  eft  infiniment  plus  chaud 
que  dans  ks  contrées  de  l'Europe  qui  font  fous 
les  mêmes  parallèles.  On  obferve  cependant  que 
le  chaud  ôc  le  froid  deviennent  plus  modères , 
le  chmat  plus  fain  ,  à  mefure  qu'on  coupe  les 
bois ,  qu'on  défriche  les  terrains  ,  l'air  trouvant 
plus  de  facilité  à  circuler  ,  emporte  ces  vapeurs 
qui  auparavaiît  érciçnt  fi  nuifibles  â  la  fanté  des 
habitans. 

Quatre  provinces  ,  MaiTacliufTet ,  HampshirCj; 
Rhod-îiland  ,  Connedicut  ,  compofent  la  nou- 
velle Angleterre.  Dans  l'origine  elles  fe  font  réu- 
nies contre  les  incurfons  des  fauvages.  Toutes 
ont  à  peu  près  la  même  température  ,&  routes 
ks  mêmes  cultures.  Le  fol  n'eft  cependant  pas 
égal  par-tout;  mais  fa  bonté  augmente  à  me* 
fure  qu'on  approche  du  midi  ;  les  pâturages  , 
ks  prairies  font  excellentes.  Les  terres  laboura- 
bles jufquà  préfent  n'ont  point  été  favorables 
à  aucune  efpece  de  graines  d'Europe.  Le  fro- 
ment ea  fujetà  brouir,  f'orge  à  fe  deifécher, 
Favome  à  donner  plus  de  paille  que  de  ^rrain. 

Les  feules  cultures  propres  au  pays  font  le 
lin ,  k  chanvre  ,  les   légumes ,  (?c    fur-tour  h 
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riiaïs  ou  bled  d'Inde  :   il  y  vient  en  fî  grand^ 
abondance ,  que  non- feulement  il  fournit  à  la- 
nourriture  d'un  peuple  immenfe  ,    mais  encore 
qu'il  eft  l'objen  ■  d'une   exportation  con(îdérabIe<> 
Cependant  la  principale  ncheiTe  de  la  nouvelle 
Angleterre,  ce  font  fes  tseiliaux  gros  &  menus, 
ce   font  fes  bois  employés  à  la  conftrudion  des 
navires  marchands  &  desvaifTeauxde  guerre*,  c'eft 
fur  tout  la  pêche  qui  fournit  gqs  quantités  prodi- 
gieufesde  faumons,  d'efturgeons ,  de  morues  jde 
maquereaux  &c  même  des  baleines.     La  pêche 
feule  de  la  morue  produit   350,000   quintaux 
de  ce  poifïon  5  qui  trouvent  un  débouché  très- 
avantageux  ,  foit  dans  les  Antilles ,  foiren  Europe, 
A    ces   produdions  ,  la  nouvelle  Angleterre 
joint  les  fruits  de  la  plus  adive  induftrie.  La  na- 
tion fait  un  gain  confidérable  fur  le  rum  qu'elle 
didlile,  furie  cabotage  quelle  exerce  en  Amé- 
rique &  en  Europe,  fur  les  navires  qu  elle  conf- 
îruic  &c  qu'elle  vend',  malgré  les  entraves  que  lui 
donnoit  autrefois  FAngleterre  ,  elle  n'a  pas  laide 
d'établir  chez  elle   de  bonnes  manufadures  de 
chapeaux  ,  de  toiles  de  lin,  chanvre  &  de  draps» 
Elle  nourrit  un  «jrand  nombre    de  moutons  de 
la  meilleure  ef^ece  :  leur  laine  eft  allez  longue  ^ 
moins  fine  que  celle  de   la    Grande -Bretagne  s 
ce  qui  n empêche  pas  qu'on  \\Qn  tire  un  parti 
r^aiïtageus  :  h$  draps  font  à\m  bon  tiRu  5  nioin^ 
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fins  que  ceux  d'Europe  j  mais  ils  n'en  font  quç 
.meilleurs  pour  les  gens  de  la  campagne  â  quî 
ils  font  principalement  deftinés. 

Les  marchandifes  que  la  nouvelle  Angleterre 
fournit  au  Commerce  font  la  morue ,  d'autres 
poifîbns  falés  ,  l'huile  de  baleine  ,  le  fuif  ,  h 
'cidre ,  les  viandes  falées  ,  les  porcs  ôc  les  bœufs 
gras ,  la  potaffe ,  les  légumes ,  les  mâtures  pour 
îes  navires  marchands  ,  pour  les  vailTeaux  de 
guerre  ,  des  bois  de  toute  efpece  Se  des  fourrures. 
En  17^7  ^  les  exportations  des  quatre  provinces 
réunies  s'élevereiuà  15,  844,  430  Uv.  Leur  po- 
pulation monroic  a  S3  i ,  ^78  âmes  ,  doni  30C00 
efclaves.  MafTacliuflet  feule  fournififoit  4(505000 
Jiabitans.  Cette  province  efr  la  plus  importante , 
la  plus  peuplée  ,  la  plus  riche  de  toutes  les  C€>- 
îonies  angloifes  j  Boflon  en  eft  la  capitale.  Cette 
cité  eft  fituée  fur  une  péninfule  au  fond  d'un  très- 
beau  port,  garanti  en  tout  temps  contre  la  vio- 
lente des  flots ,  par  un  grand  nombre  d'ifles  ôc 
de  rochers  qui  paroiifent  au-^delTus  de  l'eau  :  on 
pe  peut  y  entrer 'que  par  une  feule  "embouchure, 
encore  eft-elle  étroite  Se  défendue  par  une  ar- 
tillerie formidable  ,  nar  une  forterelfe  réf^a- 
liere  Se  tres-îolideraent  bâtie.  Le  port  &  la  rade 
de  Bofton  font  affez  vafles  pour  contenir  com- 
modément &  furemen^:  600  voiles,  employées  à 
fm  Commerce.    On  y  a   bâti  un    magnifique 
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\  \  îrïoÎ€  û  environ  2.00  pieds  de  lon^^-, 

I  (  poLiv  que  les  navires  ,  fans  le  fecoui 

iege,  déchargeiir  dans  lesmagaiîns  c 
traits  au  nord.    Pour  donner  une 
tivicé  du  port  de  Bofton  ,  il  fuffit  d'o' 
vaut  l'époque  des  derniers  troubles 
chaque    année  environ  430  vailTea 
en  fortoit  environ  500,  tous  empL 
rations  de  fon  Commerce,    Dure! 
grande  ^  bien  bâtie ,  contient  3  5  à 
birans  ,  &  on  y  trouve  à   peu  prè 
âgrémens  ,  les  mêmes  aifances ,  la 
de  vivre  qu'a  Londres    :    il  n'y  a 
que   celle   qu'entraîne  néceffairem^ 
population  de  la  capitale  d'un  gra; 
&  le  luxe  de  la  cour  qui  y  fait  fa  1 
étoit  l'état  de  Boflon,  de  la  nouveil 
de  fon  Commerce  ,  avant  la  gue 
d'être  termiiiée.  Que  ne  va-t-elle 
animée  par  cti  efprit   de  liberté 
elle  a  combattu  avec  tant  de  coura 
dt  garanti  par  un  traité  folemnel 
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icolonks  s'écabîirent  fur  les  rives  de  h  belie  rivière 
d'Hudfon*  Us  y  bâtiment  d'abord  le  fort  d'Orange 
à  150  milles  de  la  mer.  Ce  ne  fuc  alors  qu'an 
écablilTement  de  Commerce  pour  les  peaux  de 
.caitor  &  d'autres  pelleteries.  Depuis  il  parut  né- 
cellaire  d'en  avoir  un  plus  important  pour  le 
Coïnmerce  de  mer  ,  ôc  on  bâtit  la  nouvelle  Amf- 
terdam  dans  la  petite  iâe  de  Manahatan  ,  fîtuée 
k  l'embouchure  de  l'Hudfon  dans  la  mer. 

Cette  colonie  lit  dts  progrès  trop  rapides 3  etok 
îrop  voifme  de  la  nouvelle  Angleterre  pour  que 
les  Anelois  ne  fe  fuuent  pas  alarmés  de  fe  trou- 
ver en  concurrence  avec  des  négocians  aulïi  in- 
duftrieux  Ôc  auîli  adlifs  que  les  Hollandois.  La 
gae4:re  de  l'Angleterre  avec  la  Hollande  étant 
furvenue  en  i(>6'4,  une  efcadre  angloife  fut  en- 
voyée pour  l'emparer  de  la  nouvelle  Hollanûe, 
Par  repréfailles  la  Hollande  enleva  à  la  Grande- 
Bretac^ne  la  colonie  de  Surinam  dans  rAménque 
méridionale.  Par  le  traité  de  paix  conclu  à  Breda 
en  i66y  entre  les  deux  pniilinces ,  la  Grande- 
Breta^ie  obtint  la  nouvelle  Hollande ,  en  facri- 
fiant  Surinam  qui  rell:a  aux  Hollandois.  Après 
ctt  éckancre,  le  fort  d'Orange  5c  la  nouvelle  Amf- 
terdam  reçurent  des  noms  Anglois  ^  le  iorç 
fut  appelé  Aibany  5  &:  h  ville  Nev/ -  Yorclc  ;, 
noms   que  l'un   de   l'autre  portent    encore  ai^- 
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La  province  porte  aiuTi  le  nom  de  fa  capitale. 
Elle  a  pea  d'étendae  aa  bord  de  la  mçr  j  mais 
en  profondeur  ,  fon  terricoire  s'étend  jufqu'au  lac 
Saint-Georges  &  jufqu'au  lac  Ontario.  La  rivière 
prend  fa  fource  dans  des  montagnes  entre  ces  deux 
kcs,  &  commence  à  être  navigable  à  Albany. 
Depuis  cette  ville  jufqu  à  la  mer  ,  c'eft-à-dire  , 
dans  l'efpace  de  cent  cinquante  milles  ,  on  voit 
voguer  fur  fon  magnifique  canal  avec  la  marée 
nuit  &  jour  ,  durant  toutes  les  faifons  ,  fans 
crainte  d'aucun  accident ,  des  batimens  de  40  à 
50  tonneaux  qui  entretiennent  une  circulation 
continuelle  Se  rapide  dans  la  colonie.  La  fer- 
tilité des  terrains  ^  fur-tout  de  ceux  qui  appro- 
chent des  lacs  &  du  Canada,  donne  la  plus 
grande  adiviré  à  cette  circulation.  Les  grains 
de  l'Europe  &  far-tout  le  froment  le _meilleui: 
qu'il  foit  poilible  de  trouver ,  Us  befllaux  gros 
&  menus  ,  la  volaille  ,  les  légumes  ,  les  fruits 
cie  toute  efpece  font  très  -  abondans  dans  la  co- 
lonie ,  &  y  forment  l'objet  d'un  Commerce  très- 
important. 

En  arrivant  par  mer  dans  la  nouvelle  Yorck, 
la  première  ftation  qu'on  rencontre  eft  Lone- 
iiian..  :  c'eft  une  ifle  qui  a  120  milles  de  Ions 
Uir  12,  de  largeur,  &  qui  n'efl  féparée  du  con* 
iinent  que  par  un  canal  étroit ,  au  milieu  du- 
quel eft  ia  petite  iOe   de  Manahatan.    On  y  \ 
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conftruit  la  ville  de  Nevv-Yorck  célèbre  par  la 
longue  &  inutile  réfidence  qu'y  ont  fait  les  ar- 
mées de  la  Grande-Brecagne  pendant  la  dernière 
guerre.  Cette  cité  eft  alTez  bien  bâtie ,  fous  un 
climat  très-fain.  Elle  contient  iS  à  20  mille 
babitans  qui  y  trouvent  des  vivres  abondans ,  db 
bonne  qualité ,  à  très  -  bon  marché.  L'aifance  y 
eil:  générale.  Elle  ne  peut  qu'augmenter  avec  la 
liberté  dont  elle  jouit  maintenant* 

La  ville  de  New-Ycrck ,  placée  à  deux  milles 
de  l'embouchure  de  la  rivière  d'Hudfon  ,  n'a  pro- 
prement ni  port  ni  baffin  •  mais  elle  n'en  a  pas 
hefoïn.  Sa  rade,  couvei-tepar  Long-Illand,à  l'abri 
de  tous  les  orages  dans  routes  les  faifons  ,  efl: 
acceiliblé  aux  plus  grands  bâtimens  :  de-la  for- 
tent  les  nombreux  navires  qui  exportent  les  mar- 
chandifes  qu'on  expédie  pour  TEiirope.  Celles 
qm  y  furent  envoyées  en  17^5?  ,  montèrent  à 
4,  3  $1,^^46  liv.  17  f.  9  den.;  mais  alors  la 
moitié  des  terres  n  étoit  pas  en  valeur.  Bientôt 
les  cultures  augmenteront,  lorfque  la  liberté  aura 
attiré  dans  cetze  province  fi  fertile  une  plus  ^rande 
population;  celle  qui  y  exiftoit  a  l'époque  dont 
nous  parlons  ,  étoit  de  250,  000  âmes.  - 

Les  marchandif^s  que  fournit  au  Commerce 
îa  province  de  la  nouvelle  Yorck  font  le  fro- 
ment,  l'orge,  l'avoine,  le  maïs,  ks  pois,  les 
boeufs ,  les  cochons   i^lés  ,  le  cidre  ,  la  bière , 
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îe  lin ,  le  chanvre  ,  la  graine  &:  l'iimle  de  Hi^'y 
les  pelleteries  3  les  peaux  de  bétes  fauves  3  le  fer, 
ïes  planches  &:  les  bois  de  charpente.  La  p-rovincé 
B'eii  fournit  point  pourr  la  conil:ruâ:ion  des  vaiO 
féaux  ,:  parce  qu'ils  font  trop  poreux  &c  trop  fii-f 
jets  à  fe  fendre. 


Le    Jersey  s. 

Cette  province  fut  d'ahor-d  occupée  par  les  Sué- 
«îoîs  vers  Tan  i6jS,  Ils  v  formèrent  trois  petiis' 
^tâbliiTemens  qui  furent  bientôt ,  avec  le  refte  de' 
la  colonie 5  conquis  par  les  Holiandoisj  ôc  que' 
ceux-ci  ont  été  forcés  de  céder  aux  Anglois.  Le 
R^  d'Angleterre  en  fit  préfent  a  deux  de  fes  fa- 
voris y  riiâ-is  les  difficultés  qu'éprouva  leur  admi- 
lîiftration  ,  les  dégoûta  de  cette  efpece  de  fouve-' 
raineté  qu'ils  remirent  à  la'  couronne  en  1702.- 
A  cette  époque  les  Jerleys  n'avoient  pas  plus  de 
15000  habitans  ilTus  àes  Suédois  ,    des  Hollan- 
dois  leurs  premiers  cultivateurs  y  mais  depuis  cette' 
population  s'eft  élevée  jufqu'à  130,000  âmes  j 
elle  feroit  devenue  plus  nombreufe  ,  fi  la  plupart 
des  Européens  qui  cherchoient  un  afyle  ,011  la  for^' 
tune  dans  le  nouveau  monde,  ne  lui  euiTent  pré-' 
féré  la  Penfylvanie  ou  les  Caroiines  qui  avoient- 
pins  de  célébrité. 


A  M  i  R.  ï  Q  ir  b;  iof 

AiKUH  moyen  de  profpérité  ne  manque  ce- 
pendant à  cette  province-  Elle  cft  couverte  de 
nombreux  troupeaux  ,  la  culture  du  chanvre  y 
profpereplus  que  par-tout  ailleurs.  Tous  les  grain» 
d'Europe  y  creifTent  en  abondance  j  elle  a  un 
bon  port  à  Amboy  fa  capitale  ;  on  a  ouvert 
avec  {accès  dans  la  province  une  mine  d'excellenc 
cuivre  j  malgré  tous  ces  avantages  >  malgré  l'ac- 
croifTemenc  de  fts  cultures,  la  colonie  n'a  point 
encore  été  en  état  d'avoir  aucun  Commerce  di- 
red  avec  l'Europe  ;  elle  eft  réduite  à  vendre  fes 
den-rées  dans  les  marchés  voifnis ,  à  Philadelphie 
ou  à  New-Yorck.  Elle  en  envoya  en  I7<^9  quel- 
ques-unes aux  Antilles  dont  la  vente  ne  paflfa  pa^ 
^6^çj(S6  liv.  Peut-être  que  la  liberté  ôc  les  en- 
couragemens  que  les  Jerfeys  recevront  de  la  nou- 
"fellQ  république  dont  ils  font  partie  >  les  retire- 
ront de  l'état  d  obfcurité  où  ils  font  reliés  juf- 
qu'â  préfent. 
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La    F  e  n  s  r  l  V  a  n  I  e. 


Cette  colonie  e(^  fans  contredit  la  plus în-^ 
féreiïante  de  toutes  celles  que  l'Europe  a  formée* 
dans  le  nouveau  monde.  Il  n'y  a  pas  plus  d'urt 
iîecle  que  la  Penfylvanie  étoit  une  contrée  fau- 
vage  t?c  inculte  ^  couverte  de  cabanes  grofiiercs^ 
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habitée  par  quelques  hordes  de  barbares ,  ôccit- 
pés  à  s'entr'égorger  &  à  f e  dévorer  ,  relégués  dahs^ 
un  coin  de  l'univers  fans  loix  ^  fans  police,  fans 
induftrie ,  fur  un  foi  excellent  qui  n''attendoit  que 
des  bras  pour  le  fertilifer.  Sur  la  fin  du  dernier 
ÛqcIq    Guillaume  Penn  parut  fur  ces  plages  dé- 
ferres avectûures  fes  vertus  y  y  conduifitun  grand 
nombre  de  colons  auili  vertueux  que  lui ,  donc 
il  fut  le   légiilateur ,  à  qui  il  donna  pour  bafe 
de  félicité  la  liberté  ,  la  tolérance  &  la  propriétée 
Bientôt  tout   changea  de  face.    Les  campagnes 
défrichées  de  tous  cotés ,  animées  par  des  cultu- 
res variées  Se  bien  conduites  s'fournirent  des  ré- 
coltes en  tout  genre  5  qui  récompenferent  les  tra- 
vaux des  cultivateurs  au-  -  delà  de  leurs  ^efpéran* 
ces.    Les  hutes  des    Tauvages  firent  place  à  d^s 
cités  magnifiques  ,4  des  bourgades  où  régnèrent 
Faifaiice  &  toutes  les  vertus  de  la  pailible  agri- 
culture :  les  heureux    Penfyivains  y   ont    joint 
Thofpitalité  la  plus  prévenante ,  l'union   frater- 
nelle 5  l'amour  de  la  paix ,  celui  du  bien  public 
Ô€  de  la  patrie.  L'énergie  que  ces  fentiraens  ont 
f(.i  leur  infpirer  ,  vient  de  remplir  l'univers  d'é- 
tonnement  &"  cradrniration.   C'efr  dans  la  Pen- 
fylvanie  ,  c'eil  à  Philadelphie  ,  l'afyle  de  la  liberté, 
que  fé  font  concertées  ces  grandes  opérations  qui 
ont  tenu  l'Europe  en  fufpens  pendant  huit  ans, 
de  qui  ont  enfin  fait  connoirre  a^'ec  quelles  armes 
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les  Penfylvains  ont  pu  humilier  l'orgueil  de  leurs 
ennemis  &  brifer  leurs  fers.  C'eft  à.  l'iiiftoire  à 
célébrer  ces  grands  événemens  &  la  gloire  des 
héros  qui  tes  ont  conduits  à  de  fi  brillans  fuccès. 
On  fe  contente  d'examiner  quel  fera  l'état  du 
Commerce  des  Penfylvains  devenus  libres  &  in- 
dépendans  ,  dégagés  de  toutes  les  entraves  aux, 
quelles  la  Grande-Bretagne  vouloit  les  aiTujettir- 
quelles  font  les  richeffes  que  leur  adivité  &  leurs' 
travaux  font  paffer  en  Europe. 

La  Penfylvanie  eft  bornée  â  l'eft  par  l'océan 
au  nord  par  la  nouvelle  Yorck  &  les  Jerfeys' 
au  fud  par  la  Virginie  &  le  Maryland,  à  l'oueft 
par  les  pays  des  Sauvages  ;  au-dehors  elle  eft  dé- 
fendue de  tous  côtés  par  des  amis,  &  dans  fon 
inteneur  par  les  vertus  de  fes  habi tans.  Ses  côtes 
fort  relTerréess'élargiirent  infenfiblement  jufqu'i 
120  milles.   Sa  profondeur  qui  n'a  d'autres  li- 
mites que  celles  de  fa  population  &  de  fa  c„l. 
ture,  embralTe  déjà  140  milles  d'étendue,  fous 
un  ciel  naturellement  pur  Se  fain ,  &  qui  l'eft 
encore  deyanu  davantage  par  lés  défrichemens. 
Philadelphie  eft  la  capitale  de  cette  heureufe 
contrée.    Pen  en  jeta  les  fondemens  au  con- 
fluent de  la  Delaware  &  du  Schuylkill.  Jufqu'ici 
on  n'a  bâti  que  fur  les  rives  du  premier  fleuve 
mais  fans  renoncer  au  plan  du  fondateur.    Ce 
qiu  eft  déjà  conftruit,  eft  d'une  grande  beauté, 
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ôc  des  marbres  de  différentes  couleurs  découverts 
dans  le  voifinage  ,  contribuent  à  la  décoratiort 
des  édifices.    Les  imifonsy  font  commodes ,  bâ- 
ties de  briques  ^  à  trois  étages ,  ayant  chacune 
un  jardin  ôc  un  verger.  On  y  voit  un  bel  hôtel- 
de-viHe,  à  coté  une  fuperbe  bibliothèque  for- 
niée  par  le  dodeur  Franklin ,  où  ce  grand  homme 
a  raffem.blé  des  inftrumens  de  mathématique  & 
de  phyfique ,  avec  un  très-curieux  cabinet  d'hif-' 
îoire  naturelle.    Non  loin  de  cette  bibliothèque 
en  eft  une  autre  qui  renferme  une  riche  collec- 
tion des  auteurs  claffiques  Grecs  ôc  Latins,  avee 
leur  commentateurs  les  pfus  eftimés ,  ôc  les  meil- 
leures productions  dont  puiffent  s'honorer  les  lan- 
gues modernes.    Elle  fut  léguée  en  1752  au  pu- 
blic par  le  favant  ôc  généreux  citoyen  Logan  ^^ 
qui  avoir  employé  à  la  former   une  longue  ôc 
kborieufe  vie.    Pour  faire  ufage  de  tous  ces  fe- 
cours  ôc  préparer  les  efprits  à  toutes  les  fciences , 
îe  doreur  Franklin  ,  en  1749  ,  fonda  encore  un 
collège  oà  Ion  enfeigne  à  la  jeuneffe  ,  les  belles- 
lettres,  la  médecine  ,  la  chymie  ,  la  botanique 
ôc  la  phyfique  expérimentale.   On  n  a  point  be- 
foin  de  Jurifconfulte  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pohit 
de  procès ,  &  encore  moins  d'école  de  théologie  ^ 
chez  un  peuple  qui  admet  tous  les  cultes  ôc  qui 
aeu  a  point  de  dominant. 
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Philadelphie  eft  acceffible  à  toutes  les  reiTourcej 
du  Commerce.  Ses  quais  qui  ont  .00  pieds  d« 
aige  ,  offrent  une  fuite  de  magafins  commodes  : 
hs  navres  de  500  tonneaux  y  abordent  fans  dif- 
Aculte  ,  hors  les  temps  de  glace;  on  y  charge  les 
n,archand.ies  qu.  font  arrivées  par  la  Deiaware 
&  leSchuylk,ll,ou  par  des  chemins  plus  beaux 
que  la  plupart  de  ceux  que  l'on  rencontre  en 
liLirope. 

Daus  un  climat  fain  où  règne  la  liberté,  une 
aifance   générale  qui  exclut  la  mendicité,  où  il 
n'y  a  m  gens  oififs  ni  célibataires ,  où  le  ma- 
riage dépend  uniquement  du  goût  &  du  chois 
des  contraaans,  la  population  a  dû  faire  des  pro- 
grès  rapides.    En  1774  k   Penfylvanie  comptoit 
3  50.  000  habitans  parmi  lefquels  il  y  avoir  50000 
efclaves,  mais  qui   ont  été  affranchis  en    lyô^j 
L'humanité  compatiffante    des   Penfylvains   n'a 
pu  fouffrir  plus  long-temps  fous  fes  yeux  le  fpec^ 
tacle  effrayant  des  malheurs  de  l'efclavage*  Ces 
fiers  ennemis  de  la  tyrannie  ont  rougi  d'en  don-- 
ner  l'exemple  &  de  l'exercer  contre  des  hommes  j 
ils  ont  mieux  aimé  en  faire  leurs  frères. 

Les  produâions  de  la  Penfylvanie  font  les 
grains  de  toute  efpece ,  le  chanvre  &  le  lin  ^ 
avec  lefquels  elle  fabrique  des  toiles  communes! 
Ses  nombreux  troupeaux  de  moutons  lui  four- 
niffent  d'affez  bonnes  laines  qu'elle  emploie  dans 
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fes  manufadares.    Les  pârarages    font  rempfe 
d'une  grande  quantité  de  gros  beftiaux  6c  de  co- 
chons.   Ses  forêts  offrent  beaucoup  de  bois  pro- 
pres aux  conftrudions.    Ces  différentes  branches 
de  Commerce  procurent  à  cette   laborieufe  co- 
lonie non- feulement  la  facilité   d'entretenir  fes 
Iiaifons  avec  l'Europe ,  mais  encore  d'en  former 
d'autres  ailleurs^    Ses  exportations  aux  Antilles 
font  du  bifcuit ,  des  ârines ,  du  beurre  ,  du  fro- 
mac^e  ,  des  fuifs ,  des  viandes  falécs  ,  du  cidre ,  du 
bois  de  conftrucfcion  ,  elle  reçoit  en  échange  du  co- 
ton ,  du  fucre  ,  du  café  ,  de  Teau-de- vie  &c  de  Kar- 
geat  ^  les  Acores  »  Madère  ,  lefi  Canaries  ,  offrent 
m  débouché  avantageux  aux  grains  ôc  aux  hois 
de  la  Penfylvanie  ,  qui  font  achetés  avec  des  vins 
&  des  piaflres.    L'Angleterre  autrefois  recevoit 
dn  fer,  du  chanvre,  des  cuirs,  des  pelleteries, 
de  la  graine   de  lin^  des  vagues ,  des  mâtures, 
êc  donnoit  en.  retour  du  fil ,  des  draps  fins ,  des 
toiles  d'Irlande  &  des  Lndes ,  de  la  quincaille- 
rie Se    d'autres  objets  de  luxe  ou  de  nécefTité. 
En  17^9  la  valeur  de  routes  ces  exportations  fe 
troLwa   monter  a    15.,  1(54,439  liv.   5   f.  3    d. 
Les  progrès  d^^une  colonie  dont  la  principaîe 
richefTe  efl  la  nourriture  des  beftiaux  de  le  pro- 
duit des  travaux  de  l'agriculture ,  ont  dû  être  très- 
lents  :  mais  que  nen  doit-on  pas  efpérer,  quand 
ils  feront  fécondés  par  la  liberté ,  par  l'amoar 
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qu  elle  infpire  pour  fes  propriétés  ?  Dans  le  nou- 
vel ordre  de  chofes  où  fe  trouve  aujourd'hui  la 
province ,  fa  population  qui  eft  déjà  confidérable  ; 
ne  peut  manquer  de  le  devenir  encore  davan- 
tage. Les  nouveaux  colons  qui  arriveront,  trou- 
veront abondamment  des  terrains  pour  leurs  cul- 
tures ,  dans  un  pays  dont  on  a  à  peine  défriché 
la  fixieme  partie.  Si  la  Penfylvanie  ,  en  acquérant 
aînfi  de  nouveaux  moyens  de  s'agrandij  Ôc  de 
s^enrichir,  conferve  toujours  le  même  efprit  &: 
les  mêmes  principes   de  conduite,  à  quel  haut 
degré   de  profpérité  ne  peut  -elle  pas  s'élever  ? 


Le    Maryland. 

Cette  province  eft  la  plus  petite  des  Etats- 
unis  de  l'Amérique  j  iituée  entre  les  deux  baies 
de  la  Dekware  &  Chéfapeack  ,  elle  eft  bornée 
à  Teft  par  la  mer ,  &  au  fud  par  la  rivière  de 
Pokamoki  ;  le  pays  eft  arrofé  par  cinq  rivières 
navigables  ,  &  par  de  nombreux  ruiiTeaux  qui 
lui  donnent  une  fertilité  qui  paroît  égale  à  celle 
des  Jerfeys  &  de  la  Penfylvanie;  Maryland  a 
de  plus  l'avantage  de  produire  beaucoup  de 
tabac  :  on  y  en  trouve  ,  dont  la  bonté  approche  de 
ceux  de  la  Virginie;  mais  la  majeure  partie  n  eft 
bonne  qu'à  fumer.    Les  autres  produdions  du 
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Maryland  font  des  grains  de  toute  efpece ,  clés 
beftiaux ,  des  bois  de  conftrudtion  ;  on  commence 
à  y  exploiter  des  mines  de  fer ,  il  y  a  déjà 
des  manufactures  où  on  fabrique  avec  fuccès  dejî 
bas  5  des  étoffes  de  foie  ,  de  laine  ^  de  coton  ,  toutes 
les  efpeces  de  quincaillerie ,  jufqu  à  des  armes 
a  feu  :  la  province  a  des  ports  commodes  pour 
l'exportation  de  fes  denrées.  Celui  de  Baltimore 
fur  la  baie  de  Cliéfapeack  peut  recevoir  dçs  bâ- 
timens  tirant  17  pieds  d'eau  2  avec  tant  de  moyens  j, 
joints  à  une  population  de  320,000  Européen^ 
qui  employoient  20000  efclaves  à  la  culture  du 
tabac  3  le  Maryland  pouvoir  afpirer  à  la  plus  haute 
fortune  ;  Se  cepeiidant  avant  les  derniers  trou-s 
blés  3  il  ne  faifoit  point  encore  d'affaires  direéles 
avec  l'Europe.  Le  furplus  de  fa  confommation 
ne  lui  procuroit  que  quelques  foibles  liaifons 
^vec  les  Antilles ,  &  le  produit  de  (qs  plantations 
de  tabac  5  montant  à  280000  quintaux  3  paffoit 
p\  Virginie  qui  le  commerçoit  avec  le  lien. 

On  a  cru  entrevoir  les  difgraces  du  Maryland 
dans  la  nature  de  (on  fol;  les  terres  nouvelle-^ 
ment  défrichées  à  la  vérité  produifent  beaucoup  j 
mais  comme  elles  font  légères  ,  fabloneufes  Se 
peu  profondes  5  elles  s'épuifent  en  peu  de  temps. 
Le  fol  efl  encore  plutôt  appauvri  par  le  tabac , 
ôc  on  craint  avec  raifon  que  cette  produéfcio^ 
m  fe  réduife  inferdiblement  à  pei^  de  ciipft» 
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Âîors  îa  province  ne  pourroit  gueres  fe  dédom- 
miger  de  cecte  perte  que  par  rexploiration  de 
ies  mines  de  fer  qui  font  très -abondantes.  Une 
nouvelle  liberté,  de  nouveaux  befoins  lui  don- 
neront toute  l'adivité  &  toute  la  force  néceffaire^ 
a  cô  genre  de  travail. 


La     Virginie, 

Cette  province  commença  à  être  fréquen- 
tée fous  le  règne d'Elifabeth,  en  1587.  Grenwiile 
y  pofa  les  premiers  fondemens  d'une  colonie  qui 
elTuya  bien  des  malheurs  avant  que  d'arriver  au 
degré   d'importance   où  on  la  voit  aujourd'hui. 

La  Virginie  proprement  dite  a  environ  100 
lieues  communes  de  France  d'étendue  du  fud- 
eft  au  nord-eft  5  &  environ  70  du  levant  au  cou- 
chant ;  elle  eft  bornée  au  nord-oueft  par  le  Canada 
&  la  Louifiane  dont  elle  ell:  féparée  par  une 
chaîne  de  montagnes,  au  fud-eft  par  la  baie  de 
Chéfapeack  &  le  Maryiand  ,  &  au  fud-oueft 
par  la  Caroline  feptentrionale. 

Cette  vafte  contrée  quia  le  même  climat  que 
le  Maryiand  ,  donne  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
dudions.  Mais  elle  a  fur  lui  beaucoup  d'avan- 
tages ;  fon  étendue  cd    beaucoup  plus  grande. 
Quatre  grands  fleuves  Tarrofeni: ,    facilitent  û 
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navigation,  &  reçoivent  les  plus  gros  navires. 
Son  fol  eft  plus  profond ,  de  meilleure  qualité , 
moins  fujet  a  s'épuifer  ;  enfin  fes  habitans  ont 
plus  d'adivité  ,  un  caradere  plus  élevé  ,  plus 
ferme  ,  plus  entreprenant  ^  ce  qu  on  pourroit  at^ 
tribuer  à  ce  qu'ils  font  plus  généralement  d'o- 
rigine britannique. 

On  porte  la  population  de  cette  colonie  4 
{550,000  âmes  3»  dont  150,000  efclaves  Ne-» 
grès  principalement  employés  à  la  culture  du 
tabac  :  leurs  travaux  en*  fournifTent  une  très- 
grande  quantité,  généralement  fupérieure  à  ceu:ç 
du  Maryland,  fans  être  cependant  de  la  même 
perfedion  dans  toutes  les  parties  de  la  province. 
La  préférence  eft  accordée  à  ceux  de  la  rivière 
dTorck.  On  donne  le  fécond  rang  à  ceux  de  U 
rivière  de  James  :  ceux  qui  croisent  fur  les  bords 
du  Rappahanock ,  &  au  fud  du  Polpwenack  fonE 
les  moins  eftimés.  Outre  le  tabac ,  la  Virginie 
fournit  encore  à  l'Amérique  Se  à  l'Europe  des 
bleds  ,  du  maïs,  des  légumes  fecs  ,  du  chanvre, 
des  cuirs  ,  des  fourrures  ,  des  falaifqns  ^  du  bray  3, 
des  bois  &  des  mâtures. 

En  17(^5  ,  les  exportatipns  de  la  Virginie  Se 
du  Maryland  réunies  montèrent  à  h  fomme  de 
i<^>  195  j  577  liv-  4^-7  ^t  Les  deux  tiers  de 
cette  fomme  appartenoient  à  U  Virginie ,  &  le 
lafcaç  en  fut  le  principal  objet.    La  Virginie  çi% 
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exporta  environ  5  8  millions  de  livres  pefant ,  & 
le    Maryîand  environ    16    millions.    Ces   colo* 
nies    doivent    craindre    qu'un  jour  leurs  tabacs 
n'aient  pas  un  débouché   aufïï    aiïuré    &    auflî 
avantageux  en  Europe.    La  Hollande,  l'Alface, 
le  Paiatinat ,  &  fur  -  tout  la  Ruflîe  en  pouflTenc 
la  culture  avec  beaucoup  de  vivacité;  mais  ce 
<^ui  peut  rairurer  la  Virginie ,   c'eft  que  les  ta- 
bacs que  fourniront  ces  contrées  n  auront  jamais 
la  bonté  de   ceux   du  nord    de    l'Amérique   qui 
feront  toujours  les  meilleurs  du  monde  connu. 


La  Caroline  S eptentrionazs. 

C'isT  une   des  plus  grandes    provinces  des 
Etats  -  unis     mais  qui  n  offre  pas    des  avantages 
proportionnés  à  fon  étendue.  Voifine  de  la  Vir- 
gmie  ,  il  s  en  faut  de  beaucoup  q.  'elle  en  ait  la 
fertilité.  Son  fol  eft  généralement  plus  fabloneax , 
&:  rempli  de  marais  qui  rendent  1  air  mal-fain  , 
qui  occafionnent  des  fièvres  intermittentes  très- 
nuiùbles  aux  habitans  ,  &c  fouvent  mortelles  aux 
étrangers.    Ses  triftes  plaines   font  couvertes  de 
cèdres    Sz  de  pins  qui  annoncent  un  terrain  in- 
grat. Parmi  ces  arbres  on  trouve  quelques  chênes 
trop  gras   pour  être  employés  à  la  conftruélion 
des  vaifleaux.  Les  côtes  barrées  par  un  vafte  bans 
de  fable ^  en  écartent  ks  navigateurs,  ôc  Vuycé 
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rieur  d'un  pays  fi  fauvage  ne  le  deftine  pas  à  une 

nombreufe  population. 

Celle  qui  s'y  eft  ralTemblée  jufqu  a  préfent  ne 
pafle  pas  30,  000  âmes  qui  emploie!. t  à  la  cul- 
ture du  tabac  environ  2000  efclaves.  Leurs  maî- 
tres ne  font  gueres  plus  heureux  qu'eux.  La  plu- 
part font  des  Montagnards  EcofTois  que  la  mi- 
fere  &  l'oppreflion  ont  chafTés  de  chez  euxj  le 
pays  ou  ils  fe  font  réfugiés  n'eft  pas  meilleur  que 
celui  qu'ils  ont  quitté  \  mais  ils  y  ont  trouvé  la 
liberté  ^  ils  vivent  épars  fur  leurs  plantations , 
fans  ambition  ,  fans  prévoyance  ,  ôc  rarement 
font -ils  bons  cultivateurs. 

Leur  occupation  principale  eft  la  nourritur-e 
des 'beftiaux  nécefifaires   à  leur  fubfiftance. ,  de 
couper  des  bois  de   conftrudion  qu'ils  vendent 
aux  navigateurs  qui  fe  préfentent  pour  les  acheter, 
de  ramalTer  la  poix  ,  la  térébenthine ,  &  le  gau- 
dron  que  leur  donnent  les  pins  dont  le  pays  eft 
couvert.  Le  produit  de  ces  travaux ,  joint  à  celui 
du  tabac  que  cultivent  leurs  efclaves ,  ^  qui  eft: 
d'une  qualité  très  -  médiocre  ,   à  quelques  cuirs 
que  fourniftent  les  beftiaux  qu'ils  confomment , 
a  quelques  fourrures  que  leur  apportent  les  fau- 
vages ,  à  quelques  autres  objets  de  moindre  im- 
portance 5  leur  procure  une  exportation  qui  ne 
s'eft  pas  élevée  jufqu  à  préfent  â  plus  de  i ,  5  00,000 
liv.  avec  lefquelles  ils  achètent  des  habillemeas, 
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des  inllrumens  d agriculture,  quelques  Ne^^^res  , 
&  fur -tout  des  eaux  ^  de -vie  ,  de  fucre  ,  danî: 
lis  font  une  confommaciôn  immenfe.  C'eft  d 
Brunfv/ick  ,  ou  à  Wilgminton  ,  capitale  du  pays  , 
que  fe  fait  ce  foible  Commerce. 


Caroline   Méridionale, 

Cette  province ,  avec  la  Caroline  fepten^ 
trionaîe ,  occupe  plus  de  400  milles  fux  les  côtes, 
Se  environ  200  dans  Tintérieur  des  terres. 

Les   deux   provinces    enfemble    forment  ime 
plaine  fabloneufe  ,  que  le  débordement  des  ri- 
vières ,  ôc  des  pluies  fortes   &  fréquentes  ren- 
dent très-marécageufe.  Le  fol  ne  commence   a 
s'élever  qu'à  80  ou  loo   milles  de  la  mer,  &  ii 
sékve  toujours  davantage  jufqu  aux  monts  Apa- 
Jaches  qui  féparent  les  deux  provinces  des  na- 
tions fiuvages.   Toutes  deux  recueillent  dans  ces 
plaines    les  m.êmes    denrées  ;  mais  la  Caroline 
méridionale  joint  aux  fcnnes  la  culture  du  riz, 
dans^  la^  partie  marécageufe  de  fon  fol ,   ëc  cdh 
de  l'indigo  dans  la  parr.ie  la  plus  élevée  :  ces  deux 
produdions  ont  réuili  d  un  tel  point ,  que  le  ûz 
égale  en  bonté  celui  du  levant ,  que  l'indigo  ac- 
quiert tous  ks  jours  une  plus    grande   perfec- 
îion,  Sqs  cultivateurs  ne  défefperent  pas  même 
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de  flippîanter  avec  le  temps  les  Efpagnols  ôc  les 
François  dans  tous  les  marchés.  Ils  fondent  cet 
cfpoir  fur  la  grande  quantité  de  cette  marchan- 
dife  que  peut  leur  fournir  Tétendue  de  leur 
fol.  Se  fur  ce  qu'ils  cultivent  l'indigo  à  beau- 
coup moins  de  frais  que  par-tout  ailleurs. 

Ces  deux  branches  de  richefTes  ont  procuré  à 
îa  Caroline  méridionale  une  aifance ,  Se  même 
un  luxe  qu'on  ne  connoît  point  dans  la  Ca- 
roline feptentrionalç.  Sa  profpérité  augmentera 
encore  ,  il ,  comme  on  s'en  flatte ,  la  culture  de 
Folivier  Se  la  nourriture  des  vers  â  foie  peut 
sj  introduire  ôc  y  avoir  quelque  fuccès. 

En  17(39  ,  les  exportations  de  la  Caroline  mé- 
ridionale s'élevèrent  à  lo^  601  ^  ^^6  liv.  Dans 
cette  fomme  les  produétionç  de  la  Caroline  fep- 
tcntrionale  entroient  pour  un  million  Ôc  demi. 

La  population  de  la  Caroline  méridionale  eft 
d*environ  à  1 5  0000  habitans,  moitié  blancs, moitié 
noirs.  Cette  province  a  trois  villes  avec  chacune 
un  port-,  mais  celui  de  Charles-Town ,  capitale 
de  la  colonie,  eft  aujourd'hui  un  marché  impor- 
tant 3  ôc  qui  de  jour  en  jour  le  deviendra  da^ 
vantage. 
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Cette  contrée  occupe  ^o  milles  le  long  de 
la  mer  ,  entre  la  Caroline  méridionale  ^  h 
Floride ,  &  dans  l'intérieur  des  terres  s'étend 
jufqu'aux  Apalaches  :  elle  eft  bornée  au  nord  par 
la  rivière  de  Sav/anah ,  &  au  midi  par  la  ri- 
viere  d'AIalamaha. 

Ce  ne  fut  qu'en  1732  que  l'Angleterre, 
dans  l'idée  de  fortifier  les  colonies  angloifes 
contre  les  incurfions  des  Efpignols  ,  fongea  à 
s'emparer  de  ce  pays.  Aux  fonds  que  defèina  le 
gouvernement  pour  y  former  une  colonie  ,  oa 
joignit  les  libéralités  de  quelques  généreux  ci- 
Coyens,  &  M.  Ogîeshorp  y  conduifit  100  pci- 
Tonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Au  commen- 
cement de  l'année  1753  ,  il  jeta  les  fondemens 
de  la  colonie,  ôc  ceux  de  laville  deSawanah^ 
capitale  ,  fur  les  bords  de  la  rivière  du  même 
nom.  Par  la  fuite  quelques  Montagnards  EcofTois, 
un  grand  nombre  de  laboureurs  de  Salzbourg, 
des  SuilTes  ,  furent  chercher  fortune  en  Géorgie, 
ôc  donnèrent  d'abord  un  accroilTement  confidé- 
rable  à  la  nouvelle  colonie  ^  mais  l'opprefTion  du 
gouvernement  féodal ,  fous  lequel  die  gémiffoic, 
les  obftacles  que  fans  celfe  il  apporta  à  l'induf- 
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trie  de  fes  nouveaux  habitans  ,  en  firent  déCtitët 
un  grand  nombre  \  ceux  qui  avoient  reftés ,  fe 
préparoient  à  les  fuivre,  lotfque ,  pour  les  retenir ,« 
l'Angleterre  leur  accorda  la  même  liberté  Bc 
hs  mêmes  loix  dont  jouiiTent  les  autres  colonies 
angloifes. 

Depuis  cette  révolution  ,  la  Géorgie  a  fait 
d'afTez  heureux  progrès.  Sa  population  s'eft  élevée 
à  30>  ©00  habitans  5  qui  emploient  15000  ef- 
clâves  à  la  culture  du  riz,  de  l'indigo.  Se  des 
autres  produébions  néceifaires  à  fa  fubfiflance. 
En  176-^3  les  exportations  de  la  colonie  mon- 
tèrent à  1  ,  (325  ,  418  liv.  9  f.  (î  den*  Elles  aug- 
menteront fans  doute  à  mefure  que  la  popula- 
tion s'accroîtra.  Cependant ,  comme  en  Géorgie" 
les  terres  font  moins  étendues  que  dans  la  plu- 
part des  autres  Provinces  ,  &  qu'il  y  ea  a  moins 
dé  propres  à  la  culture  ,  les  ricbeOes  y  auront 
toujours  des  bornes  affez  circonfcrites. 

La  Géorgie  eCt  la  dernière  des  Etats  -  unis  de' 
l'Amérique  y  tels  qu'ils  font  compris  dans  l'ar» 
ticle  i^^  du  traité  de  paix ,  conclu  le  3  feptem- 
bre  1785  ,  entre  eux  Se  le  Roi  d'Angleterre. 
^  ce  S.  M.  B.  reconnoît  les  provinces  fuivantes  v 
55  favoir  :  le  New-Hampshire  s  la  baye  de  Maf- 
»>  fâchufTet,  Rhod-îfland,  &  les  plantations  de 
«  la  Providence  >  le  Connedlcut ,  le  New-Yorck>. 
»  le  Ne\v  -  Jerfey ,  la  Penfylvanie ,  la  Delaware  » 
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^  le  Maryland ,  la  Virginie  ,  la  Caroline  fep- 
3J  rentrionale,  la  Caroline  méridionale  ,  &  h 
5>  Géorgie,  être  des  Etats  libres,  fouverains  ôc 
«  indépendans  j  qu'il  traite  avec  eux  comme  tels, 
>»  ôc  tant  pour  lui-même  que  pour  (qs  héritiers  & 
3>  fucceiïeurs;  qu'il  renonce  a  toute  prétention  de 
«  gouvernement,  propriété  &  droits  territoriaux: 
«  fur  iceux,  &  toute  partie  d'iceux.  » 

^  La  Couronne  d'Angleterre  n'eût  jamais  été  ré- 
duite à  faire  de  pareils  aveux,  fi  elle  eût  voulu 
modérer  ùs  prétentions  fur  un  peuple  libre, 
moins  écouter  ks  projets  infenfés  du  lord  North , 
&  prêter  plus  d'attention  aux  fages  confeils  du 
lord  Charam.  La  fagacité  de  ce  grand  homme 
lui  fit  prévoir  tous  les  malheurs  de  l'Angleterre. 
Il  les  annonça  tous  avec  une  liberté  vraimenî 
patriotique ,  &  eut  le  défagrément  de  n'en  être 
cru,  que  lorfque  les  événemens  eurent  prouvé 
la  vérité  de  fes  prédidions.  Pour  fe  former  une 
idée  de  la  perte  qu*a  faite  l'Angleterre  ,  en  fe 
féparant  des  Etats -unis,  il  fuffit  d'obferver , 
quelle  étoit  leur  population  avant  la  guerre  qui 
les  a  rendus  indépendans,  &  la  quantité  des  mar- 
chandifes  qu'ils  fournilToient  alors  à  l'Angleterre. 
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Population  des  Eta(s-unis  avant  la  gutffé, 

Hampshire  \  JS^^ 

Le  Mafl-achuffet  r    _  _  _  gj,  ^  ^78, 

Conneâicut        C 

Rhod-lfland       \ 

New-Yotck  -  -  -     ------  3?o  ,  ooQ, 

New-Jerfey ---.--  150,  000. 

La  Penfyivanie '  3  5°  >  °°°- 

Le  Maryland 3^0,  ooo.- 

La  Virginie ■-■-  <^5o>  0°°' 

La  Caroline  feptenrrionale    -  -  3°°>  °°°- 

La  Caroline  méridionale    -  -  -  25°  »  °°°- 

La  Géorgie   -----  -  -  "  "  "^^L^l^' 

Total 5.  ^o'^  >  ^78. 

Parmi  ces  habitans  on  compte  environ  quatre 
cents  mille  efclaves ,  ce  qui  réduit  les  hommes 
libres  à  environ  i ,  800  ,  eoo. 

Valeur  des   mafchandifes  que  Us   Etats -unif 
emoyoïcm  en  Ang^eurrc  avant  la  rupture. 

Haœpshire      ") 

î^aff.chuiTet    f ^^     ^^^^  ^50  tivl 

Connefticut     C 

Rhod-lfland    ) 

New-Yoïk    -  -  T  -  -     4.  351.  446- 

New 
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Ci-contre  -  -   - 

New-Jerfey  - 

La  Penfylvanie  -  -  -  - 

Le  Maryland  ) 

La  Virginie    j 

La  Caroline  Teptentridn. 

La  Caroline  méridionale 

La  Géorgie    -   -   -   - 
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L*Angîeterre,  en  fe  féparant  des  Etats -unis, 
à  donc  perdu  ks  fecours  qu'elle  pouvoit  ef- 
pérer  d'environ  trois  millions  de  fujets  très- 
courageux^  le  profit  qu'elle  faifoit  fur  environ 
foixante  millions  de  marchandifes  qu'ils  lui  en^ 
voyoient  annuellement  ,  ôc  un  débouché  fore 
avantageux  pour  une  grande  partie  des  produc- 
tions de  fon  fol  Ôc  de  fes  manufidures.  Pour 
conferver  tous  ces  avantages ,  il  falloit  en  croira 
le  lord  Chatam* 


La    Floride. 

L  A  Floride  comptendit  autrefois  la  Géorgie  , 
«ne  partie  des  deux  Carolines,  &  généralement 
tous  les  pays  qui  s'étendent  depuis  le  golfe  du 
Mexique  jufqu'aux  régions  les  plus  feptenrrio- 
nalcs.  Aujoujrd'hui  on  n'entend  £ou$  le  nom  de 


Floride,  quuno  grande  péninfule  que  la  met  3 
formée  entre  la  Géorgie  &  la  Lou.lrane. 

Les  Efpagiiols  ont  les  premiers  découvert  la 
Floride  ;  après  y  avoir  commis  des  cruautés  de 
tout  <^enre  ,  &  fait  gémit  cette  malheureufe  con- 
trée fous  un  gouvernement  oppreffeur  pendant 
près    de   deux   fccles  .    ils  forent  obligés   ce 
k    céder  à  l'Angletetre  en   17^5-  «  "Y  ^'' 
alors  qu'une  centaine  d'habitans .  qui  tous  aban- 
donnèrent leur  patrie  ,    pour    chercher  fortune 
ailleurs.  Il  ne  refti  à  la  Grande-Bretagne  quu.i 
défert.  Elle  le  peupla  d'officiers ,  de  foldats  te- 
formés,  de  quelques  cultivateurs  .,u'el!e  y  att,r.-> 
de  fes  établiffemens  voifms  :  mais  ce  qa.  paroitra 
futprenant,  c'eft  que  mille  Grecs  du  Pénélopo- 
nefe  quittèrent  ce  beau  pays,  potu  fmvte  enFlo- 
,ide  ledoctetrr  AngloisTurnbull  :cebon  citoyen 
fit  tous  les  frais  de  leur  déplacement  &deleuf 
tranfport.    Cet   accroiffement  de  ppulat.on  ra- 
nima cette  colonie  qui  comptoir  déjà  en    .76? 
,5000  habitans;    fes  exportations  s'élevèrent  k 
mêmeannéeàé73,xo9liv.->8f.9cien. 

L'adivité  angloife  a  donc  fait  en  f«  ans  . 
ce  que  les  Efpagnols  n'avoient  pu  faire  jufques- 
n.  Les  nouveaux  Floridiens  ont  dû  la  plus  grands 
partie  de  leurs  fuccès  à  k  culture  d'unmd.go, 
qu'on   dit  être  auffi  beau  que   ceku  de    Ga.- 
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_  Pendant  la  guerre  des  Anglo  -Américains  avec 
1  Angleterre,  la  Floride  étok  entrée  dans  le  parti 
des  Etats  -  unis.  Mais  cette  démarche  lui  eft  de- 
venue inutile  ,  par  le  traité  de  pa>x  fa.t  entre 
1  Efpagne  &  l'Angleterre,  à  Verfaiiles ,  le  3  fep- 
tembre  .-S3.  La  Floride  a  été  rendue  aux  £f- 
P^gnols  ;  on  ne  ùdt  pas  ce  que  cette  province 
eft  devenue  depuis; 


LEsLt/cArssi 

Ces  ifles  fituées   au  nord  de  Cnba  ,  ne  forte 
feparees  de  la  Floride  que  par  le  détroit  de  Ba- 
hama    Elles   furent  la  première  découverte  ds 
Chnftophe   Colomb  dans   le   nouveau  monde  : 
mais  les  Efpagnols  ne  s>  fixèrent  point.   Ils  fe 
contentèrent  d'en  enlever  les  habitans  pour  les 
faire  pértr  dans  les  mines  de  Saint-Domingue.- 
Ce  petit  archipel  devint  abfolument  défert     & 
ne  fut  plus  que  l'afyle  des  Pirates  Anglois  oU 
Jrrançois,  q„,  s'y  réfugioient  dans  le  befom.    En 
17-9,  1  Angleterre  les  en  chalTa  ,  &  forma  à 
1  ille  de  la  Providence,  une  colonie  qui  peut  au- 
jourdhui  monter  i  5  ou  4  mille  âmes,  &  qui 
tous  les  ans  envoie  i  fa  métropole  pour  environ 
M  0000    liv.    de    coton.     Pendant    la    dernière 
guerre,  les  Efpagnols  l'enlevèrent  aux  Anglois, 
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ainfi  que  d'autres  petits  établiffemeiis  qu'ils 
avoient  aux  Lucayes  :  mais  par  le  traité  de  paix 
de  1783  .    le    totit  a  été  rendu  à  la  Gtanie- 

Bretagne. 

Les  Aii^lois  ont  encore  un&  autre  colouie  aux 
iiles  Betmudcs.  Ceftun  petit  archipel  éloigné  des 
Lucayes  de  300  lieues.  Cet  établilTement  .quoi- 
que très -ancien  ,  eft  auffi  p.uwre  que  celui    des 
Lucayes.  A  la  vérité ,  les  habitans  trouvent  fous 
un  ciel  pur  &  tempéré  une  nourriture  faine   & 
abondante  dani  le  maïs,  les   légumes  ,    &  les 
excellens     fruits    que  produit    le     pays;  mais 
quelque    attention    qu'on  y  ait    donné  ,  on  n'a 
pas    pu   réuffir    à    obtenir  de    ces  iQes    aucune 
produdlon  propre  pour  le  Commerce.    Le  fol 
d'une  qualité  médiocre  ,  fans  aucune  fource  pour 
l'atrofer,  fe  refufe  à  toute  efpecede  culture.  L'in- 
duftrie  des  habitans  au  nombre  d'environ  5000  , 
fe  réduit  i  la  fabrique  de  toiles  à  voile ,  à  la 
confttuaion  de  petits  bâtimens  de  cèdre  &  d'a- 
caiou,  qui  n'ont  jamais  eu  d'égaux,  m  pour  k 
marche  ,  ni  pour  la  durée.  Avec  ces  deux  objets 
uniques  de  Commerce  ,  les  Bermudes  n'ont  que 
de  très-foibles  liaifon»  avec  l'Angleterre  &  le 
continent   de  l'Amérique.    Elles  ne  produifent 
pas  annuellement  plus  de  14°  >  °°°  ^''''• 


La    Louisiaiçe. 

C  £  T  T^  vade  ,  cette  immenfe  contrée ,  propre 
à  toutes  les  cultures  qui  peuvent  enriclur  une 
colonie  ,  ôc  donner  à  fon  Commerce  la  plus  vafte 
étendue,  entre  les  mains  de  la  France ,  n'a  été 
qu'une  brillante  chimère.  On  s  en  promettoit 
to-it,  on  n'en  a  rien  fait.  La  nouvelle  Orléans 
bâtie  en  17 17  ,  fur  la  rive  orientale  du  Aliiïïffipi  ' 
à  trente  lieues  de  la  mer,  pouvoit  devenir  une 
ville  riche,  puilTante ,  (Se  elle  eft  toujours  reftée 
d.ins  le  néant.  Sa  population  n'a  jamais  monté 
à^plus  de  1500  habitans,  partie  libres,  parti© 
tichves  :  fafituation  adluelle  nelui  permet  gueres 
d'efpérer  un  fort  plus  bnllant. 

Jamais  dans  fon  plus  grand  é  lat  la  colonie  en- 
tière de  la  Louifiane  n'a  eu  plus  de  fept  mille  habi- 
tans difperfés  far  un  efpace ^e  500  lieues,  Ôc 
qui  employoient  dans  leurs  plantations  8ooc  ef- 
claves.  Leurs  liaifons  avec  leur  métropole  n'ont 
pas  palfé  deux  millions  ,  &  dans  les  derniers 
temps  leurs  travaux  fuffifoient  a  peine  pour  four- 
nir à  leur  fubfiflance  ;  enfin  la  colonie  étoit  dans 
ie  plus  grand  état  de  foibleffe  ,  lorfqu'en  iy6z 
h  Cour  de  France  la  céda  à  l'Efpagne.  Les  habi- 
rans  de  la  Louillane  fe  fournirent  avec  la  plus 
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grands  répugnance  à  leur  nouveau  maître  ,  &  cq 
ne  fat  que  par  la  force  qu'ils  furent  réduits  à 
Tobéiiiance  :  quelques-uns  payèrent  de  leur  tête 
leur  attachement  pour  la  France  ;  d'autres  allè- 
rent dans  les  cachots  de  la  Havanne,  pleurer  leur§ 
malheurs ,  Se  ceux  que  la  néceiîité  de  leurs  af- 
faires a  forcés  de  reder  dans  le  pays  ,  y  viyeni 
fovis  l'oppreilion  Sz  dans  la  mifere. 


L    E      M  E   X   I   Q    U    E, 

Cette  partie  de  l'Amérique  feptentrionaîe 
left  bornée  à  l'orient  par  le  golfe  du  Mexique , 
au  nord  par  le  nouveau  Mexique ,  &  la  Lcuifiane  , 
à  Toueft  par  la  mer  Vermeille ,  ôc  au  midi  par 
la  m.er  du  fud.  Dans  fa  plus  grande  étendue 
elle  contient  environ  600  lieues  ,  Se  fa  largeur 
qui  eil  fort  irréguliere  n'en  a  pas  moins  de  250, 
On  eft  toujours  frappé  du  plus  grand  étonner 
ment  quand  on  fe  rappelle  que  Fernand  Cortès , 
fuivi  de  quelques  aventuriers  j  fit  en  très-peu 
de  temps  la  conquête  de  ce  grand  empire.  D'uri 
autre  côté  ,  on  ne  peut  fe  lalTer  d'admirer  le  bon- 
heur des  Rois  d'Efpagne ,  jarnais  aucun  Monar- 
que ne  fut  fervi  plus  ucllement  par  fes  fujets , 
fans  former  aucun  plan  ,  fans  tirer  la  moindrç 
fomme  de  leur  tréfor ,  fans  mettre  aucune  ar- 
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mée  fur  pied;  par  la  réméiicé  ôc  le  courage  de 
quelques-uns  de  leurs  fujcts  ,  ils  font  devenus 
ÏQs  maîtres  dçs  pays  les  plus  vaftes  &  les  plus 
riAes,  qu'aucun  conquérant  ait  jamais  acquis 
par  fa  valeur  ,  par  fi  prudence  ,  Oc  par  les 
opérations  les  mieux  concertées.  11  ne  leur  en  a 
coûté  que  quelques  foibles  récompenfes,  des  char- 
tes ,  des   privilèges. 

Laifîbns  aux  politiques  le  foin  de  calculer  fi. 
Tacquifition  de  tant  de  pays  a  été  plus  utile  que 
nuifible  à  la  Monarchie  Efpagnole  ^  nous  nous 
bornons  ici  à  confidérer  les  avantages  qu'elle  a 
procurés  au  Commerce  de  TEfpagne  ôc  de  1" Eu- 


Dans  tout  l'univers  il  n'eft  gueres  pcfTible  de 
trouver  une  contrée  mieux  lituée  pour  un  grand 
Commerce  que  le  Mexique.  Borné  à  l'eft  par 
le  golfe  du  Mexique  ,  il  attire  à  lui  par  la  mer 
du  nord  les  productions  de  l'Europe  dans  le  porc 
de  Véra-Cruz  ;  confiné  à  l'oued  par  la  mer  du 
fud ,  cet  immenfe  océan  lui  apporte  toutes  les. 
richelTes  de  l'Afie  dans  le  port  d'Acapulco.  Son 
loi  placé  feus  le  tropique  du  cancer  ,  eil:  fer- 
tile ëc  abondant  ;  fes  montagnes  renferment  des 
mmes  d'or  ëc  d'argent  ,  intariifables  depuis^ 
deux  Ciecles,  Ainii  le  Mexique  avec  fes  propres 
ficheffes  acheté  toiTJours  au  comptant  toutes  ks 
îJ)archandifes  de  première  néceffîté    îk  ce  luxe 
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que  lui  envoie  l'Europe  èc  TAfîe ,  &  verfe  dan^ 
ces  deux  parties  du  globô  des  tréfors  immenfes 
en  or  &  en  argent ,  en  y  joignant  les  précieufes 
productions  de  fon  fol.  W* 

A  Tartiele  des  Philippines  on  a  vu  quelles 
marchandifes  le  galion  de  Manille  porte  tous  les 
ans  au  Mexique  par  la  mer  du  fud ,  &  celle 
qu'il  prend  en  retour  a  Acapulço.  Suivant  les 
réglemens  faits  par  l'Efpagne  ^  la  vente  de  la 
charge  du  galion  ne  doit  pas  pafîer  2^700,000 
liv.  Se  elle  monte  ordinairement  à  io_,Soo,ogo, 
Tout  l'argent  provenant  des  échanges  que  font 
les  Mexicains  à  l'arrivée  du  galion  ,  devroit 
(lix  pour  cent  au  gouvernement  j  mais  les  fauffes 
déclarations  le  privent  des  trois  quarts  du  revenu 
que  lui  produiroient  Çts  douanes. 

A  regard  des  marchandifes  que  l'Efpagne  en-. 
voie  au  Mexique  par  Véra-  CruZj  elîei^  font  ex- 
pédiées de  Cadix  fur  une  flotte  qui  part  tous  les 
deux,  trois  qu  quatre  ans,  félon  les  befoins  & 
les  circonftances.  Les  vaifleaux  mettent  à  la  voile 
dans  le  mois  de  février  ,  de  m.ai  ou  juin  ,  pren- 
nent dans  leur  marche  des  rafraîchiiTemens  à  Poitou 
Rico  ,  &  arrivent  après  70  ou  80  jours  de  mar-. 
.che  à  la  rade  de  Véf a  -  Cruz  ,  d mi  leur  char-^ 
gement  entier  eft  porté  â  dos  de  mulet  à  Xalapa, 
Dans  CQiiQ  ville  fituée  à  douze  lieues  du  port, 
fc  tient  une  foire  qui  dure  quatre  mois ,  &  qiiçl-r 
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quefois  plus ,   quand  les   marchands  le  deman- 
dent.  Lorfque  les  opérations  du  Commerce  font 

terminées  ,  les  marchandifes  ,  les  métaux  donnés 

en  échange  par  le  Mexique ,  font  envoyés  1  Véra- 

Çruz,  où  on  les  embarque  pour  l'Europe.  Les 

faifons  propres  pour  le  départ  ne  font  pas  tou^ 

tes  également  favorables.   Il  feroit  dangereux  de 

partir  dans  les  mois  d'août ,  de  feptembre  ,  Se 

il  feroit  impraticable  de  le  faire  en  odobre  Sç 

en  novembre. 

Dans  l'intervalle  d'une  flotte  à  l'autre ,  la  Couc 
de  Madrid  fait  partir  un  ou  deux  vaiiTeaux  de 
guerre,  qu'on  appelle  azogues,  pour  porter  au 
Mexique  le  vif  -  argent  nécefifaire  à  l'exploitation 
dQS   mines.    En  retour  ,  les  azogues  fe  chargent 
du  produit  des  ventes  faites  depuis  le  départ  de 
h  flotte,  des  fommes  rentrées  pour  les  crédits 
accordés ,  ôc  des  fonds  que  les  négocians  Mexi- 
cains veulent  employer  pour  leur  compte  dans 
l'expédition  prochaine.  Le  gouvernement  permet 
habituellement  que  trois  ou  quatre  navires  mar- 
chands fuivent  {qs  vaifl^eaux  :  leur  cargaifon  en- 
tière devroit  être  en  fruits,  ou  en  boilïbns^  mais 
il  s'y  gliife  frauduleufemeat  des  objets  plus  im- 
portans.    Ces  bâtimens  reviennent  toujours  fur 
l^ur  left,  d  moins  que  par  une  faveur  fpéciale, 
on  ne   leur  permette   de  prendre  quelque  cp- 
fhçniJlc,  yii 
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Si  des  ralfons  de  convenance  ou  de  poîirlque 
retardent  le  départ  d'une  nouvelle  flotte  ,  la  Cour 
fait  pafTer  de  la  Havanne  à  la  Véra-Cruz  un 
de  fes  vaiiTeaux.  Il  s'y  charge  de  tout  ce  qui 
appartient  au  fifc  ,  &  des  métaux  que  les  débi- 
teurs ou  les  fpéculatçurs  veulent  faire  pafTer 
du  Mexique  en  Europe. 

En   1774,  le   confeil    d'Efpagne  accorda  au 
Mexique  une  autre  communication  qui  n'aurou 
'  jamais   dû  lui  êtr$  refufée  h   c'eft  celle  avec   le 
Pérou  ,  de  môme  avec  TEurope  ,  par  Guatimala  , 
éloignée  de  la  mer  du  fud  d'environ  r  1  lieues. 
Cette  ville    placée    entre  deux  volcans ,   devoïc 
néceifairement  tôt  ou  tard  en  être  engloutie.  Ce 
funefte  événement  arriva  en  1772.  En  moms  de 
'      24  heures  Guatimala  ,  capitale  d'un  grand  gou- 
vernement,  ville  très-riche,  grande  Se  bien  peu^ 
pîée  ,    n'offrit  plus    qu'un   déplorable  amas  de 
ruines.  La  métropole  donna  aufTi-tôt  fes  ordres 
pour  réparer  ce    défaftre.    On   a  tracé  le  plan 
d'une  autre  ville  plus  vafte,  plus  commode  que 
celle  qui  exiftoit ,  Se  elle  doit  être  élevée  à  huit 
lieues  de  l'ancienne  fur   une  bafe  plus  folide  ^ 
ou  du  moins  plus  éloignée  du  danger. 

Deux  ans  après  cette  cataftrophe  ,  on  établit 
à  la  nouvelle  Guatimala  h  communication  donc 
il  s'agit -.les  objets  que  demande  le  Pérou ,  fonc 
expédiés  de  cette  capitale  pour  y  être  portés  par 


-V, 


^.. 


Amérique.  135- 

!â  mer  du  fud,  L'or ,  l'argent ,  Tindlgo  deftiné^ 
pour  l'Europe ,  font  voitures  à  dos  de  mulet  au 
bourg  de  St.-Thomas  ,  ficué  à  60  lieues  de  h 
ville  ,  au  fond  d'un  lac  qui  ù  perd  dans  le  golfe 
de  Honduras.  Ces  richelfes  font  échaneées  con- 
rre  les  marchandifes  arrivées  d'Europe  dans  ks 
moisi  e  juillet    ôc  d'août. 

Les  troupeaux  ,  le  coton ,  le   tabac  ,  le  fucre , 
le  cacao  &  d'autres  femblab'es  prodadions  n'en- 
trent pour  rien  dans  le  Commerce  du  Mexique  ; 
elÏQs  Y  reftent  pour  la  confommation  intérieure. 
Il    fournit    aux   négocians   ôc  à  l'Efpagne    des 
matières  plus  précieufes  ,  Se  qui  lui  font  parti- 
culières ',  ce  font  la  cochenille ,   la  vanille  ,  le 
jalap ,  le  bois  de  Campêche  ,  fi  néceffaire  pour 
les  belles   teintures  ,  l'indigo   de    Guatimala  le 
plus  beau  qui  foit  dans  l'univers.   La  nature  fait 
prefque  toute  la  dépenfe  Je  ces  riches  productions; 
Je  travail  &  l'induftrie  des   habitans  y  ajouteas 
peu  :  mais  ,  comme  fi  la  nature  n'avoit  pas  afltz 
fait   pour    i'Efpagne   en   lui   accordant   prefque 
gratuitement  tous  les  tréfors  de  la  terre  que  ks 
autres  nations   ne  doivent  qu'aux  travaux  ks  plus 
rudes  ^  elle   kii  a  encore  prodicjué  l'or  &  i'ar* 
gent  des  plus  riches   mines   du   monde  connu  j 
c'ell:  principalement    des  montagnes    arides   du 
nouveau  &  de  l'ancien  Mexique  qu'on  rire  ks 
Î5o,ooo,oooj  qui  fe  fabriquent  annueliemenc 
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dans  les  monnoies  de  Mexique  *,  il  n  en  pafle  que 
la  moitié  en  Efpagne  *,  la  circulation  intérieure , 
les  Indes  orientales  ,  les  ifles  nationales ,  ôc  la 
contrebande  ahforbcnt  le  refte. 

On  peut  juger  de  l'importance  du  Commerce 
du  Mexique  par  les  envois  que  ce  pays  fit  en  Eu- 
ropejannée commune>depuis  174B  jufqucn  1755. 
Ils  confiftoient  en  métaux  de  en  marchandifes. 

Métaux^ 

Or 544  5   550  li^- 

Argent 4^  ,  ^21  ^  497. 

Cuivre,  5<554  quintaux 
vendus -  45  5  >  ^°Q' 

44  ,  61^  y  647  li^'* 
Marchandifes^ 

Jalap,  750®  quintaux  j^ 
vendus  -  - 5)72  ,  aoo   liv^. 

Indigo  5  ^000  quintaux  , 
vendus -J  y  <^i^  y   5©o, 

Cochenille,  A^oo  quin- 
taux, vendus  -------     8  ,  610  y^  140. 

Vanille,    50    quintaux, 
vendus     -  - -  431.  5<^S. 

Bois  de  Campêche,  1 3  5  Qo 
quintaux,   vendus  -  -  -  -  11 2.,  41  S* 
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Ci  ^contre 17,  ^40,  60%  liv. 

Bréfillec,  310  quintaux, 

^e^^^^s  - 4  ^  ^^^^ 

Carmin  ,  47    quintaux  , 

^^"^"s -  -  -  8r  ,  000. 

Ecaille,  13(5  quintaux, 

vendus    •  — ,.      ,^^ 

24,   300. 

Roucou,  47  quintaux, 
vendus 21  ,  (Too. 

Baume  ^  40  quintaux  , 
vendus    -----  —  „  ..     ^.^ 

Miiepareiile ,  40  quni- 
taux,  vendus  --^---  .      j 

Total  des  envois  -  -      ^2,55  i^  ^ji6  Im 

Dans  les  marchandifes  il  y  avoir  529,  200 
îiv.  pour  la  Couronne  ,  ôc  le  reliant  éroit  pour 
les  négocians  ;  dans  l'or  ôc  Targenc  il  y  avoit 
25,  <^49,  040  1.  pour  le  Commerce  ^  12,0^7,007  ]. 
pour  les  agents  du  gouvernement ,  ou  pour  les 
particuliers  qui  vouloient  faire  pafTer  leur  for- 
tune en  Europe  ^  &  le  furplus  pour  le  lifc. 

Par  les  richeiles  que  le  Mexique  envoie  an- 
nuellement en  Europe  ,  on  doit  ju«rer  de  celles 
qui  relient  dans  le  pays.  C'eil  fur-tout  d  Mexico 
fa  capitale  qu'on  peut  les  admirer.  Cette  ville 
fameufe,  le  fiege  du  gouvernement,  le  féjour 
des  grands  propriétaires  ,  le  centre  de  toutes  les 
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affaires  importanres,  bâtie  entre  deux  lacs ,  dâii§ 
un  pays  délicieux ,  fous  un  ciel  pur ,  raflemblé 
environ  200  ,  000  citoyens  ;  tous  ne  font  pas 
opulens  5  mais  quelques-uns  le  font  peut-être' 
plus  que  dans  aucune  autre  partie  du  globe.  Ils 
étalent  un  luxe  fi  prodigieux ,  qu'ils  font  fervir 
For  ôc  l'argent  a  rornement  de  leurs  valets,  de 
leurs  efclaves ,  de  leurs  chevaux ,  des  meubles 
les  plus  connus  ^  Se  que  la  plupart  des  chofes 
qui  font  ailleurs  de  fer  &  de  cuivre ,  font  à 
Mexico  d'or  &  d'argent.- 

On  préfume  que  la  population  du  Mexique  ,- 
en  y  com.prenant  les  Européens  ,  les  Indiens 
libres ,  cent  mille  efclaves ,  peut  s'élever  a  fix 
millions  d'habitans.  On  voit  dans  toute  l'éten- 
due du  pays  une  très-grande  quantité  de  familles 
Efpagnoles  ou  étrangères,  qui  s'y  font  tranf- 
plantées.  Elles  ne  remplacent  que  foiblement  h 
'  m.ultitude  innombrable  d'Indiens  que  les  cruautés 
des  Efpagnols  ont  fait  périr. 

Parmi  les  dépendances  du  Mexique ,  êz  celles 
des  gouvernemens  de  Guàtimala  &  de  Mexico,- 
font  les  provinces  de  Honduras  &  de  Ycatan  ,- 
célèbres  par  le  bois  de  Campêche  qu'elles  four- 
nilTent  a  l'Europe  pour  fes  teintures.  Les  An- 
'glois  de  la  Jamaïque  ôc  les  Efpagnols  s'y  font 
fouvent  difputés  la  coupe  de  ce  bois  fi  précieux  > 
ils  fe  le  difpuEoient  encore  pendant  les  dernières 
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guerres  :  mais  par  l'article  4  du  traité  de  paix, 
iigné  à  Verfailles  ,  le  3  Septembre  1783  ,  entre 
l'Efpagne  &  ie  Roi   c^l'A  no  Jeter re  ,  il  a  été  af- 
figné  aux  Anglois  un  terrain  fur  lequel  il  leur 
fera  permis  de  couper  le  bois  de  Campêche ,  & 
a  cet  effet  d>  avoir  tous  batimens  6c  magaflns 
qu'ils  jugeront  nécelTaires.    Le   voifinage  de  la 
Jamaïque  ,    ks  nouveaux  étabiiiremens''que  ks 
Anglois  forment  tous  les  jours  dans  le  pays  des 
Mofquites,  limitrcploe  de  Honduras,  ne  doivent 
pas  lailTer  fans  inquiétude  la    Cour  de  xMadrid 
fur  le  facrifice  qu'elle  vient   de  faire  ,  en  ad- 
mettant au  milieu  de  fes  pcfTefiions  un  peuple 
auiTi  adif  &  auffi  ambitieux  que  rÀnglois. 

£n  1^85,  Grammont ,  fameux  flibuftier ,  ayant 
pris  &  ûccagé  la  ville  de  Campêche  ,  &:  vou- 
iant  célébrer  la  £-e  du  Roi  de  France  ,  le  jour 
de  S.  Louis,  dans  ks  tranfports  de  l'ivrefTe  cau- 
sée par  la  vidloire  de  le  pacriotifme ,  brûla  pour 
un  million  de  bois  de  Campêche  qui  faifoit  une 
riche  partie  de  fon  butin.  Après  cette  folie  écla- 
tante dont  il  n'y  a  que  des  François  qui  puilTent 
le  glonher,  il  reprit  la  route  de  St.-Domingue. 

La    Californie, 


C  E  pays  ,  très  -  voifîn  du  Mexique  ,  le  derni_. 
connu  de  l'Amérique  feptehtrionaie,eft  fitué  fur 


mer 
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la  mer  du  fud.  Il  a  été  long -temps  atandonni 
&  méprifé  par  les  Èfpagnols  ,  au  point  qu  ilâ 
ignoroient  fi  c'étoit  une  ifîe  ,  ou  une  prefqu'ifle^ 
On  n  a  plus  de  doute  a  eèt  égard.  On  fait  quô 
la  Californie  eft  une  grande  prefqu'ifle  qui  fort 
des  côtes  feptentrionàles  de  l'Âniérique  ,  &:  qui 
s'avance  entre  Teft  ôc  le  fud  jufqu'à  la  zone  Tor- 
ride  j  elle  eft  baignée  des  deux  côtes  par  la  met 
Pacifique.  La  partie  connue  de  cette  péninfule , 
a  5^0  lieues  de  longueur,  fur  lo  à  40  de 
largeur. 

Ce  ne  fut  qu'en  i  ^97  que  la  Cour  d*Efpagncf 
permit  aux  Jéfuites  d'envoyer  leurs  miffions  dans 
la  Californie.  Les  travaux  ôc  les  foins  continus 
de  ces  religieux  parvinrent ,  ainfi  qu'au  Paraguay, 
à  raflfembler  les  Sauvages  dans  quarante  -  trois 
villages ,  à  leur  donner  quelque  teinture  de  re- 
ligion, &  a  leur  infpirer  le  goût  du  travail.  Leur 
fubfiftance  fe  tire  des  grains  qu  on  leur  a  en- 
feigné  à  femer,  dès  légumes  qu'ils  cultivent,  des 
fruits  du  pays,  de  ceux  de  l'Europe ,  5c  des  ani- 
maux domeftiques  qu'on  travaille  tous  les  jours 
à  y  multiplier  :  mais  leur  fol  généralement  fec 
&  aride  ,  s'eft  refufé  à  la  culture  de  ces  pro- 
dudtions  précieufes  qui  entrent  dans  le  Com- 
merce ,  èc  le  pays  eft  &  reftera  toujours  dans 
l'état  de  pauvreté  auquel  la  nature  paroît  l'avoïc 
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te  cap  St.-Lueas ,  fitiié  a  l'extrémité  méridio- 
Me  de  h  péninfuje,  eft  le  lieu  de  relâche  dû 
gaiîon  ,  qui  tous  les  ans  va  de  Manille  au 
^  Mex^ue  ;  il  y  trouve  un  bon  port ,  quelque^ 
rafraîchiffemens,  ôc  des  figriaux  qui  lavertifTent 
^'il  a  paru  quelque  ennemi  dans  ces  parages. 

La  mer  qui  environne  la  Californie ,  plus"" riche 
que  fon  territoire ,  offre  à  fes  habitans  des  poifToiis 
de  toute  forte  ,  dans  la  plus  grande  abondance  , 
Bc  du  goût  le  plus  exquis  ;  mais  ce  qui  rend  le 
golfe  de  Californie  plus  digne  d'attçntion ,  ce 
font  les  perles  ,  qui  dans  la  faifon  favorable  y 
attirent  des  diverfes  provinces  du  Mexique  des 
hommes  avides  de  cette  précieufe  produdion  ,  &c 
qui  font  obligés  cfe  donner  au  gouvernement  le 
quint  de  leur  pêche. 

Les  Jéfuires  avoient  formé  le  projet  de  poulfer 
leurs  découvertes  fur  les  deux  rives  du  golfe  juf- 
qu'à  la  chaîne  des  montagnes  qui  lient  îa  Califor- 
nie aux  parties  feprentrionafes  de  l'Amérique  , 
èc  de  vérifier  fi  le  padige  ,  que  les  Anglais  cher' 
chent  depuis  fi  long-temps  au  nord-oueft  de  l'A- 
mérique dans  la  mer  du  fud  exifle  ,  ou  eft  pof- 
fibîe.  Depuis  que  l'Efpagne  a  chalfé  les  Jéfiiites 
de  la  Californie,  on  prétend  qu'elle  n'a  point  aban- 
donné  leur  projet  qm  ne  tardera^  pas,  dit- on, 
à  être  exécuté.  Le  capitaine  Cook,  sûrement  plu, 
è)cpédirif  ôc  plu^inteUigent  que  les  navigateurr 
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Mexicains ,  auroit  déjà  fatisfait  à  rempreffemenc 
de  l'Europe  commerçante' fur  l'exiftence  de  ce 
fameux  palTage  ,  Ci  par  la  pîus  grande  des  im- 
prudences   il  ne   fe  fût   pas  expofé  à  être  tué 
par   les  Sauvages  d'une  ifle  de  la  mer   du  fud. 
'.     On   ne    peut    mieux    terminer    ce  qui   con- 
cerne le  Commerce  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  avec  l'Europe ,  qu'en  mettant  fous  les  yeux 
,un  tableau  général  de  fa  population  ,  &  de  la 
valeur  des  marchandifes  que  les  colonies  Euro- 
péennes de  cette  partie  du  nouveau  monde  fai^ 
pafler  tous  les  ans  en  Europe. 

Population. 

Habitans. 

La  baie   d'Hudfon ^°^- 

Le  Canada-- -  ^3^'  °^^' 

L'Acadie 40,  00a. 

ïflede  St-Jean ^^^• 

LesBermudes     ------  4»  000. 

_         T  -  \   i    COQ. 

Les  Lucayes  -----  >  > 

Colonies  des  Etats -unis     -     3  .  ^^^  '  ^7§- 

La  Floride-- ^5>-o- 

La  Louifiane. ^^  '  ^^^• 

Le  Mexique -  -  -_^^_ooo^_^- 

Dans  ce  nombre   d'habitans    font   compris, 
571  ,  000   efclaves. 
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Vakur  des  màrchandife^. 

ta  baie  d'Hudfon      -  800  ,  000  \[^, 

Le  Canada 4î  ^50  ,  600, 

L'Acadie ^00  ,  000. 

S.  Pierre  &  les  Alique- 

'^^'^^ --  "-  S05,   45,0. 

Pêche  Françoifeà  Terre- 
Neuve  . ^,045,  6^^. 

Pèche  Angloife  à  Terre- 
Neuve     ^  -  - ï  2  ,  000  ,  ô-oo. 

La  nouvelle  Angleterre  15  ,  844,  430* 

New*Yorck a      .  ro      .,c 

La  Penfylvanie 13  ,   164,  439. 

Le  Maryland  &  la  Vir^ 

ginie    -----....  i<J,rç,5M77. 
La  Caroline  feptentrio- 

"^^^ \ f'5   5^o>  ©co. 

La   Caroline  méridio- 
nale ---_.„• ^^ 

La  Géorgie i,  ^15*  4^^^« 

Les  ifies  Lucayes    -  •  1^0,  000. 

^'^  ^^^^^^e "  (^73,  200, 

Les  ifles  Bermudes  -  -  2^0,   000. 

La  Louifiane 2 ,  000  ,   oco. 

Le  Mexique Ci,    cg.      r—' 

H5?,  4^5>,   <^.o(î"lî^ 


i 
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LÈS      A   N   T   I     L   L    E   S, 

L' Amérique  renferme  fous  le  Tropiqiis  d\ï 
cancer,  entre  le  31^.  6c  le  8-^  degré  de  latitude 
feptentrionak  j  l'archipel  le  plus  nembreux  ,  le 
plus  étendu,  le  plus  riche  que  l'Océaii  ait  en- 
core offert  à  la  curiofité ,  à  l'adivité  ôc  à  l'A- 
vidité des  Européens.  Les  illes  qui  le  forment 
fon  connues  ,  depuis  la  découverte  du  nouveau 
monde  ,  fous  le  nom  d'Antilles.  Les  vents  qui 
y  foufïlent  prefque  toujours  de  la  partie  de  l'efi , 
on  fait  appeler  celle  qui  font  le  plus  à  l'orient , 
ides  du  vent ,  Se  les  autres  ifles  fous  le  vent. 
Elles  compofent  une  chaîne  ,  dont  un  boutfem- 
ble  fermer  le  golfe  du  Mexique-  &  l'autre  tenir 
au  continent  de  l'Amérique  méridionale,  prèg 
le  golfe  Maracaïbo. 

Avant  que  ces  ides  fulTent  devenues  le  do- 
maine des  Européens  y  le  terrain  étoit  neuf,  èc 
prefque  tel  qu'il  étoit  forti  des  mains  de  la  na- 
ture^ Quelques-unes  paroifToiènt  n'avoir  jamais 
été  habitées  ^ .  d'autres  l'étoient  par  des  fauvages 
qui  vivoient  du  produit  de  leur  pêche  ,  de  la 
chaffe  ,  des  fruits  ,  des  plantes  ,  des  racines  que 
le  pays  ofFroit  de  lui  -  même  de  fans  aucune  cul- 
ture à  leur  fubfiftance. 

Ces  ifles  prefque   toutes  couvertes  de  fbrêts:- 
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f  nîli  ajiciennes  que  le  monde ,  pi-éfenroîent  des 
arbres,  qiii_,  par  une  iingalicre  prédiledion  de 
h  nature  ,  écoieiit  d'une  grande  élévation ,  très- 
droics,fans  excrefcence  ni  défeduoiité.  La  chute 
annuelle  des  feuilles, leur  décomporition, la  deftruc- 
tion  des  troncs  pourris  par  le  temps ,  formoient 
fur  la  furfacèdela  terre  un  fédiment  gras,  qui, 
après  le  défrichement ,  fécondé  par  la  chaleur 
du  climat  ,  opéroit  une  végétation  prodigieufe 
dans  les  nouvelles  plantations  qu'on  fubUituoiç 
a  ces  arbres. 

Les  vaiiées  ,  ks  plaines  fertilifées  aux  dépens 
des  terranis  que  les  torrens  avoient  détachés 
des  montagnes  ^  étoient  couvertes  de  bois  mous. 
Au  pied  de  ces  arbres  croilfoient  indiflinde- 
ment  Içs  fruits  ,  les  plantes  qu'un  fol  libéral 
produifoit  pour  la  nourriture  de  fes  xhabitans  : 
tels  étoient  l'igname  ,  la  patate  ,  le  cliou  caraïbe, 
la  banane.  Les  infulaires  ne  traverfoient  point  le 
travail  libre  &  fpontané  de  la  nature.  Cueillant 
au  hafard,  &  dans  le  temps  de  la  maturité,  les 
produ^ions  qui  s'oifroient  d'elles-mêmes  à  leurs 
befoins,  ils  laiffoient  a  la  terre,  le  £om  de  pré- 
parer les  fels  de  la  végétation,  fans  lui  alîigner 
ie  temps  ni  le  lieu  où  elle  dévoie  féconder."^ 

Les  Antilles  ,  fituées  fous  la  zone  Torride  y 
font  aiïujetties  à  ime  continuité  de  chaleur ,  qui 
n^eil  tempérçe  que  par  le  yent  d'eft  &  par  Içs 
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pluies.  A  la  vérité,  celles-ci  rafraîchifTenr  Tair;^ 
piais  elles  caufent  une  humidité  dont  les  fuites 
fontéf^alementincommcdes  &fune(les.  En  moinS: 
de  vingt-quatre  heures  ,  tout  fe  corrompt ,  ôc  ce 
n'eft  qu'avec  les  plus  grandes  précautions  que  les 
Européens  fe  garantilTent  d'un  climat  fi  dangereux. 
Les  Efpagnols  ont  été  les  premiers  qui  onc 
eu  des  établiffemens  aux  Antilles.  Quand  ils  eu- 
rent malTacré  tous  les  habitans  des  lieux  qu'ils 
occupèrent  ,  quand  il  n'en  refta  plus  pour  tirer 
For  des  mines  ,  quand  elles  furent  épuiiées ,  cette, 
nation  qui  étoit  alors  aulfi  pareiTeufe  que  cruelle, 
dédaigna  de  fe  courber  vers  la  terre,  pour  en 
obtenir  les  tréfors  qu'elle  n'accorde  qu*au  travail  ^ 
&  bientôt  la  pauvreté  dz  la  mifere  furent  h  (uite 
de  fon  inaction. 

Les  Anglois,  les  François  qui  fuivirent  les 
pas  des  Efpagnols ,  y  portèrent  ainfi  qu'eux  le 
ravage  &  la  deftrudion.  Ils  les  commencèrent  a 
rifle''de  S  Crilbphe,  eni6i5.  Ils  en  chalTerent 
êc  iTiaiTacrerent  les.  malheureux  habitans ,  enle- 
vèrent leurs  femmes ,  leurs  vivres  avec  la  terre 
qu  ils  habitoient.  Devenus  Pirates  fous  le  nom, 
de  Boucaniers  &  de  Flibuftiers ,  l^urs  cruautés 
6c  leur  férocité,  leur  courage  &  leur  intrépi- 
dité quelquefois  poudée  jufqu'à  FliéroiTme ,  leurs 
brigandages  &  leurs  extravagantes  profufions  ré- 
pandirent dans  ces  parages ,  ainfi  que  dans  toute 
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fEurope  ,  l'étonnement  &  la  terreur.  Aujourd'hui 
encore  ce  n'eil:  qu'avec  une  forte  d'exécration 
qu  on  fe  rappelle  les  fanguinaires  exploits  de  ces 
farouches  brigands,  ils  fe  détruiiirenc  enfin  d'eux- 
mêmes  5  par  l'impoiTibilité  de  remplacer  des 
hommes  aufli  extraordinaires.  Alors  ,  les  An- 
tilles commencèrent  à  devenir  tranquilles  ,  & 
fuccenivement  les  puilTances  de  l'Europe  y  for- 
mèrent des  établiiTemens  qui  ont  acquis  plus  ou 
moins  d'importance,  en  raifon  de  l'activité  que 
chacune  d'elles  a  mis  dans  la  culture  de  fes  plan- 
tations. Ce  n'eft  point  l'or  ôc  l'argent  tirés  de 
leurs  mines,  qui enrichilTent  les  Antilles^  ce  font 
les  produdions  de  leur  fol  qu'on  ne  peut  obtenir  que 
par  un  travail  continuel  fait  fous  un  climat  brû- 
lant ,  mais  dont  la  fécondité  eft  fi  grande  5  que  les 
abondantes  &  les  riches  récoltes  qu'on  en  retire  font 
tous  les  jours  un  nouveau  fujet  d'admiration.  Les 
Efpagnois  profitent  peu  de  tant  de  richefTes  ;  les 
François  Se  les  Anglois  plus  adifs  &  plus  induf- 
trieux ,  fe  les  font  partagées  prefqu'en  entier  ; 
les  Hollandois  &  les  Danois  en  obtiennent  une 
petite  partie.  On  va  voir  par  quels  travaux  ces 
nations  commerçantes  parviennent  à  les  acquérir  , 
en  obfervant  que  ces  travaux  ne  font  pas  toujours 
tranquilles  &  fans  danger. 

La  guerre  n'eft  pas  plutôt  allumée  en  Europe  j^ 
que   {qs  ravages  s'étendeni;  jufqu'aux  Antilles  5^ 
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;iî.ors  tout  Commerce  eft  intercepté,  tout  lan- 
guit dans  rinadion  ôc  dans  le  befoin.  Rien  de 
ce  qui  eft  néceiTaire  à  la  nourriture  des  colons 
n*y  croît  ^  les  vêtemens  j  les  infrrumens  de  la- 
bourage n'y  font  point  fabriqués  j  toutes  leurs 
pro.dudions  ne  font  utiles  qu'au  Cornmerce ,  ôc 
ne  font  propres  qu'à  êtra  exportées.  Il  n'y  a  qu'une 
communication  sûre  &  facile  ,  que  l'état  dp 
guerre  ne  permet  points,  qui  puiffe  procurer 
à  ces  \Ûqs  le  néceiTaire  qu'elles  attendent  de  l'Eu- 
rope, en  échange  des  marchandifes  qu'elles  lui 
sjonnent  :  la  guerre  eft  donc  une  des  plus  grandes 
calamités  que  les  Antilles  puilfent  éprouver. 

Ces  ifles  ont  encore  à  craindre  un  fléau  plqs 
terrible  ôc  plus  fréquent  que  la  guerre  :  ce  font 
les  ouragans..  Quantité  d'Auteurs  ont  fait  les 
plus  effrayantes  <Iefcr/puons  de  ce  terrible  phé- 
liomene  j  mnis  elles  font  toujours  au-deifous  de 
la  vérité  II  fuffit  d'obferver  que  dans  tous  les 
lieux  où  il  déploie  fts  fureurs  ,  en  un  moment 
tout  eft  renverfé  ,  détruit ,  Ôz  fouvent  englouti;, 
des  vents  impétueux  ,  d'horribles  tremblemeas 
de  terre  fe  joignent  au  tonnerre  ,  à  la  foudre  » 
à  des  feux  fjuterrain:  que  vomit  la  terre  ,  à 
des  torrens  d'eau  que  verfent  les  nuages,  po^r 
porter  par  -  tout  dans  les  villes  ,  dans  les, 
campagnes  ,  la  dévaftarion ,  la  ruine  Se  la  moçt. 
Pes   figues    certains    annoncent    les   ouragans. 
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&c  rien  n'en  peut  arrêter  les  funeftes  effets.  Tous 
ne  font  pas  auiîi  deftrucbeurs  j  mais  leurs  moin- 
dres ravages  font  d'ébranler  les  bârimens  les  plu? 
folides  dans  les  villes,  de  renverfer  les  habita- 
tions à  la  campagne,  d'y  détruire  fans  refTource 
les  récoltes  ôc  hs  plantations  dont  les  arbres  font 
déracinés ,  difperfés ,  emportés  dans  les  airs  par 
rimpétuofité  des  vents.  On  prétend  que  les  ifles 
qui  font  fujettes  aux  ouragans  en  effuienc  au 
nioins   un  tous  les  nçuf  ou  dix  ans. 
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La  grande  iflç  de  S.  Domingue  appelée  Ayty 
par  les  Sauvages  qui  i'habitoiçat  quand  Cliriftophe 
Colomb  en^it  la  découverte ,  fut  pour  ainfi  dire 
le  berceau  àes  Efpagnols  dans  le  nouveau  monde, 
lorfque ,  pour  le  malheur  des  Indiens  ,  l'Océari 
les  vomit  dans  ces  contrées,  cette  orgueiileufe 
îiation  crut  que  des  peuples  qui  n'avoient  ni  leur 
couleur  ^  ni  leurs  ufages  ,  ni  leur  religion ,  n'é- 
îoient  pas  des  hommes.  Ils  les  regardèrent  comme 
àQS  bêtes  de  charge;  ils  fe  firent  un  jeu  de  le? 
maiTacrer  ,  &  de  vouer  au  plus  dur  efclavac^e, 
ceux  que  le  fer  ^  ks  tortures  épagnerenr. 
L'ifle  abondoit  en  mines  d'or ,  étoit  très-fertile  : 
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OH  les  chargea  de  chames  ,  Se  ils  devinrent  les 
vi^limes  de  l'avarice  de  leurs  maîtres.  Ces  In- 
diens qui  écoient  foibles  5  qui  n'avoienr  pas  l'ha^ 
bitudedu  travail,  expirèrent  bientôt  dans  les  gou- 
fres  des  mines  ou  dans  d  autres  oçcupaçions  aufîl 
ineurtrieres. 

Ces  cruelles  violences  exterminèrent  en  peu  de 
teiîîps  tous  les  habitans  de  Tidj.  Avec  eux  tomba 
tout  fon  éclat ,  qui  ne  «'étoit  foutenu  quç  par  l'or 
qu'elle  fourniffoit.  Ce  précieux  métal  diminua  à 
mefure  que  ceux  qu'on  forçoic  de  le  tirer  dQ& 
entrailles  de  la  terre,  périrent,  il  difparut  enfin 
entièrement  lorfque  les  Lucayes  &c  d'autres  ifles 
voifines  dépeuplées  ne  donnèrent  plus  de  vidi- 
mçs  pour  remplacer  celles  que  les  conquérans 
avoient  facrifiées  à  leur  cupidité. 

Les  Efpagnols  reftés  feuls  dans  l'iile ,  étoienc 
incapables  de  fubftituer ,  par  leur  travail  ,  à  l'or 
que  leur  refufoient  les  mines  ,  les  produdions 
d  une  terre  la  plus  fertile  qu'on  puiffe  imaginer. 
Quelques  efclaves  Africains  qu'ils  y  em^ployerent 
d'abord,  pouffèrent  les  cultures  avec  une  efpece 
de  (accès.  Il  fut  un  temps  que  leurs  travaux  four- 
nîifoient  à  l'Efpagne  dix  millions  pefant  de  fucre> 
beaucoup  de  tabac  ,  du  cacao,  de  la  calTe  ,  du. 
coton  5  du  gingembre,  une  grande  quai-tité  de 
cuirs  &  de  bois  de  teinture.  On  pouvoit  penfer 
que    ce  commencement  de   profpérité    donnç- 
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mit  le  goût  &:  les  moyens  d'en  étendre  les  pro- 
grès. Un  enchaînemejic  de  caïues  plus  liineftes 
les  unes  que  les  autres  onc  ruiné  ces  efpérances; 
pllQè  ne  fe  font  ponic  renouvellées  depuis.  Les  plus 
riches  Efpagnols  onr  quitcé  l'ifle ,  pour  alier  s'é- 
tablir au  Mexique  ou  au  Pérou.  Les  François 
ont  envahi  la  inoirié  de  S.  Doniingue  j  le  Confeil 
id'Efpagne,  occupé  d'objets  plus  importans  ,  aceifé 
de  donner  fes  foins  à  cette  colonie  ;  de  nos  jour§ 
on  l'a  vu  cependant  faire  quelques  efforts  pour 
la  ranimer ,  mais  fans  fuccès.  Tandis  que  roue 
profpere  ,  que  tout  e£z  dans  la  plus  grande  aélivité 
dans  la  partie  de  riile  5  occupée  par  les  François  ^^ 
tout  languit  dans  la  partie  Efpagnole  :  elle  ne 
fournit  annuellement  au  Commerce  national, que 
tinq  ou  iix  miille  cuirs  ^  ce  qu'elle  recueille  de 
fucre  ,  de  café  ,  de  tabac  ,  fuSt  à  peine  à  fes  be- 
foins ;,  loin  de  pouvoir  contribuer  à  ceux  de  fa 
métropole.  En  1717,  la  colonie  Efpagnole  ne 
comptoir  que  1S400  habitans ,  qui  iivroient  le 
fuperflu  de  leurs  denrées  aux  François ,  pour  eu. 
recevoir  des  habits  &  d'autres  commodités  éga- 
lement néceffaires.  Ils  y  ajoutoient  encore  l'ar- 
gent qu'on  leur  envoie  pour  l'entretien  de  200. 
hommes  de  garnifon',  de  leurs  prêtres.  -Sjppuç 
los  frais  du  gcuvernement. 
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L'isLE  de  Cuba^  féparée  de  celle  de  S.  bo> 
rningue  par  un  canal  étroit,  a  230  lieues  d& 
îong  ,  &  depuis  14  jufqu  à  24  de  large.  Une  ille  fi 
étendue ,  fi  fertile,  jointe  à  celle  de  S.  Domingue, 
livrée  à  des  mains  adives  ,  pourrait  devenir  la 
fource  d'une  profpérité  fans  bornes  ;  mais  une  na-r 
tion  idolente  s  fans  ceife  gênée  dans  fon  Com- 
merce par  les  entraves  du  monopole,  pouvoir- 
elle  fe  promettre  de  grands  fuccès  ? 

Le  Confeil  d'Efpgne  s'eft  enfin  perfuadé  que 
non.  En  17^5  ,  il  a  commencé  par  ouvrir  les 
portes  de  Cuba  indiftinclement  à  tous  les  Efpa- 
gnols.  Cette  permiffion  qui  n'auroit  jamais  dû 
leur  être  refufée  ,  a  donné  quelques  principes 
de  vie  à  cette  ifle.  En  1778  ,  elle  a  encore  reçu 
Hn  nouvel  encouragement,  par  une  cefTation  d'une 
partie  des  prohibitions ,  des  gênes,  des  importions 
qui  arrètoient  les  travaux. 

L'ifle  de  Cuba  ne  le  cède  à  aucune  des  An* 
tilles  par  la  fertilité  de  fon  fol  ôc  par  l'excel- 
lence de  fes  produétions.  L'indigo  ëc  le  coton 
y  croiffent  naturellement ,  ôc  l'habitant  n'a  pas 
encore  fongé  à  en  tirer  parti  par  la  culture.  Le 
tabac  fi  abondant ,  fi  bon  à  Cuba ,  fi  connu  en 
Europe   fous  le   nom  de  tabac  de  la  Havane  ^ 
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«il:  toujours  refté  dans  les  liens  du  monopole, 
La  culture  du  cacao  en  fournit  une  fi  petite 
quantité,  que  la  niétropole  qui  en  fait  un^  grande 
confommation ,  eft  obligée  de  s  en  pourvoir  ail- 
leurs. Les  troupeaux  de  gros  &  menus  beftiaux, 
quoique  nourris  dans  de  bons  pâturages  ,  ne  font 
pomt  encore  affez  multipliés  pour  n  avoir  p^ 
befoin  d'en  demander  à  l'étranger  :  la  culture 
des  cannes  à  fucre  foiblement  fuivie ,  ne  fournit 
pas  a  l'Efpagne  la  moitié  de  ce  que  fes  habitans 
en  peuvent  confommer  ,  &  Cuba  feule  pour-^ 
roit  fubvenir  à  tous  fes  befoins.  Avec  tant  de 
moyens  de  profpérer  ,  pourquoi  cette  ifle  n  eft- 
elle  donc  pas  parvenue  à  rendre  fon  Commerce 
auiîi  floriflfant  que  celui  des  ifles  voifines  ?  On 
n'en  peut  attribuer  la  Caufe  qu'à  l'inertie  de  fes 
habitans  opprimés  d'ailleurs  par  le  monopole. 
Depuis  ^1748  jufqu'en  1753  ,  k  vafte  iiîe  Je 
Cuba  n'envoya  en  Europe  que 

18  ,  750    quintaux    de 
tabac  vendus .     i  ,   25)5  ,  570    liv. 

173  >  S 09  quintaux  de 
fucre,  vendus 7  ,  5>94  >  7^^ 

iS<^9  cuirs,  vendus    -  138,  817 

Or  ôc  argent ,     i,  o6r4,  505 
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Tel  éroit  en  1753  le  produit 'd'une  ifle  trè5- 
fertile  quia  130  lieues  de  longueur,  tandis  que 
la  Grenade  qui  nen  a  que  1 0  ,  &  une  très-petite 
population ,  cultivée  par  les  Anglois ,  exporte  pour 
eiîviron  treize  millions  de  marchandifes.  La  po- 
pulation de  Cuba  en  17^4  confiftoit  en  171  ,  76^ 
habitans  libres  qui   employoient  à  kurs  cultures- 
i8  3  y 66  efciâves  Nègres.  C  eft  bien  peu  de  chofe 
dans  une  ifie  d'une  auffi  vafte  étendue.  Les  Efpa- 
gnoîs  doivent  encore  s'attribuer  ce  défaut  de  po- 
pulation.   A    peine  eurent-ils  fait   la    conquête 
de  Cuba  ,  qu  ils  s'y  comporrerent  comme  à  S.  Do- 
jningué.  Ils  en  maifacrerent  une  partie  des  ha-* 
bitans ,  &  firent  périr  l'autre  dans  quelques  mi- 
nes d'or  qui  fe  rencontrèrent  dans  l'ifle  :  en  peu 
de  temps  ce  malheureux  pays  devint  défert ,   & 
ne  s'eft  repeuplé  depuis  que  foiblement  &c  len^ 
tement  :  mais  fi  le  gouvernement  continue  d'ac- 
corder à  Cuba  la  liberté  ôc  les  engage  mens  con- 
venables, la  population,  le  goût  du  travail,  l'é- 
mulation, augmenteront  rapidement^  ôc  avec  elles 
les  produdions  nécefTaires -pour  donner  au  Com- 
merce de  cette  ifle  tout  réclat  qu'il  peut  avoir. 

L'importance  de  la  fituation  de  Cuba  ,  qui 
ouvre  le  chemin  du  Mexique  ,  qui  alTure  le  re- 
tour des  richefTes  que  cet  empire  &:  celui  du 
Pérou  verfent  continuellement  en  Efpagne,  pa- 
roît  jufqu'à  préfent  avoir  occupé  cette  Couronne. 
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t)epuîs  17(^3  JLifqu'eti  1777,  elle  a  dépenfé  12. 
â  25  millions  pour  fortifier  la  Havane,  capitale 
Ûq  l'iile ,  fon  port  l'un  des  plus  beaux  de  Tu- 
nivers  ,  Se  où  toutes  les  flottes  du  monde  entier 
pourroient  mouiller  en  même  temps  ôc  avec  une 
égale  sûreté.  Quand  TEfpagne  aura  mis  la  Havane 
dans  un  état  de  défenfe  capable  de  la  tranquillifer, 
dégagée  de  ce  foin ,  elle  pourra  donner  toute 
fon  attention  a  la  population ,  au  Commerce  de 
Cuba ,  à  l'accroifTement  de  fes  manufadures  6c 
de  fon  iîîauilrie.  Que  l'Efpagnol  foit  enfin  libre  ^ 
qu'il  ne  foit  point  gêné  par  les  entraves  du  mo- 
nopole ,  par  les  impofitions ,  par  des  prohibi  - 
tions  infenfées  ;  qu'on  lui  fafTe  fentir  qu'il  va 
déformais  travailler  pour  (on  utilité  particulière  ; 
cette  nation  à  qui  on  ne  peut  difputer  de  la 
fierté  dans  le  caraétere  ,  du  courage  ,  de  la  conf- 
iance ,  de  l'énergie  dans  le  fentiment ,  devien- 
dra peut-être  aulli  aélive  qu'une  autre,  êc  bien- 
tôt le  port  de  la  Havane  fera  auiîi  célèbre  par 
fcyi  Commerce  que  par  fes  fortifications. 

FORTO'RiCO. 


Quoique  cette  îfle  foie  une  meilleure  des 
Antilles  5  il  règne  la  même  inacirion,  la  même 
langueur  dans  ks  affaires  de  Commerce  &  dans 
les  cultures  qu'à  Cuba.  Les  mêmes  caufes  y  pro- 
duifent  les  mêmes  effets. 
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Porto-Rico*  a  3  ^  lieues  de  long  <S<:  1 8  de  îat- 
irenr  :  Tair  y  efl  fain  &  tempéré  :  un  grand  nom- 
bre de  petites  rivières  l'arrofènt  de  leurs  eaux 
pures  y  Tes  montagnes  font  couvertes  de  boi^ 
utiles  ou  précieux,  ôc  fes  vallées  d'une  fertilité 
peu  commune  ,  font  propres  à  toutes  les  pro- 
duécions  des  Antilles*,  Tille  a  un  port  sûr,  des 
fades  commodes ,  des  côtes  faciles.  Avec  tous  ces 
avantages,  Porto-Rico  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  n'eft  prefque  rien  ,  ôc  n  a  encore  fourni 
au  Commerce  que  de  très -minces  produéiions. 

L'apparence  de  quelques  mines  d'or  atrirereiit 
les  Efpagnols  à  Porto-Rico.  Ce  funefte  métal  , 
Tefpoir  de  s'en  enrichir,  y  caufa  les  mêmes  ra- 
vages qu'à  S.  Domingue;  les  habitans  y  furent 
ou  maffacrés,  ou  livrés  à,  l'efclavage  des  mi- 
nes. Bientôt  i'i/le  devint  déferté  êc  tomba  dans' 
un  néant  abfolu;  elle  y  efë  refiée  près  de  deux 
fîecles.  Ce  ne  fut  qu'en  17^5  ,  que'  l'Erpagilc 
fongea  à  l'en  tirer.  On'  fortifia  la  ville  &  le  port 
de  S.  Jean^  oh  y  mit  une  garnifon  dé  deux  ba- 
taillons ôc  une  conipagnié  de  canoniers  *,  on  ar- 
Corda  au  peu  d'habitans  qui  étoient  dans  rifle,,' 
la  propriété  des  terrains  dont  chacun  fe  trouve- 
roit  en  pofTefïiôh.  Toutes  ces  opérations  firent 
entrer  dans  Fifle  des  fommes  qui  donnèrent  un 
Commencement  de  vie  à  un  établifiemént  dont 
Irinadion  étonnoit  toutes   les  nations.   Au  pre- 
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-.e  a„v,„,778,Por:o.Ricoco.„pcoitdé;a8o/^ 
hab,tans  donc  .5^0  feulemenr  écoient  fdaves 
poflidoK  de  très-belles  pk,„ario„.   &  „„  ^,1 

W    eu  coton,  en  café .  en  riz  .  en  tabac 
ne  Pa/Terent  pas  1,5,0,  000  Hv' 
Les  Efpagnols  po/Tedent  encore  auv  A.ni 

^pedcesmesdeiaTrinité,deci::t"    t 

plus    grande   pauvreté.    Le  cacao  fut  autrefois 
cultive    avec    f„ccès   à  la    Trinité  •    f         7 

tion  le  faifoit  préférer  ice'uidr    '         ''     ''" 
nn„r    '        ^  * '^^'"'oeCâraquemême: 

_   Poursena.Turer,Iesnaarcha„ds    le    p,yoie, 
d avance.  En  T^,-r    î^  ,  r'-joienc 

les  arhr.         •  i^'       "'"'  ^^'  nordfîcpénr  tous 
iQs  aibres  qm  Je  porcoienf  •  ;h     '         x  uà 

-uvellés  depuis,  &  on    Teïé      ?  °"  ''^  f  "' 
r^  t  ^      5  ^  wn  a  celle  de  rrequenter  I'î/Ip 

Çubagna    &    ^  Marguerite  furent    pendit 

ti  an  moment.   Les  ban-.  ^.        i       >r  ^ 

r..u         r      .  ^'^  P^^'^s  s'épu  ferenr 

CiibagnarutabanJonnée,&  fesl..K;,.  /     ' 

tesi  ^  A.f  •  '  ^  ^^^  ^'-'-Dirans  rranfpor- 

rite  ne  ^  '"""  ^'  "^"'"^^  ^  '^  ^^-L- 
"lb;ed?r~:'^''"^-^-P«,»n;etc 
r  "  ^.^.I'^g"°is  ,  qui  o„,  fonné  avec  des 
remmesorjCT  nairpc^,,  „  ,  "vec  aes 

mes  oui  r^     T      7  P  '"  ""«génération d'hom. 
"  <5">  «"mfFent  la  p,;-e^fre  des  peuples  fauvT 

g-  aux  vices  des  peuples  oolicés'lfswir 
neans,  fripons  &  fuperftideux.  ' 
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On  eft  toujours  frappé  d'étonnetnent  quand 
ou  obferve  que  les  Efpagnols  ,  qui  pofTedent 
environ  trois  cents  lieues  du  meilleur  terrain  des 
Antilles ,  n'ont  pas  encore  pu  donner  au  Com- 
merce la  valeur  de  plus  de  douze  à  treize  mil- 
lions en  marcliandifes  ;  on  va  voir  combien  l'ac- 
tivité des  François  Ôc  des  Angîois  leur  a  procu- 
rés de  richeiïes  dans  des  pays  bien  moins  con- 
iîdérables.  Commençons  par  contempler  les  tra- 
vaux &  les  prodigieux  fuccès  des  François  dans 
la  moitié  de  Saint-Domingue  ,  à  coté  des  Efpa- 
gnols ,  qui  poiTedent  l'autre  moitié  fans  aucune 
utilité. 
"  ■    II.».    I  y 

J  S  L  E  S    Françoise  S. 

Saint-Doming  u  e. 

Cette  ifîe  a  i(jo  lieues  de  long  ,  fur  en- 
viron 30  de  largeur.  Située  dans  la  zon^  Tor- 
rlde  5  les  chaleurs  y  font  exceiîives  pendant  l'été  : 
fi  elles  diminuent  pendant  la  faifon  des  pluies  * 
l'air  devient  humide  &  corrompt  en  peu  de  temps 
toutes  les  fubfiftances.  En  général ,  les  Européens 
ont  peine  à  s'accoutumer  au  climat  de  Saint-Do- 
mingue. La  plupart ,  après  quelques  années  de 
féjour  5  s'ap perçoivent  d'une  extrême  diminution 
de  leurs  forces  ,  &  vieiliifTent  avant  le  temps  ; 
mais  auiïi  il  faut  avouer  que  plufieurs  y  trouvenC 
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.une  mort  prématurée  par  leurs  excè.,  ou  part 
peu  de  p.e«udo„.  ,u'Us  prennent  ;„„  J Ïi 
tempene  de  l'air.  ° 

Le.  afpagnols  pofTédoient  cette  ifle  en  entier  ■ 
«a.^,qaietoit  comme  abandonnée     d:    /.   .1 

°'"  "«  ^«  Boucann>ers,  de  ces  FKbuf- 
tier    dontnous  avons  piri-      /i-   ^  •     i     • 

l-etreur&i'épouvantetclster'Tt""^' 
les  fondateurs  de  la  colonie  ^^^  ^'^  °"'  "« 

J«ne  des  plus  nches  &  des  plus  floriffantefdJ 
Jiouveau  monde.   Qui  auroir  L       - 
hommes  de  fang  ÏT^ZT^''^'"'' 
jour   un   peuple  .énereurT;r"°""" 
^  d'une  bon'e   S-   x, '^  f        V  '""^ 
^enc,uetele.leportrai;dÏi:Lr£y^^^^^ 

La  Cour  de  France  donna  d'abord  pen  A'  . 

tentton  a  la  conduite  des  Fnb.^.e„.  Val, 
avouer,  elle  les  voyoit  même  avec  plaifir  te  J 
ieurs  vengeances  furies  £fpa.„ol/.lo     r 

-is,^^ce„efut,ue,orf;c:r:t;t7,: 

l'fle  une  certaine  confiance,  qu'elle  fesl 
-  pour  fesfu;ets,  elle  con,uLlor:n:,:r 
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faire  une  colonie  :  mais  comment  accoutumer 
des  brigands  vagabonds  aux  paifibles  travaux  de  , 
raaricuUure  ?  Ce  projet  nétoit  pas  facile  :  on  en 
confia  en    i(Sç6  l'exécution  à  d'Ogeron  ;  c'étoit 
un  ancien    militaire  qui  pofTédoit  au  plus  haut 
degré  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à  cette 
en^reprife.  Ce  grand  homme  ,  dont  la  mémoire 
eft    encore     en    bénédiftion   à   Saint  -  Domin- 
Q-ue  ,  fut   le    véritable  fondateur  de   cette    co- 
lonie- pendant  19  ans  qu'il  y  demeura ,  par  fa  pru- 
dence ,  par  fa  fageffe  ,  par  fa  douceur,  il  inf- 
p^ra  le  goût  d'une  vie  laborieufe  &  paifible  à  des 
barbares  accoutumés  à  l'oifîveté ,  à  préférer  les 
fruits  lents  de  l'agriculture,  aux  jouiffances  & 
aux  ridieffes  rapides  de  la  piraterie.  Au  milieu 
d«  ces  foins  ,  d'Ogeron  mourut  en  1675. 

A  cette  époque  on  comptoir  déjà  plus  de  huit 
mille  habitans  à  Saint-Domingue  ,  dont  la  mokié 
au  moins  étoit  employée  aux  travaux  de   diffé- 
rentes cultures.  Alors  la  France  penfa  à  acquérir 
un  droit  légitime  fur  la  patrie  feptentnonale  de 
cette  ilie,  qu'elle  fe  fit  céder  en  KS97  P-«  l'Ef" 
pa^ne  à  la  paix  de  Rifv/ick.   La  population  de 
■  Sabt  -  Domingue ,  à  la  prife  de  Saint-Chriftophe . 
par   les  Anglois  en  1690  ,  reçut  une    nouvelle 
augmentation  -,  une  partie  des  habitans  François 
de^cecte  ifle  fe  réfugia  à  Saint-Domingue. 

11   fallut  encore  bien  du  temps  pour   que  1* 
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colonie  prît  une  forme  régulière.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
paix  d'Utrecht,  qui  rendit  la  tranquillité  à  l'Europe 
&  à  l'Amérique,  que  la  colonie  commenças  s'é- 
tablir folidement  &  à  fe  frayer  un  chemin  aux 
grandes  profpérités  où  nous  la  voyons  parvenue. 
Bientôt  après  Saint-Domingue  reçut  de  la  France 
des  loix  civiles  ,  un  gouvernement  général.  On 
le  plaça  d'abord  au  petit  -Goave,  enfuitedLéo- 
gane  ,  Se  depuis  1750  il  eft  fixé  au  port  au 
Prince. 

Les  pofTeirions  Françoifes  dans  Tifle  de  Saint- 
Domingue,font  partagées  en  pluf^eurs  diftrids  qui 
font  tous  fertilss  ,  mais  qui  tous  font  plus  ou 
moins.importans  àmefure  qu'ils  font  plus  propres 
aux  cannes  à  fucre  ;  &  à  cet  égard  ks  cantons 
de  Léogane  &  du  Cap  méritent  la  première 
attention. 

La  ville  de  Léogane ,  fituée  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  colonie  ,  pa(îe  avec  raifon  pour 
une  des  principales  de  cette  ifle.  Avant  le 
tremblement  de  terre  de  1770  ,  qui  h  dérruiilt 
entièrement  ,  elle  avoir  quatre  cents  maifons  bâ- 
ties en  pierre,  qui  ne  font  plus  maintenant  conf- 
truites  qu'en  bois.  Sa  pofition  dans  une  plaine 
étroite,  féconde,  arrofée  ,  ne  lailTeroit  pas  beau^ 
coup,  à  defirer  ,  Ci  un  canal  navigable  lui  ou- 
vroit  une  circulation  facile  avec  fa  rade  qui  n'en 
eil  éloignée  que  d'un  mille.  La  chaleur  qui  règne 
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aans  la  ville  &  dans  la  plaine  eil  exceflive.  Cette  po* 
ficion  èc  les  marais  qui  font  dans  les  environs , 
rendent  l'air  mai  -  fani  *,  les  excès  de  débauche 
qui  s'y  comniettent  en  tout  genre  ,  occafion- 
nenr  tous  les  ans  des  maladies  dangereufes  qui 
font  périr  beaucoup  de  monde.  Dans  le  terri- 
toire de  Léogane  on  compte  1 1  z  habitations,  dont 
<  1  font  deftinées  à  la  culture  des  cannes  à  fu- 
cre  ,  &  les  autres  à  celle  du  coton ,  du  café  & 
de  l'indigo. 

Mais  c'eft  peu  en  camparaifon  de   la  plaine 
du  Cap  5  dont  la  fertilité  furpalle  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer»    Cette  plaine  a   vingt  lieues  de 
long  ,   fur  quatre   de  large.    La  multitude  àQ% 
eaux  qui  Tarrofent ,  la  beauté  de  fes  chemins  ; 
la  quantité  de  fucreries ,    de   rafineries    qui   s'y 
trouvent ,  les  riches  récoltes  de  coton  ,  d'indigo  , 
de   café ,  de   tabac ,   qui   s'y  font  ,   démontrent 
qu'elle  efl  propre  aux  plus  précieufes  productions 
qui  enrichifTent  le  Commerce.   C'eft  le  pays  de 
l'Amérique  5  qui  récolte  le  plus  de  fucre,  6c  de  k 
meilleure   qualité. 

Rien  n'eft  plus  agréable  que  l'afped  de  la 
plaine  du  Cap.  Elle  eft  par-tout  coupée  par  des 
chemins  de  quarante  pieds  de  large,  tirés  au 
cordeau  ,  bordée  de  haies  de  citronniers  char- 
gés de  fleurs  &  de  fruits.  Plufieurs  particuliers 
ont  auffi  planté  de  longues  avenues  d'arbres  qui 
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conduifent  à  leurs  habitations.  Les  raiiTeaux  qui 
tombent  du  haut  des  montagnes  ,  ferpentent 
de  toutes  parts ,  roulent  des  eaux  d'une  fraîcheur 
furprenante,  &:  tempèrent  la  chaleur  excefîive  du 
climat.  On  prétend  que  dans  cette  plaine  &  dans 
les  montagnes  qui  ravoifment ,  on  trouve  quel- 
ques mines  d'or  ;  mais  pour  les  cultivateurs  Se 
pour  le  Commerce  ,  le  fucre  ,  le  coton ,  l'indigo  , 
le  café  j  font  plus  utiles  6c  donnont  plus  de  ri^ 
chefTes  que  les  mines  d  or  ôc  d'argent  les  plus 
abondantes. 

La    ville   du   Cap    eft    pafTablement    belle; 
mais  ce  qui  lui  donne  le  plus  de  célébrité ,  c'ell 
fonport.   H  eft  admirablement  placé  pour  rece-' 
voir  ks  vaifTeaux  qui  viennent  d'Europe  ',  ceux 
de  toute  grandeur   y  font  commodément  ôc  en 
sûreté  ;  ouvert  au  vent  du  nord  ,  il  n'en  peut  re- 
cevoir aucun  dommage,  fon  entrée  étant  femée 
de  récifs  qui  rompent  l'impétuoiité  des  flors.  Il 
eft  en  outre  défendu   par  un  fort  taillé  r'ans  le- 
roc,  muni  d'une  bonne  artillerie  ,  &  qui  s'avance 
dans  la  mer  ;  il  y  forme  un  promontoire  ou  cap, 
d'où  la  ville  a  tiré   fon  nom. 

C'eft  dans  ce  fameux  entrepôt  que  fe  réunif- 
ient prefque  toutes  les  denrées  de  la  colonie  , 
pour  être  tranfportées  en  France.  Celles  qu'elle 
y  envoya  en  1775,  confîftoient  en 
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1 ,  230  5^73  quintaux, 
de  fucre,  vendus 44»  73^5   i59  ^i^* 

4595  3  39  quintaux  de 
café,  vendus 2i,8iSj^2,i. 

185  o8(j  quintaux  d'in^ 
digo  5  vendus 15  5   373  >   34^* 

5787  quintaux  de  ca- 
cao 5  vendus  —  ----  4055I34. 

«5 1 8  quintaux  de  roucou, 
vendus    — 3>>  ^^3* 

Coton  5  2^,891  quin- 
taux 5  vendus -       ^  >  7^3  5  ^°5* 

Cuirs,    14,  124,  ven- 
dus -  -  1(^4,(^57. 

Carret,    43    quintaux, 
vendus  -- --  43^  4^o* 

Canefice,    5^019    quin- 
taux, vendus 5^5  43  5« 

Bois  de  teinture ,  9 1,  j^^ 
quintaux,  vendus 908  ,  ^6S, 

Productions  des  ifles  dé- 
pendantes,         i>35^5   H^' 

Or  6c  Argent,  -  -  -       2  ,  600  ,  000. 

94  3  212  ,    17^$  liv.  / 

Ces  étonnantes  richefTes  qui  furpafTent  celles 
de  bien  des  royaumes ,  celles  que  les  mines  d'or 
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ôc  d*argent  du  Mexique  ôc  du  Pérou  font  paiTei 
en  Europe  ,  font  produites  par 

585  Sucreries  de  fucre  brut. 

16^  En  fucre  terré. 

2.587  Indigo teries. 

14,  0185  ^^6  Cotoniers, 

92,  893  _,  405  Cafiers. 

757  5  ^9^  Cacoyers. 

Les  travaux  de  cqs  différentes  cultures  occu- 
poient  a  la  même  époque 

31  5  6^0  Blancs  de  tout  fexe. 

60^6  Nègres  ou  Mulâtres  libres. 

300,  000  Efclaves. 

La  colonie  avoit  en  troupeaux  3c  pour  fcs  fub- 
fîftances 

75,  558  chevaux  ou  mulets. 
77  _,  904  bêtes  à  cornes. 
77,   904  5   225    bananiers. 

I  5  178  5  229  fo[iQs  de  manioc* 
12  3  454  carreaux  de  maïs. 

18  5  738  de  patates. 

II  ,   825   d'ignames. 
70,  4<5  de  petit  millet. 

Enfin  5  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
concerner  une  colonie  auffi  intérelTante ,  fes  cul- 
tures,  ks  habitans  font  répartis  fur  ^6  pa- 
roilTes.  La  plupart  n'ont  que  dQs  cabanes  ou  des 


l 


2^6  Amérique;  ^ 

mines  pour  églifcs  qui  font  defîervies  par  des 
Dominicains  ôc  par  des  Capucins  qui  ont  rem- 
placé les  Jéfuites, 


La    Martinique. 

Cette  ifle,  après  Saint  -  Domingue,  eft  la  plus 
confidérabîe  des  polîelîiôns  Françoifes  aux  An- 
tilies. Elle  a  cet  avant:ige  ,  que  depuis  que  les 
François  s'en  font  emparés  en  KJ58  ,  fous  la 
conduite  d'un  genciliiomme  Normand,  nommé 
Dénambuc ,  ils  en  ont  toujours  été  les  maîtres 
&  les  feuls  habitans.  En  vain  l'amiral  Ruyrer  l'at- 
taqua en  1  ^74  ;  après  y  avoir  perdu  beaucoup  de 
inonde,  il  fut  obligé  d'abandonner  fon  entreprife. 
A  la  vérité ,  pendant  les  dernières  guerres ,  les 
malheurs  de  la  France  firent  tomber  la  Martinique 
fous  le  joug  des  Anglois  ;  mais  elle  fut  promp- 
tement  reftituée  a  la  paix  de  176^. 

La  Martinique  a  16  lieues  de  long  &  4S  ^® 
circonférence.  Ses  premiers  habitans  furent  cent 
hommes  que  Dénambuc  y  amena  de  fon  gou- 
vernement de  Saint  -  Chriftophe.  C'étoit  d'anciens 
colons  braves ,  aélifs ,  accoutumés  au  travail  Ôc 
à  la  fatigue  ,  habiles  à  défricher  la  terre  ,  à  for- 
mer des  habitations  :  tels  furent  les  fondateurs 
de  cette  colonie ,  ils  fe  multiplièrent  par  la  fiare  , 
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ôc  devenus  maîtres  de  l'ifle  entière ,  par  la  re- 
traite des  Sauvages ,  ils  occupèrent  tranquille- 
ment les  terrains  qui  convenoient  le  mieux  à 
leurs  cultures.  Ils  fe  livrèrent  d'abord  unique- 
quement  à  celles  du  tabac  &:  du  roucou.  On  y 
joignit  depuis  le  fucre,  le  cacao  ,  le  café  ^  l'in- 
digo ôc   le  ccton. 

Malgré  la  paix  intérieure  dont  jouilToit  h 
Martinique  ,  elle  éroit  peu  de  chofe  au  com- 
mencement de  ce  fiecle.  Quelque  temps  après, 
pîufieurs  circonRances  fe  réunirent  en  fa  faveur  , 
&  lui  donnèrent  pendant  un  certain  temps  la 
plus  grande  importance.  Elle  devint  le  marché 
général  de  tous  les  érabliiïemens  François.  C'é- 
toit  dans  fes  ports  que  les  ïûes  voifines  vendoient 
leurs  produdions  ;  c'éroir  dans  (es  ports  qu'elles 
achetoient  les  marchandifes  de  la  métropole  :  les 
navigateurs  François  nedépofoient,  ne  formoient 
leurs  cargaifons  que  dans  {es  ports;  l'Europe  enfin 
ne  connoiifoit  que  la  ZVlartinique.  Tant  d'opé- 
rations y  firent  entrer  un  argent  immenfe  , 
avec  lequel  la  colonie  fut  en  état  d'avoir  les  liai- 
fons  &  de  faire  les  marchés  les  plus  avanta- 
geux :  mais  les  circonllances  qui  l'avoient  fi  fort 
enrichie  ayant  ceiTé  ,  elle  fe  trouva  réduire  a 
fes  cultures  &  à  la  fertilité  cle  (on  fol  Lorf- 
qu'elle  commençcit  à  s'en  occuper  ,  fes  colons 
eiTnycrent  les  plus  grands  malheurs.   Un  infede 
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deftrudeur  caufa  des  ravages  inexprimables  dans 
toutes  les  campagnes  où  il  fe  montra.  En  i77(> 
un  ouragan  le  plus  furieux  de  tous  ceux  qu'aie 
eiïuyés  la  Martinique ,  y  porta  une  deftrudion  gé- 
nérale dans  les  plantations  ôc  les  récoltes  :  les 
bras  néceflaires  aux  travaux  y  manquèrent  ;  les 
denrées  &  fur  tout  le  café  diminua  de  prix  ;  les 
importions  furent  accablantes.  Malgré  toutes  ces 
calamités  j  en  1775  la  Martinique  envoya  en 
France 

Sucre  brut,  244,  338 
quintaux,  vendus  ----       5)>^7i>    155   ÎÎV.' 

Café  j  9  (j  5  889    quin- 
taux, vendus    "-  —  --       4,  577,   25^ 

Indigo  ,1147  quintaux , 
vendus    -  ^ 975  >  018 

Cacao,  8(536  quintaux, 
vendus ^'05  ,  9^4 

Coton ,  II,  012  quin- 
taux, vendus 2,753,   100 

Cuirs,  919  5  vendus  -  8,  171 

Carret  ,   29   quintaux  , 
vendus 29,   100 

Canefîce  ,    19^5   quin- 
taux 3   vendus  ------  52,  880 

Bois  de   teinture ^  125 
quintaux,  vendus  -  -  *  -  3,125 

Total  -  -  -  -     18  ,   5)75  ,  872  liv. 
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Mais  cette  fomme  entière  n'appartient  pas 
à  la  colonie.  II  en  revenoit  un  peu  plus  d'un 
quart  à  Sainte-Lucie  <5<:  à  la  Guadaloupe  qui  y 
avoient  verfé  une  partie  de  leurs  produdions. 

Les  places  principales  de  la  Martinique  font 
la  ville  de  Saint-Pierre  ,  le  fort  Royal  ôc  le  fore 
de  la  Trinité.  C'efi:  au  fort  Royal  que  le  gouver- 
nement général  de  ïiûe  6c  le  Confeil  fupé- 
rieur  font  leur  réfidence.  La  ville  eft  affez  bien 
fituée  5  ôc  fon  port  pafTe  pour  un  des  meilleurs 
du  pays.  La  rade  de  Saint  -  Pierre  ,  d'où  on  peut 
partir  par  tous  les  vents,  offre  les  plus  grandes 
facilités  pour  l'embarquement  ôc  le  débarque- 
ment dss  marchandifcs. 

A  la  Martinique  comme  à  Saint-Domingue,  on 
exerce  envers  ks  étrangers  l'hofpitalité  la  plus 
généreufe.  Elle  procure  à  la  colonie  ce  double 
avantage  qu'on  n'y  voit  ni  mendians  ni  vo- 
leurs. 

Malgré  la  chaleur  du  climat,  &  les  malheurs 
qu'a  éprouvés  la  Martinique  ,  la  population  qui 
en  1700  n'étoit  que  d'environ  6000  âmes  ,  avoit 
plus  que  doublé  en  1778.  Elle  s'élevoit  d  12000 
Blancs,  3000  Mulâtres  ôc  Noirs  libres ,  &  80000 
efclaves  :  cette  colonie  a  pour  troupeaux  8200  mu- 
lets ou  chevaux,  9700  bêtes  à  cornes,  13 100 
moutons,  porcs  ou  chèvres. 

Sq$  fucreries  étoient  au  nombre  de  257;  elle 
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caîcivoki{^,5oi,87o  pieds   de  café,  1,430,020 
pieds  de  cacao,  i  ,  (^48  ,   550  pieds  de  coton. 


La    Guadaloupe. 


En  16"^  5  ,  quelques  François  vagabonds  s'em- 
■  parèrent  de  cette  ifle  ,  dont  ils  chaflferent  les 
Sauvages.  Ceux-ci  s*étant  raffemblés  en  force, 
rentrèrent  à  la  Guadaîoupe ,  y  mafTacrerent  tous 
les  François  qu'ils  rencontrèrent ,  Se  ils  les  au- 
xoient  entièrement  exterminés  ou  éloignés  de 
rifle  ,  fi  le  fage  gouvernement  d'Aubert  n'eût 
appaifé  leur  jude  reflentiment  ôc  ramené  la  paix 
vers  la  fin  de   16^0, 

Le  petit  nombre  de  François  échappés  aux 
malheurs  qu'ils  avoient  fibien  mérités,  fut  fuccef- 
fivementgroffi  par  quelques  colons  de  Saint-Chrif- 
tophe  y  mécontens  de  leur  fituation ,  par  des  ma- 
telots dégoûtés  de  la  navigation ,  par  des  capi- 
taines de  navire  ,  qui ,  lafTés  des  caprices  de 
l'Océan  ,  fe  vouoient  aux  travaux  pailibles  de 
Tagriculrure.  Le  Miniftere  de  France  commença 
alors  à  s'en  occuper,  mais  foiblement  ;  ce  ne  fut 
qui  la  paix  d'Utrecht  ,  que  la  colonie  fit  des 
progrès  remarquables  :  ils  ne  furent  point  trou- 
blés jufqu'en  1755?,  qu'elle  fut  conquife  par  les 
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Anglois  qui  la  reftituerent  à  la  France  à  la  paix 
t^e  1753  ,  en  beaucoup  meilleur  état ,  beaucoup 
plus  riche  qu'elle  n  etoit  auparavant.  Depuis 
elle  eft  toujours  reftée  à  la  France ,  &  eft  de- 
venue une  de  [es  meilleures  colonies  dans  les 
Antilles. 

■  La  Guadaloupe  dont  la  forme  eft  irréguliere, 
peut  avoir  80  lieues  de  tour  ;  elle  eft  coupée  en 
deux  par  un  petit  bras  de  mer  qui  na  pas  plus 
de  deux  lieues  de  long,  fur  une  largeur  de  ij  ■ 
à  40  toifes.   Ce  canal  qu'on  appelle  la  rivière 
iaiee  ,    n'cft  navigable   que  pour  les   pirogues. 
'    La  partie  de  Fille  qui  donne  fon  nom  à  la  colonie 
ent.ere,eft  héri!rée,dans  fon  centre.de  rochers  &  d« 
montagnes  d'où  coulent  des  fources  d'eaux  très- 
pures  &  très-falubres,  qui  par  leur  fraîcheur 
tempèrent  l'air  brûlant  du  climat ,  &  fertilifent 
les  plaines  qu'elles  arrofenc,   au  point  qu'elles 
lont  propres  à  toutes  les  plus  précieufes  culture» 
des  Antilles.  Dans  cette  partie  eft  le  fort  Sain:- 
Louis, 

La  partie  occidentale  qu'on  appelle  la  grande 
Jerre,  na  pas  été  fi  favorablement  traitée  par 

la  nature;  fon  fol  n'eft  pas  auifi  fertile,  ni  L 
c  .mat  auffi  fam  &  auffi  agréable.  A  la  vérité 
aile  eft  plus  unie ,  mais  les  rivières  lui  manquent 
généralement.   C'eft  dans  cette  partie,  quoique 
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moins  peuplée ,  que  fe  trouve  le  bourg  Baiîly, 
chef-lieu  de  la  colonie  &  le  fort  Charles. 

En  1775,  ^^s  exportations  de  la  Guadaloupe 
pour  la  métropole  confifterent  en 

188  ,  i%6  quintaux  de 
fucre  brut  j  vendus 7>i37>93o  Hv. 

6^  5  029    quintaux    de 
café,  vendus    ------       i5  95)3>85o 

1438  quintaux  d'indigo, 
vendus i  ,  222,   519 

1015  quintaux  de  cacao, 
vendus 71,  (^51 

5193  quintaux  de  coton, 
vendus I,  298^  437 

yiy  cuirs,   vendus  -  -  60,   9^7 

I  <>  quintaux  de  carret  _, 
vendus  ---------  16  ^  ^60 

61   quintaux  de    cane- 
ficej  vendus  -  -  —  --  33^ 

12^   quintaux    de   bois 
de  teinture ,  vendus 3,125 

Total  —      12,751,195   liv. 

Outre  ces  produdions  la  Guadaloupe  en  en- 
voyoit  encore  d'autres  à  la  Martinique  ;  elle  li- 
vroit  fes  firops  ôc  quelques  autres  denrées  aux 
Anglo -Américains ,  dont  elle  reccvoit  des  bois, 
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des  farines ,  des  beftiaux  &  de  la  morue  :  une 
Çrafide  partie  de  tes  cotons  paiToit  à  la  Domini- 
gue  qui  lui  donnoit  des  efclaves  ,   &  à  Sainc- 
ChriftoplTe   qui   payoit   en  .argent  ou  en  mar- 
cliandifes  des  Indes  orientales. 
,    Au  i".  janvier   1777,1a  population  de  cette- 
colonie ,  en  y  coniprenant  celle  des  petites  ifles' 
foumifes  à  fon  gouvernement ,  montoit  à,i  2, 70Ô 
Blancs  de  tout  âge   &   de   tout   fexe,  à   j^co" 
Noirs  ou  Mulâtres  libres.   Si  à'  100,000  ef- 
claves. 

Ses  troupeaux  comprenoient  9220  chevaux  ou 
mulets,  15,740  bêtes  à  cornes,  &  25,400 
moutons ,   porcs  ou  chèvres. 

Elle  avoit  pour  fes  cultures  449,  ^^ 2  pieds 
de   cacao,    11,974,    045   pi:ds   de    cotons, 
38,  799,  oSo  pieds  de  café,  &  588  fucreries'. 
^    Aux  nche.Tss  territoriales  delà  Guadeloupe,' 
il  faut  y  joindre  celles  qu'y  verfent  les  petites 
ifles  foumifes  à  fon  gouvernement ,  la  Défirade  , 
les  Saintes,  Matie-Galande  , Saint-Martin,  Sainte 
Barthélemi.  En  général ,  ces  ifles  font  très-petites" ' 
.a  population  en  eft  très -médiocre  &  huxs  pro- 
duaions.peu  confidérables;  elles  fuffifent  d  peine 
à  leurs  befoins,  &  lorfqu'elles  ont  quelque  ex- 
portation à  faire,  elles  envoient  leurs  marchan- 
difes  à  la  Guadaloupe  qui    en  fait   Commetcè" 
avec  les  fîennes, 
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SAI^TE-LL'CIE, 


Cette  iile  peut  avoir  1 1  millss  de  long  5- 
fur  1 1  de  large.  Qaoiq^ae  moncagneufe  en  pla- 
ceurs endroits  ,  fa  plus  grande  partie  eft  fui?  un 
bon  fol  propre  à  toutes  les  cultures.  L'air  y  eft 
ferein-,  rafraîchi  continuelîemenr  parle  ventd'eft^ 
la  chaleur  n'y  eft  jamais  exceiïive  \  fes  ports  font 
très -bons  pour  le  mouillage  des  vaifTeaux.  On 
vante  fur- tout  le  carénage  qui  tire  fon  nom  de 
la  facilité  que  les  navires  y  trouvent  pour  fe  ca- 
réner. On  le  regarde  comme  le  meilleur  port 
des  Antilles.  Trente  vaifiTeaux  de  ligne  peuvent 
y  être  commodément  à  l'abri  à^s  ouragans  les 
plus- terribles.  Les  vents  font  toujours  bons  pour 
en  fortir. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  itle  y  qui  toute 
petite  quelle  eft  ,  réunit  tant  d'avantages ;,  ait 
excité  chez  les  Anglois  une  fi  violente  envie  de' 
s'en  emparer ,  &  chez  les  François  un  fi  grand 
defir  de  la  conferver.  Pendant  plus  d'un  fiecle 
elle  a  été  une  fource  de  querelles  en:re  les  deux 
nations  -,  elles  ont  duré  avec  plus  ou  moins  de 
>ivacité,  jufqu'à  la  paix  de  17^5  ,  qui  accorda. 
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a  "^a  Fnnce  h  propriéré  /i  long  -temps  &  fi  op'i-- 
«latremen:  difputée  de  Sainte- Lucie. 
_    Ce  n  eft  que  depuis  cette  époque  que   cette 
i-ie  a  vu  augmenter  fa  population  ,  &  qu'elle  a 
pu  s  occuper  utilemsnt  de  f.s  cultures.  Des  Fran- 
çois  qui    .voient   vend.    tres-avancagetrf^n,ent 
leurs  habitations  de  La  Grenade  aux  Ang.'ois,  ont 
porte  à   Sainte  -  Lucie   une  partie  de  leurs  ca- 
pitaux    Un   grand   nombre  de  cultivateurs   de 
^.^-int   V  ir.rent  ,   mdignes   de  fe  voir  réduits  à 

Coup  de  depenfes  &  de,  fatigues  incroyables .  »nt 
r    'rT^°"'^^'^   W^«-q-afourn 
des  colons  dont  les  poîTefiîonsétoientufées    & 

Jeur  Commerce     pour  les  confiera  l'agriculture. 
A    tôt.  on  a  difiribué  gratuitement   des  terre 

Avec  ces  fecoarsjapopuiation  de  la  colonie  &. 
f  -yens  étoient  fort  augmentés  aa  i«.  J..^ 

^■«   ,777;  elle  comptoir  déjà  ^ 

2300  habitans  Blanct. 

1050  Noirs  ou  Mulâtres  libres. 
1(^0 00  Efclaves. 

II 30   mulets  ou-  chevaux, 
^055    bêres  a  cornes. 
57^9  mourons  ôc  chèvres.' 
55  Sucreries. 

*^  5^45  r  7ii  pieds  de  cacat).- 
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5  5  040  5  9^2  pieds  de  cafiers. 
5  5?  7  carrets  de  coton. 

Ce  commencement  de  profpérité  n'a  été  qu'à' 
peu  interrompu  pendant  la  dernière  guerre.  Les 
Anglois  qui  ne  perdent  point  de  vue  Sainte- 
Lucie  y  n  eurent  aucune  peiné  à  s'emparer  d'une 
îile  où  on  avoir  d'abord  porté  toute  fon  atten- 
tion aux  cultures  ,  &  qu'on  n  avoit  par  encore  eu 
le  temps  de  mettre  en  état  de  défenfe  :  mais  par 
le  traité  de  paix  du  5  feptembre  1785 ,  l'An- 
gleterre s'eft  encore  vue  forcée  d'abandonner  cette 
itle  fi  chère  à  fes  vœux  :  elle  l'a  rendue  à  la  France 
dans  l'état  où  elle  étoit,  lorfque  les  armes  de  Sa  M. 
B,  en  firentlà  conquête.  Si  cette  iile  peut  enfin  jouir 
d'une  tranquillité  permanente  ,  on  penfe  qu'elle 
pourra  occuper  (jocoo  efclaves ,  &  fournir  au 
Commerce  pour  9  à  i  o  millions  de  marchan- 
difes.  Jufqu'à  préfent  fes  produdions  n'ont  pas 
paire  trois  millions  qu'elle  reçoit  de  la  Martin. 
nique  ,  à  qui  elle  livre  fes  marchandifes. 


T  A  B  A  G  0\ 


Cette  iileeft  plus  célèbre  par  les  événemens 
militaires  dont  elle  a  été  le  théâtre,  queparfoa 
importance  dans- le  Commerce.  Continuel leraent 
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f)xlfe  &  reprife  parles  KolLindois,  les  François 
&  les  Angiois,  elle   n'a  jamais  eu  le  remp/de 
voir  profpérer  fes  Travaux  trop  fouvent  inreriom'- 
pus  par  la  guerre  ;  aulFi  jamais  n'a-t-elle  écé  d  au^ 
cane  utilité  A  fes  difFérens  vainqueurs.  L'Angle- 
terre en  obtint  la  pofTe/ÎIon  par  le  traité  de  paix 
de  iy6^  ,  mais  depuis  elle  la  rendue  &  en  a 
garanti  la  propriété  d  la  France  ,    par  le  traité 
ae  Verfaiiles  du  3  feprembre  1785.   lï  y  a  troD 
peu  de  temps  que  cette  ifle  jouit  d'un  état  tran- 
quille ,  pour  qu  elle  ait  encore  pu  faire  de  grands 
progrès.      On  ne  peut  guère    efpérer  de  biens 
confidérables  d'un  terrain  qui  eft  généraîemenç 
Fabloneux.  ' 

Lorfque  l'Angleterre  remit  Tabago  à  la  France , 
fette  ifle  éroit  habitée  par  400  Blancs  &  8000 
efclaves  qui  recueilloientpir  an  vingt  mille  quin- 
taux de  fucre,  huit  cents  mille  pefant  de  coton 
&  douze  mille  d'indigo.  Ces  produdions  aug- 
menteront fans  doute.  Ci  la  France  daigne  s'oc- 
cuperde  la  profpérité  de  cette  foible  colonie, 
&  lui  donne  les  encouragemens  dont  elle  a 
beloin.  •  .   » 
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Cette  iile  peut  avoir  1 5  à  i(5  lieues  d^ 
tour  ^  on  n'y  craave  ni  porrs  ni  rivières  ;  le  fol  y 
£p:  généralemenr  léger,  pierreux  ,  trop  expofé 
aux  vents,  à  de  fréquenres  fécherelles,  &  peu  fer- 
tile. SainC- Martin  éioit  défère ,  lorfque  les  Fran- 
çois oc  les  HoUandois  y  abordèrent  en  16 j8. 
Les  premiers  au  nord  ,  &  les  féconds  an  '  fud. 
Ils  y  vivoient  en  paix  &  ieparément ,  lorfqu  ilç 
,en  furent  chaires  par  les  Efpagnols.  Après  avoir 
4étruir  leurs  pauvres  iïabitations  ,  ils  abandon- 
nèrent une  ille  qui  n'avoït  rien  qui  put  tenter 
ni  leur  avarice  ni  leur  ambition. 

Auiii-rôt  qu'on  fut  quils  avoient  évacué  îe 
pays  ,  quelques  colons  François  &  HoUandois  y 
retournèrent ,  partageront  entre  eux  l'ifle  ,  fe  ju- 
rèrent une  foi  nvatuelle  ,  &,  ce  qui  eft  très-rare^ 
eux  &:  leurs  defcendans  ont  toujours  été  Mcks^ 
1  cet  enc^ag^ement ,  malgré  les  animpfités  qui 
pnt  -fi  fouvenr  divifé  leurs  métropoles, 

Dans  la  partip  échue  aux  François  par  le 
[partages  on  ne  trouve  que  3  5 1  Blancs  de  tout 
âge  §c  de  lout  fexe  ,  avec  environ  iioo  efclaves. 
I^çurç  tpyàux  donnent  tous  les  ans  deux  cent§ 
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«iilliers  de  cocon  &  an  million  pefaiu  de  fiicre, 
d'un  beau  blanc,  mais  de  peu  ^de  confiftance. 
Ces  marchandifes  font  vendues  tous  k§  ans  à  I^ 
Guadaloupe,  qui  les  revend  avec  Jes   Tiennes. 

La  colonie  Hollandoife  qui  a  fu  fe  procurer 
les. meilleurs  terrains^  eft  de  moitié  plus  confidé- 
rable.  Elle  compte  C^c^  Blancs  &  3  5  i8  Noirs  , 
dont  les  travaux  produifent  annuellement  i^o,oao 
livres  peflmt  de  fucre ,  &  environ  130  milliers 
CQ  coton.  Ces  modic]ues  revenus-reçoivent  quel- 
qu'accroifTement  par  le  produit  des  falines,  dont 
^on  cire  annuellement  cent  mille  écus. 

Les  produdions  de  Saint -Martin  font  trop 
peu  importantes  pour  form.er  des  liaifons  avec 
l'Europe:  les  habitans  livrent  ordinairement  leur 
fel  6c  leur  fucre  aux  provinces  de  rAmérique 
feptentrionale  ,  ôc  leur  coton  aux  navigateurs  de 
la  Grande-Bretagne. 

Parmi  les  colons  François  &  Holîandois  de 
Saint- Martin  ,  il  fe  trouve  quantité  de  flimilles 
Angloifes  :  elles  forment  même  le  plus  grand 
nombre  dans  les  deux  colonies  jamais  toutes  n'en 
vivent  pas  moins  en  paix. 

Telle  ell:  h  firuation  des  colonies  Francoifes, 
répandues  dans  les  Antilles  ;  pour  connoî- 
rre  d'un  feul  coup  -  d'œil  toute  l'importance, 
quelle  eft  leur  adtivité  ,  combien  prodigieufes 
font  ks  opérations   de   leur  Commerce,  il   ne 
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faut  que  confulter  l'étac  général  de  leur  popula*. 
lion  eu  hommes  libres ,  la  quantité  d'efclaveî? 
qu'ils  emploient  dans  leurs  habitations ,  Se  celle 
des  marchandifes  qu  elles  envoient  annuellement 
çn  Europe.  Avant  la  paix  de  1783  ,  les  colonies 
çomptoient  70, .476  Blancs,  Nègres  ôc  Mulâ- 
tres libres,  504,000  efclaves ,  &  envoyoient 
tous  les  ans  en  France  pour  118,  939,  ^43  liv. 
de  marcbandifes. 

La  paix  dont  jouifTent  aduellement  les  co-^ 
lonies  ne  peut  qu'augmenter  encore  ce  produit , 
quelque  immenfe  qu'il  paroifTe  :  dans  le  cou- 
pnc  de  17S4.5  elles  firent  palTer  a  Bordeaux, 

Sucre  brut 17  ,  688  ,  918  liv.  pe£ 

Sucre  terré 32,711,414. 

Sucre   tête......  ^,082,  341 

Sucre  rafiné  .....  1,851 

Sirop.  ... 9'  3<^> 

Café ..  Ji,  727»  74^ 

Confitures .*  '     "      i")  >  S^9 

Coton  .........  <52,2,  204 

Indigo  .........  7B1  ,  958 

Roucou  ........  28  ,  6yz 

Gingembre  .....  3  ^  ^  ^  5  ° 

Cuirs.  ..  .......  28  ,  0^6 

pents  ds  morHi.  .  5  ?  999 

dacào  ;, . .  .c,^.  6%$:,  o0 
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Il  efl:  aufli  entré  dans  le  même  port  la  même 
aftnée. 

Bois  de  Campêche  2.6 j  ^  ^52  liv*  pef, 

Bois  de  Gaïac  .  . .  ^4^>  <^^o 

Madriers  d'Acajou  77- 

-  Quantité  de  ces  marchandifes  font  reftees  en 
France  pour  fa  confommatioa  ,  &  elle  en  a  ex- 
porté chez  l'étranger  les  quantités  fuivantes  : 

Sucre  brut. . . .  , .  8  ,  ic)j ,  c?  5  3  Hy.  pet 

Sucre  terré i<^,  70S  ,  Si(î 

Sucre  tête 3  ,  041  ,  6^12 

Sucre  rafiné.  ....  4^5  >  24® 

Café 26 ,   854,  901 

Cacao 335,  60Q 

Indigo ...,  551,  508 

Roucou.l 27,i4(? 

Çingembre  .  ...•  33  5  §5^ 

Par  ces  détails  on  peut  aifément  comprendre 
quel  mouvement  les  produdions  des  colonies 
Françoifes  donnent ,  non  -  feulement  au  Com- 
merce de  la  France  ,  mais  encore  de  l'Europe 
entière. 
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J  S  L   E   S      A   N   G   L   O   I    S    E   S. 

La    I  a  m  a  ï  q  u  e. 

Cette  ille  peur  ^voir  45  a  44  lieues  de  long,  ftir 
17  dans  fa  plus  grande  krgearv  fon  fol  s'eft  trouvé 
paniçLiliérement  propre  à  la  culture  du  fucre  » 
mais  hs  eaux  qui  tombent  des  montagnes  arides  , 
en  verfant  la  fécondité  dans  les  plaines  y  rendent 
lâir  mal-fain;  le  climat  efl  encore  plus  dange-r 
reux  ,  &  de  toutes  les  ifles  Angloifes,  la  Ja- 
maïque eil  la  plus  meurtrière.  Malgré  un  obf- 
îacle  il  repouiïant ,  les  travaux  de  Tayarice  joinrg 
aux  efforts  de  l'ambition  ,  ont  rendu  la  Jamaïque , 
la  plus  riche,  la  plus  puiiTante  àQS  colonies  An- 
gloifes  dans  hs  Antilles- 

Chriftophe  Colomb  découvrit  cette  ille  en^ 
1494^  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'y  for- 
mer un  établKfemento  Cet  avantage  étoit  réfervé 
â  Don  Diegue  îon  fils.  Les  Efpagnols  qu'il  y 
envoya  de  Saint-Domingue  ,  fciriblerent  n'y  aller 
que  pour  fe  baigner  dans  le  fang.  Ils  ne  cqÎiQ' 
rent  de  le  répandre,  tant  qu'il  y  refta  un  Sau- 
vage. Ces  cruautés  profitèrent  peu  aux  Efpagnols. 
Plongés  dans  le  repos  ôc  roifiveté ,  ils  virent- 
périr  fucceffivement  le  petit  établiifement  qu'ils 
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formèrent  dans  i'iile.  II  n  y  rubfiftoit  plus  qii^ 
celni  de  la  v'iliê  de  San-Yago  de  la  Véga  ^  d§ 
ion  rcrriroi-re  ,  pcawé  par  1500  efclaves,  ccn^- 
niaiidé-s  par  aiirap.r  de  tyrans ,  iorftjU  en  1^65, 
les  Ângîois  attaquèrent  la  ville,  la  prirent,  en 
cha^erent  les  Efpagncîs,  ainfi  que  de  toute  I'ïÛqz 
ils  Font  toujours  confervée  depuis. 

Dans  ks  premiers   temps  qui    fuivirent   Imt 
.conquête  ,  les  Anglais  fonger^nt  trop  peu  a  s'oc- 
cuper des  cultures  dont  elle  efc  fiifceptiblej  mais 
îa  Jamaïque  .n'en  devint  pas  moins  riche,    La 
nature  qui  a  placé  cette  ifle  à  l'entrée  du  ^oife 
au  iviexique  ,  ions  le  vent  de  toutes  les  Antilles, 
l'a  rendue    comme  la   ckf  des  riches  continens 
qui  en  font  peu  éloignés.  Cette  heureufe  pofîtioii 
iui  donna  la  facilité  d'ouvrir  avecles  poirefîîons 
Espagnoles  un  Commerce  interlope  qui  daralono-- 
temps.    Il    procura  à  la  Jamaïque  des  richeiïes 
<îui   s'accrurent  rapidement.     D'un  autre  côté  , 
les  Flibuftiers ,  en  revenant  de  leurs  expéditions 
.du  Mexique  &  du  Pérou,  tomboient  naturelle- 
ment à  la  Jamaïque.    Ils   trouvoient  dans  cette 
ifle  plus  de  fureté  ,  de   protedion  ôc  Ôq  liberté 
que  par-rout>  ailleurs  ,  foit  pour  débarquer  ,  foit 
pour  diiiîper  à  leur  gré  le  butin  acquis  par  leurs 
brigandages.  C'ert-îà  que  les  prodigalités  de  là 
flébauche   leur  faifoient  confomm.er  en  peu  de 
^ouj:s  dçs  ïkhdÎQs  imme^fes,    6c  les  rejetoleac 
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jdanslâ  mifete  qui  les  faifoit  volet  à  de  non» 
yelles  Pirateries,  pour  les  venir  eijçore  difiipef 
^uflî  follement  à  la  Jamaïque. 

Quand  la  race  fjnguinaire  des  Fiibuftiers  fe 
fut  détruite  elle  -  même  ,  quand  la  Cour  d'Ef- 
pagne  eût  pris   les   mefures   ,convenal?les   pour 
faire  ceffer  le  Commerce  frauduleux  que  la  Ja- 
maïque faifoit  avec  fes  fujets  ,  alors   cette  co- 
lonie fe  trouva  dans  la  néceflité  de  donner  plus 
d'attention  à  fcs  cultures ,  &  l'argent  qu'elle  avoit 
gagné  avec  les  Fiibuftiers  &  par  fa  contrebande , 
luiVocura  les  moyens  de  les  poulfer  avec  la  plu. 
grande  vivacité.  Elle  porta  fes  premiers  foins  fur 
fe  cacao.  Ils  profpérerent ,  tant  que  durèrent  les 
plantations  de  cacoyers  qu'avoient  faites  les  Ef- 
pa<^nolsi  les  arbres  vieillirent  ,  il  fallut  les  re- 
nouvellera foit  défaut  de  foins  ou  d'intelbgence, 
ils  ne  réuffirent  pas.  On  leur  fubftitua  fucceffi- 
vement  l'indigo,  le  coton,  le  gingembre  ,    e 
café ,  &  enfin  le  fucre  ,  qui  feul  a  donne  a  1» 
Jamaïque  plus  de  richeffés  que  toutes  fes  au- 
tres produaions  enfemble.  Ainfi  cette  i(le  aplus 
profité  pat  un  travail  aflidu  ,    pat    l'augmenta- 
tion de  fes  cultures ,   qu'elle  n'a  perdu  par   la 
celTation  de  fon  Commerce  intprlope  ,  quelque 
avantageux  qu'il  fût. 

La  guerre  qui,  après  les  ouragans ,  eft  le  plus 
redoutable  Héau  des  Antilles,  a  rarement  intei;- 


^niftt,  les  profpérités  de  la  Jamaïque:  la  der-' 
ïîiere  même  a  été  pour  elle  une  fource  de  for- 
tune.   Les   négocians  Anglois   enrichis  des  dé. 
pouilles  de  leurs  ennemis ,  fe  font  trouvés  en  état 
de  faire   de  grolfes  avances  ôc  de  longs  crédits 
aux  cultivateurs.    Ceux-ci  ont  profité  avec  cha- 
leur d«s  facilités  que  des  événement  fi  peu  ef- 
pérés    lîïeftûient   dans  leurs  mains.*  Ce  mouve- 
ment rapide  a  continué ,  ôc  les  productions  de 
la  colonie  font  d'un  tiers  plus  confidérables  qu'elles 
n  étoient  il  y  a  trente  ou  quarante  ans";  de  façon 
que  la  Jamaïque,  avec  ks  foins  que  le  gouver- 
nement a  pris  de  la  mettre  dans  un  état  de  dé- 
fenfe  refpedrable  ,  eft  la  plus  puilTante  des  colo- 
»ies  Angloifes  dans  les  Antilles ,  Se  celle  donc 
le  Commerce  eft  le  plus  floriffant. 

On  compte  a  la  Jamaïque  6So  fucrerles ,  <5c 
14^0  autres  habitations  j  le  tout  occupé  par 
18, '500  Européens  ,  5700  Noir^  ou  Mulâtres 
libres  &  190,  ^14  efchves.donz  100,000  tra- 
vaillent au  fucre,  ôc  les  autres  à  des  cultures  moins" 
précieufcs.  Annuellement  elle  envoie  en  Angle-' 
terre  , 


Soo  ,  000  quintaux  de 
fucre ,  à  40  liv.  le  quintal ., 
vendus  


52.  a   000  ,   000  l'iY, 


;i 


^ 
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Ci'Contrs  ......      31  5  000  ,  oociUv.- 

Galons  àQ  Rum  , 
4 ,  000  ,  000 ,  à  I  liv.  I  o  f. 
le  galon  ,  vendus é  ,  ooo  ,  oo©f 

Galons  de  mélaile  , 
|00,  000 V  à  lo  f.  le  ga- 
lon, vendus ...  ^3®'  '^^^^ 

(îooo  quifitaux de  coton  , 
i  15©  liv.  le  (quintal, ven-* 

dus •  •  •  -  ^'^^  >  ^^'^^ 

^000  quîntau5f  de  pi- 
fiienr,  à  41  liv  le  quintal , 
^^endiis ^5'>'  o^^       , 

ig  ,  000  qjiintaux  de 
café ,  à  50  liv.  le  quintal  y 
vendus ^oo.-ooa- 

3006  quintaux  de  gin- 
gembre 9  à  70  liv.  le  quin- 
tal, vendus.. ^10,    CGC 

Bois  de  teinture  ou  de 
Marqueterie  ,  pour  .....  4^  »  °°^__ 

TOTAL^.....        40>    812,    OOOÎIW 

Le  cliargement  de  quelques  unes  de  ces  mar- 
cliandifes  fefa.tau  port  Mcrant,  à  celui  a  Oran- 
ges 5  mais  la  majeure  parâe  eft  expédiée  de" 
Port-Royal,.  dans  lequel    léfide  à  pLogremeflC- 


parler  toute  la  défenfe  de  la  colome.  Ce  pon 
peut  contenir  à   l'aife  m.lle  vailFeaux.    On  lui 
donne   trois  lieues  de  large  :  l'entrée  eft  défen- 
due p„  le  fort  Charles  ,  „u,ni  d'une  artillerie 
form,da,e.Sur!abaiedePort.RoyaleftKi„gf! 
T'f'  ^S^^^ble  &  florilTanre,  «ais  San-Ya^a 
de  la  Vega ,  que  les  Anglois  appellent  Spanist 
iow  ,  continue  d'être  la   capitale   de  Il/le    le 
gouverneur  fût  fa  réfîdence  da«s  cette  ville 'les 
principales  cours  de  judicature  y  font  établies  - 
Ja  plupart  des  officiers  mi|itaites  y  font  leur  fé- 
10"r  ,  &  ,1  y  règne  un  luxe  qui  égale  celui  des 
plus  grandes  villes  de  l'Europe. 


^  ^    Grenade. 

La  longueur  de  cette  ifle  du  midi  au  nord 

^ft  oe  9  aie  liet.es,  &f,  plus  grande  largeur 
«4M-  Ses  extrémités  entre  le  fud  &  l'ou»ft 
forment  „n  croiffant.  Derrière  la  pointe  qui  e^ft 
duxoce  du  nord,  on  trouve  t,ne  des  plusllles 
^  des.  me,  lettres  baies  qui  foient  aux  Antilles  • 
-  peu  de  d;ft.,„ce  eft  un  b.l  étang  qui  n'en  eft 
%are  que  pat  une  langue  de  tetre,  Un  poj. 

jo.c  couper  avec  peu  de  travail,  &  on  poLit 
former   „.  fécond    port   d'une  belle  grandeul 


/ 


h' 


Celui  qu'on  trouve  aujouré'hui  à  la  Grenade  ; 
fe  nomme  Baffe- Terre  ou  Samt-Georges.  Il 
jeut  fournir  un  abri  sûr ,  à  plus  de  foixance  va.f- 

feaux  de  guerre.  ...,,,.,  ,  , 

Cette  iûe  avoir  toujours  été  habitée  par  aes 
Sauvages.que  la  fertilué  naturelle  du  pays,  U 
chaffe  .  l'abondance  de  la  pêche  y  attiroient   lor& 
ou  en  1650  deux  cents  Trançois  s'y  établirent. 
Ils  y  firent  ce  que  les  autres  nations  Européennes 
ont  fait  en  Amérique  ^  ils  exterminèrent  une  par, 
rie  des ,  Sauvages  ,  &  forcèrent  les  autres  a  pren- 
dre la  fuite.  .,         ;..,-,,      -  -»■ 
LesTrancois  ont    long -temps  poflede  cetts 
ifle  fens  aucune  utilité-,  en  170°  elle  navo.t  que 
très-peti  d'habitans.    Quelques  négocans  de  la 
Martinique  .  qtriconnoiffoient  fa  fertilité    les  en- 
couragèrent en   t7 14  ^f-^e  ufage  d  un  fol  qu^ 
nWtbefoin  que  d'être  mis  en  valeur.    Is  leur 

avancèrent  des  fonds .  leur  fournirent  des  en- 
claves ,  les  inftrumens  néceffaires  pour  la  cul- 
te du  cacao .  du  coton ,  du  «fé^&-  for.oi. 

des  cannes  à  fucre,  qui  forant  pouffees  avec  une 
vigueur  proportionnée  à  leur  importance.  B.en- 
.  u        -    ^A  f;,rc  à  la  Grenade.   L'abon- 

t6t  tout  changea  de  tacc  ^  ^^^  '^  c  -,  9,  \^ 
dance  des  produdions  qui  furent  le  fruit  &  k 
récompenfe  des  travaux ,  lui  donnèrent  en  pea_ 
de  temps  le  moyen  de  s'acquitter  avec  la  Mar- 
tlnioue  ,  &  fa  métropole  étoit  fur  le  point  de-t 
^  recevoir 


recevoir  la  pl„sgra„de„dliré,lorVe  les  S 

cours  de  plufîeurs   autres  circonftances  malhe.' 
reufes,  firent  palTer  la  Gr^n.^ 

par  le  traité  ^n       r  P°"'  ''"'^^"^  ^^  t°»f 

veesQela  part  du  gouvernement  An^Iois    J 

grêles  calamités   qu'elle  a  elTuyées    7    '.^ 

«  produ^ions  on^rip.  depl;:    S^ 

é;'eeLruet:;:;°^^-^^^^^^'^^-4 . 

Sîoifes    rVr      j  ^L     ""P°"»'"«  <Jes  i/Ies  An. 
gîo^fo.  La  Grande-Bretagne  en  reçoitannnelle-: 

Sucre  brut,  18,000,000 

pefantà4oliv.lequintal. 
Vendus 

^"■n>i>ioo,ooogal 
lonsàiJi^.j^fj^ 

vendus ....... 

,    Café,  50,  000  quintaux 

l  5°  l'v.  le  quintal,  v.n- 
dus 

V    ^^^^°^  5COO  quintaux 
'^50  1.  kquinral,  vendus 


7  3  200  3  Qoo  li^; 


^5o>  000 


^>  500  j  000 


i 


'50 .  000 

T 
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Cl  '  contre lo  j  400  j  000  Uv ^ 

Indigo  ,  500  quintaux 
à  Soo  liv.  le  quintal ,  ven- 
dus    240,  coo 

Coton  ,135  006  quin- 
taux à  150  liv.  le  quinraU 
vendus -..-        i  ,  950^  000 

Total li,  6^0  ,  000  liv. 

Dans  ce  revenu  eft  compris  celui  des  petites 
ides  qu'on  appelle  les  Grenadins ,  mais  qui  eft 
peu  de  chofe.  La  population  de  la  Grenade  & 
des  Grenadins  ne  monte  pas  à  plus  de  3  Soo 
Blancs  ôc  ^6 ,  000  efclaves. 


LA     B  A  R  B  A  D   E, 


Parmi  le  grand  nombre  d'ifles  que  les  Aa«- 
glois  poiTedent  dans  les  Antilles,  la  Barbade,  quoi- 
que Tune  des  plus  petites  ,  eft  fans  doute  la  plus 
étonnante  ,  &  par  fa  prodigieufe  fécondité,  & 
par  la  multitude  des  richefTes  qu'elle  a  verfées 
dans  le  Commerce  de  l'Angleterre.  On  a  peine 
à  croire  qu'une  ifle  qui  n'a  pas  fept  lieues  de 
longueur  ,  depuis  deux  jufqu'à  cinq  de  largeur  pûc 
s'élever  en  moins  de  40  ans  à  une  population  de 


-Ameriqup 
pi-  de  cenc  „.,,e  ..es  .  &  i  „„  Co^^er': 

qu  ocupo>c  400  naviresde  150  tonneaux.  Ja. 
'.«.sleglobenapeuc-Êrrevurefo^erun 
'■grand  non.bre  de  cultivateurs    dans    un   ef- 

pce/.«ae.é.ni„éerder.nchesp.odu6t.o„. 
en  11  peu  de  temps. 

La  Barbade  eut  pour  premiers   habitans   les 
Ponuga...  qu,  en  firent  un  lieu  de  raflaîolj- 

Wntpour  aller  au  Bréfil.  Les  Anglois  les  en 
chafTerem  en  t^T.^  .  &  le  comte  de  Cari./le  en 
obcmr  de  Charles  I.  la  propriété  qu'.l  perdit 
[-  "-"/-g'q-  de  ce  prince  infortuné.   C'elt 
a  cette  époque  que  guauttcé  de  famiiles  Angloî- 

fs.    afTees  des  cruelles  diviW  de  leur  patrie 
cherchèrent  un  afyîe  dans   ce  féjour  étranger   où 

;?r:e~'-"-p"^-^i  débris  se 

Ces  nouveatuc  habitans  ne  s'appliquere.nt  da- 
d^tTr;'""'^"^"'"S-bre;  du  coton, 
dehndgo&dutabac.   Lescannesàfacre/eut 

l*r:  ï;::::^"-"«•-'.«-« 
T  » 
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parvinrent  à  perfedionner  leurs  fucreries  au  point 
de  fournir -les  plus  grandes  quantités  de  fucre, 
&  de  la  meilleure  qualité  poffible  ,  de  procurer 
aux  colons  des  fortunes  fi  prodigieufes ,  &  à  leur 
ifle  une  fi  grande  profpérité,qu'elle  a  caufé  l'éton- 
nement  &  l'admiration  de  toute  l'Europe. 

Aujourd'hui  cette  ifle  c(ï  bien  déchue  de  fon 
ancienne  fplendeur.  Dans  les  premiers  temps  elle 
;donnéjufquàquarantemillio„sdefocre.Manr. 

tenant  fur  un  fol  entièrement  ufe  ,  les^  canne, 
ne  croiffent  plus  qu'à  force  d'engrais    Elles  ne. 

donnent  plus   qu'un  fucre  de  -^^^/î^f  ^^ 
qui  fe  réduit  facilement  en  melaffe  ,  &  de 
peu  de  confiftance,  qii'on  ne  peut  l'expédier  brut, 
&.  qu'il  faut  le  terrer. 

Malc^ré  tous  ces  accidens  malheureux  ,  la  Bar- 
bade.lansfonétataaueUnelai&pasdecomp. 

.erxoooo  Blancs  &  50000  efclavesi  mais  les 
Lires  ne  répondent  pas  à  la  population.  Dans 
les  meilleures  années  elles  ne  s  élèvent  pas  au- 

deffus  de  vingt  millions  de  hvres  pefant ,  au 
;Uv.lequW,produifent8,ooo,oooiv 

Encore   pour  obtenir  ce   revenu     faut -Il  fau 
des  dépenfes beaucoup  plus  grandes  que  neri  ext 
geoit  le  double  dans  les  premiers  temps^  Au  lu- 
cre, la  Barbade  joint  quelques  autres  branches 
de  Commerce,   mais  qui  ne  remplacent  .pas  » 
beaucoup  près  le  déchet  des  fitcrenes.- 
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Les  habitations  de  la  Barbade  fe  reffentenc  de 
ion  ancienne  opulence  j  elles  font  toutes  com- 
modes ôc  agréables.  Bridge  -  tow  la  capitale  de 
l'ifle  eft  grande  ,  riche  ,  bien  bâtie  ôc  très  peuplée. 
On  y  arrive  de  tous  côtés  par  de  beaux  chemins. 
C'eft  dans  fa  rade  ouverte  à  tous  les  vents  que 
font  embarquées  toutes  les  marchandifes  qu'on 
doit  exporter. 


A   N 


I   G   O  A. 


Cette  ifîe  a  à  peu  près  îa  même  grandeur 
que  la  Barbade.  Elle  eft  fur- tour  remarquable 
par  l'avantage  -de  fa  f^tuation.  C'efl  dans  l'une  de 
fes  rades  ,  au  havre  Anglois  ,  port  excellent,  que 
s'arrêtent  les  forces  navales  chargées  de  la  dé- 
ien{Q  des  Antilles,  &  où  ks  efcadres  Angloix^es 
trouvent  réunis  dans  des  arfenaux  &  des  maga- 
ims  très-bienentendas  ,  les  objets  néceifaires  po'Lr 
afiTurer  leurs  opérations.  Antigoa  eft  ainfi  le  boule- 
vard des  nombreufes  &  petites  ifles  que  l'An- 
gleterre occupe  dans   fes  parages. 

Le  défaut  d'eau  général,  dans  cette  ifle,enchafra 
les  Sauvages  ôc  les  François  ;  elle  étoit  déferre 
lorfque  les  Anglois  s'en  emparèrent.  Plus  induf^ 
trieux  que  les  anciens  habitans  ,  ils  furmonterent 
l'obibcie  qui  naiflbic  de  la  fécherefîe  du  pays  3 

T  .^ 


/t' 


y 
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en  recueiilant  dans  des  citernes  l'eau  des  plaies. 
Avec  ce  fecoLirs  ils  fe  font  fixés  dans  Tifie  qu'on 
ne  leur  a  jamais  conteftée. 

La  colonie   qui  s'y  établit  commença  à  avoir 
une  forme  régulière  en  1666.  La  culture  du  fucre 
s'y  introduifit  environ  quatorze  ans  après.  Il  ^it 
d'abord  fi  mauvais,  qu'on  le  dédaigna  par-tout^ 
mais  Tart  &  le  travail  donnèrent  avec  le  temps 
à  cette  denrée  la  perfedion  &  le  prix   qui   lui 
manquoit ,  &  alors  l'ambition  de  tous  les  colons 
fut-  de  la  multiplier.  En  174 1  ce  foin  occupoit 
5538.  Blancs   &  2741S  efclaves.  Leurs  travaux 
réunis  font  naître  environ  vingt  millions  pefant 
de  fucre  brut  qui  donne  une  quantité  propor- 
tionnée de  rum.   Le  tour  forme  un  revenu  d'en- 
viron 5) ,  500  ,  000  liv.  Ceft  dans  le  bourg  de 
Saint- Jean  ,  principal  marché  de  la  colonie,  que 
s'eft  concentrée  la    plus    grande  partie  de   fbn 
Commerce. 


SAINT'  Christophe. 

Saint-Christophe  fat  le  berceau  de 
toutes  les  colonies  Anglolfes  Se  Françoifes  qui 
font  répandues  dans  les  Antilles.  Les  deux  na- 
tions y  arrivèrent  le  même  jour  en  i<îi5-  ^^^f 
fe    partagèrent    l'iûe    de   bonne    amitié  i  mais 
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î'Angîois  toujours  ambitieux  ,  le  François 
très -peu  endurant,  ne  purent  pas  vivre  long- 
temps en  paix.  La  guerre  qui  salluma  entre 
l'Angleterre  &  la  France  en  166^,  &  qui  dura 
prefque  fans  interruption  jufqu'à  la  lin  du  fiecle, 
anima  les  difputes  particulières,  &  les  deux  peu- 
ples fe  battirent  avec  un  acharnement  incroyable. 
Ceux  qui  furent  afîèz  fages  pour  ne  vouloir  pren- 
dre aucun  parti  dans  ces  diifenfions  inteftines, 
fe  retirèrent  dans  d'autres  ifles  où  ils  jetèrent 
lés  fondemens  dçs  colonies  qui  y  fubfiflcnt  ac- 
tuellement. 

Les  François  qui  refterent  à  Saint-Chriftophe , 
y  devinrent  à  la  fin  ks  plus  foibles  &  furent 
forcés  d'abandonner  l'ifle  aux  Anglois  ,  à  qui  la, 
propriété  en  fut  a/Turée  par  la  paix  d'Utrechr. 

La  colonie  Angloife  ,  feule  en  pofTeilion  de 
rifle  ,  effuya  d'abord  de  la  part  du  gouverne- 
ment des  contrariétés  qui  arrêtèrent  ou  ralen- 
tirent fes  travaux.  Peu  a  peu  elles  cefTerenç,  ôc 
aiors  Saint- Chriftophe  marcha  à  grands  pas  vers 
la  profpérité.  On  y  vit  par- tout  s'établir  la  cul. 
ture  du  fucre.  Les  plaines  fe  couvrirent  d'habi- 
tations agréables ,  propres  ,  commodes  ,  où  Ton 
goure  tous  les  agrémens  de  la  vie  champêtre. 
Elles  font  aujourd'hui  habitées  par  1800  colons 
libres ,  qui  emploient  à  la  culture  du  fucre  le 
plus  beau  qai  foit  aux  Antilles,   environ  i^cqq. 

T4 
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fsfcîaves.  Ils  fournilTent  dix-huit  millions  de 
cette  deméQ  qui ,  avec  le  rum  perfectionné ,  peu- 
vent donner  un  revenu  de  3  »  ooo  ,  oop. 


Saint-Vincent. 

Le  s  Sauvages ,  à  meftire  qu'ils  étoient  chafîé? 
des  autres  iûes ,  fe  réfugioienc  à  Saint  -  Vincent 
pu  à  la  Dominique  :  les  Européens  étoient  même 
convenus  de  les  y  laififer  tranquilles,  mais  cette 
convention  fut  mal  exécutée,  Quelques  François 
de    la  Martinique, en   17195   s'introduifirent  i 
Saint  -  Viricent.  Ils  profitèrent  des  diiTenfions  qui 
s'élevèrent  entre  les  Sauvages  5  Se  en  les  armant  les 
uns  contre  les   autres  pour  leur  propre  deftruc- 
tion  ,  ils  devinrent  les  maîtres  de  l'ifle,  En  moms 
de    zo  ans  leur  population  montpitiSoo  Euro- 
péens  êc  3000   Noirs,  occupés  à  la  culture  d\i 
tabac  &  de  quelques  autres  produdions  plus  ma- 
portantes.   Saint- Vincent  étoir  dans  cette  fitua- 
îion^,  lorfqu^  par  le  traité  de  17(^3  il  tomba  fous 
la  domination  Angloife. 

Plufieurs  François  qui  n'ont  pas  voulu  fubir 
ies  durs  ttaitemens  de  ces  nouveaux  m.aitres , 
ont  quitté  Me,  &  leur  défertion  y  a  fait  dimi- 
pueç  k  population  d'un  quart  3   on  ne  compte 
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pas  aujourd'hui  à  Saint -Vincent  plus  de  6oq 
Bhncs  Se  de  1000  Noirs.  Leurs  travaux  fur  une 
f«rre  légère  ,  &  que  pour  cette  railbn  on 
croit  devoir  être  bientôt  épuifée,  ne  donnent  que 
douze  cents  quintaux  de  coton  ,  (ix  millions  pe- 
fant  de  très  -  beau  fucre  ,  &c  trois  cents  foixanta 
mille  galons  de  rum.  Toutes  ces  marchandifo 
ne  peuvent  produire  un  revenu  d®  5  ,  000 ,000. 
C'eft  peu  de  chofe  pour  une  iHe  qui  a  40  lieues 
de. circonférence,  coupée  par  d'excellens  vallons. 
Se  aifez  bien  arrofée  par  les  rivières  qui  s'y 
trouvent. 


M  O   N    T   s   E   K  R  A    T. 


C  £  S  T  une  très  -  petite  ifle  qui  n'a  que  trois 
lieues  de  longueur  ,  fur  une  de  large.  En  1632  , 
elle  fut  occupée  par  les  Anglois.  Ils  l'enlevèrent 
aux  Sauvages  qui  y  vivoiênt  paifiblement.  Cette 
injuftice  n'eut  pas  des  fuites-heureufes.  La  guerre, 
les  ouragans  ont  fuccelîivement  ravagé  ceii^ 
colonie  &  renverfé  fes  efpérances  les  mieux  fon- 
dées. Aduellementelle  a  1000  perfonnes  libres 
&  8 COQ  efclaves  ,  qui  font  naître  fix  millions 
pefant  de  fucre  brut  qui,  avec  le  rum  qu'il 
donne  5  peuvent  valoir   2,   700,  000  liv. 
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Nié  V  e  s. 


S I  la  pratique  des  verCus  enrichilToit  des  conv 
nierçans ,  Niéves  qui  fuc  un  modèle  d'ordre  ôc 
de  piéré ,  f eroic  devenue  îa  plus  opulente  de  tou- 
tes les  Antilles  ;  mais  la  vertu  d*un  peuple  ne  le 
met  pas  à  l'abri  des  fléaux  de  la  nature  6c  des 
injures  de  la  fortune. 

Les  Anglois  abordèrent  en  KjiS  dans  cette 
ifie  dont  ils  s'emparèrent.  Son  premier  gouver- 
neur fut  un  homme  de  bien  qui ,  par  fa  dou- 
ceur &  fes  bons  exemples  ,  fut  faire  prendre  à 
fes  habitans  les  mêmes  mœurs  qu*il  avoir  j  leurs 
travaux  eurent  d'abord  les  plus  grands,  fuccès  y 
mais  ils  fiirent  traverfés  par  les  plus  grands  défaf- 
tres.  En  1(^89  ,  une  mortalité  afFreufe  moiffonna  la 
moitié  de  cetie  lieureufe  colonie  :  en  1 7  o^  la  guerre 
y  porta  la  deilrudion.  L'année  fuivante,  un  ou- 
ragan furieux  acheva  fa  ruine.  Après  tant  de  ca- 
lamités rifie  a  commencé  à  refplrer ,  &  depuis 
elle  s'efl  tin  peu  relevée.  On  y  voit  adaellement 
600  hommes  libres  Se  5GOoefclaYes,  dont  les 
travaux  font  palier  annuellement  à  la  métropole 
quatre  millions  pefant  de  fucre  qui ,  à  40  liv. 
le  quintal,  font  vendus  i,6oo,o«o.  Les  navi-- 
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gareurs  cliargent  cette  denrée  en  roralité  fous 
les  murs  de  la  ville  de  Charles  -  tow  ji\ine  des 
plus  jolies  3c  des  plus  agréables  qui  foit  auc 
Antilles. 


La    Bakboube^ 

Cette  petite  ifle  qui  a  fix  ou  fept  lieues 
<!e  circonférence  ,  dont  l'air  eft  excellent ,  ap- 
partient toute  entière  à  la  maifon  Podritigton 
qui  en  a  abandoné  la  culture  ,  pour  y  entretenir 
^QS  hhcs  fauves ,  plulieurs  efpeces  de  gibier  » 
des  volailles  ,  quelques  troupeaux  de  boeufs,  de 
chevaux  &  de  mulets ,  dont  500  efclaves  &  une 
centaine  de  Blancs  prennent  ioin.  Ils  en  ven- 
dent le  produit  dans  les  iiles  voifines. 


.    L'Anguille  et  les   Vierges. 

La  première  de  ces  ifles  n'eft  guère  plus  im- 
portante que  la  Barboude.  La  culture  du  fucre 
s  y  ell:  cependant  introduite.  Il  y  eft  l'objet  des 
travaux  de  500  efclaves  conduits  par  200  hom- 
mes libres  ,  qui  dans  les  meilleures  récoltes  n'ob- 
tiennent pas  plus  de  50  milliers  pefant  de  fucre  , 
ôc  quelquefois    ils   n'en  ont    pas    fix  milliers  : 


/ . 
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^ce  qui  fort  de  plus  de  cette  colonie,  y  a  été 
porté  <le  Sainte  -  Croix ,  où  les  habitans  de  YKit- 
guille  ont  plufieurs   habitations. 

Les  Vierges  font  un  groupe  d'une  foixantaine 
de  petites  ifles  dont  la  meilleure  eft  Tortoîa ,  & 
dont  le  port  eft  le  plus  sûr.  Les  Hollandois  y  ont 
formé  les  premiers  établiiTemens.  Ils  en  furent 
chafTés  en  \666  par  les  Anglois  qui  les  ont  toujours 
poiTédés  depuis  >  -mais  avec  peu  d'utilité.  Ce  ne 
fut  qu'après  la  paix  de  1748  que  leur  adivité 
fe  tourna  vers  le  fucre ,  dont  ils  envoient  afifez 
régulièrement  en  Angleterre  par  chaque  année 
cinq  millions  pefant  qui ,  à  40  liv.  le  quintal , 
ont  été  vendus  i,  000 ,  000.  C'eft  le  fruit  des 
travaux  de  700  hommes  libres  &  de  6000  efclaves. 


La    Dominique. 

L  A  Dominique  fut  aux  Antilles  la  dernière 
retraite  des  Sauvages.  En  1753  on  y  troiiva  9^8 
Caraïbes  répandus  dans  3 1  carbets.  Trois_cents 
quarante  -  neuf  François  y  occupoient  une  partiç 
de  la  côte  que  les  Sauvages  leur  avoient  aban- 
donnée. Ces  Européens  n  avoient  pour  inftru- 
mens  ,  ou  plutôt  pour  compagnons  de  leurs  tra- 
vaux ôc  de  leur  tnifere  ,  que  23  M^ilâtres  libres 
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^  5  3  s  efclaves.  Tous  étoient  occupés  à  élever 
dQs  volailles,  à  produire  des  denrées  comeftibles 
pour  la  confommation  de  la  Martinique  ,  Ôc  à 
fpigner  72  ,  200  pieds  de  coron  êc  quelques 
cafiers.  A  la  paix  de  1765  qui  mit  la  Dominique 
au  rang  des  poifelTions  Angloifes ,  il  y  avoir  dans 
certe  ifle ,  600  Blancs  Ôc  2000  Noirs.  Dans  le 
cours  de  la  dernière  guerre,  la  France  reconquit 
la  Dominique ,  mais  elle  a  éré  rendue  à  la  Grande^ 
Breragne  par  le  traire  de  1783.  Retournée  aa 
pouvoir  des  Anglois ,  fa  population  &  fes  cuî- 
tures  fe  font  augmenrées  ,  fans  qu'il  paroiiTe 
qii'elle  ait  encore  pu  contribuer  en  rien  au  Com- 
merce de  la  n^étropole.  Il  y  a  apparence. qu  une 
ifle  qui  a  30  à  35  lieues  de  circonférence ,  donc 
les  plaines  ôc  ks  vallons  font  aiîez  ferriles  & 
bien  arrofés,  ne  rcftera  pas  long- temps  inutile 
entre  ks  mains  des  Anglois.  Elle  leur  donne 
encore^  par  fa  fituation  >  l'avantage  de  pouvoir, 
en  temps  de  guerre ,  couper  la  communication 
entre  la  Martinique  Ôc  h  Guadaloupe. 

A  la  paix  de  17^3  ,  k  Dominique  ne 
comptoir  que  600  Blancs  Ôc  loco  Noirs  ;  en 
1^7^.  après  avoir  été  poiïedée  pendant  quinze 
ans  par  ks  Anglois ,  avoir  déjà  1574  Blancs  de 
tout  âge  ôc  de  tout  fexè;  574  Mulâtre*  ou  Noirs 
libres,  ôc    14,  308  efclaves. 

Pour  fes  cultures   dk  avoir    6 s    fucreries^ 
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,^  ,  5(59  acres  de  terre  plantés  en  café ,  277  acres 
plantés  en  cacao,  89  en  coton ,  69  en  indigo  & 
60  arbres  de  canefice.  Ces  commencemens  de 
moyens  fcmblent  annoncer  de  grandes  profpérités. 
En  jetant  un  coup-d'œil  rapide  fur  la  ficua- 
tion  générale  des  iiles  Angloifes  dans  les  An- 
tilles,  on  voit  qu'elles  font  habitées  par  4(^,68^ 
hommes  iibies,  qu'elles  font  cultivées  par  376,040 
efclaves  ,  que  la  vtileur  des  marchandifes  que 
leurs  travaux  produifent  ,  &  que  les  colonies 
Angloifes  font  paffer  à  la  métropole,  s'élève  à 
^'^  ,  541  5  000  liv. 

Prefque  tout  le  fuere  qui  forme  les  trois  quarts 
de  cette  fomme  fe  confomme  en  Angleterre, 
ou  eft  porté  en  Irlande.  Ce  n'eft  que  rarement 
qu'on  en  envoie  à  Hambourg  ou  dans  d'autres 

marchés. 

Les  exportations  que  fait  la  Grande-Bretagne 
des  produdions  de  fes  iilês,  ne  s'élèvent  pas  an- 
nuellement au  -de^us  de  8,000,000  liv.  Ajoutez 
à  cette  fomme  ce  qu  elle  peut  gagner  fur  les  co- 
tons qu  elle  manuiadure  avec  tant  de  fuccès  , 
&  vous  aurez  une  idée  alfez  jufte  des  avantages 
que  la  Grande-Bretagne    tire    de  fes  illes    en 

Amérique. 

Les  iOes  Britanniques  des  Antilles  font  en  gé- 
néral  plus  étendues  que  fertiles.  Des  montagnes 
qu'on   ne    peut   défricher  ,   occupent  beaucoup 
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d'efpace  dans  quelques-unes,  &  d'autres  font 
formées  en  tout  ou  partie  d'une  craie  très -peu 
•producTcivc.  Les  meilleures  font  défrichées  depuis 
long-temps  &  ont  befoin  du  fecours  des  engrais 
rares  ôc  imparfaits  dans  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Prefque  toutes  ont  été  dépouillées  des 
forêts  qui  les  couvrôient  originairement  ô:  fous 
un  climat  brûlant  fe  trouvent  expofées  a  de^ 
fécherelfes  qui  ruinent  fouvent  ks  travaux  entre- 
pris avec  le  plus  d'attention  &  de  dépenfe. 

Aulfi  l'augmentation  des  denrées  n'a- t-elle  pas 
proportionnellement  fuivi  la  multiplication  des 
bras  employés  pour  les  obtenir.  On  vient  de  voir 
qu'il  y  a  dans  les  iûes  Britanniques  plu^  de 
37<^,oco  efclaves,  dont  les  travaux  forment  i 
peine  les  deux  tiers  de  revenu  qu  avec  les  mêmei 
moyens  on   obtient  fur  un  fol  plus  riche. 

Le  nombre  des  Bhncs  a  diminué  afTez  gêné- 
ralement,  à  mefure  que  celui  des  Noirs  augmen- 
toit.    Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  pour  remplacer 
ceux  qui  périfToient,  ou  qui  difparoiiloientaveC 
ia  fortune  qu'ils  avoienr  acquife,  autant  d'hom- 
^es  iniigens  ou  défœuvrés  en  Angleterre,  que 
dans   les  premiers  temps   qu'elle   commença   d 
fréquenter  les  ifles  ;  mais  cet  efprit  d'aventure, 
que  la  nouveauté  ôc  le  concours  des  circonftances 
avoient  fait  naître  ,  a  celTé.    D^an  autre  côté 
i^fpace  qu'occupoient  les  perires  cultures ,  a  été 
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fondu  dans  les  fucrerles  qui  exigent  un  tefra^fl 
fore  vafte.  Les  propriétaires  de  ces  grandes  plan- 
tations ont  réduit  le  plus  qu'il  étoit  pcffible  àts 
agens  dont  les  falaires  étoient  devenus  un  pefant 
fardeau. 


I  S   L   E   S      H  O  L  L  A   N  D   O   I   S   E   S. 

L  E  s  pofreflîons  des  Hollandois  dans  Farchipe! 
des  Antilles  ,  au   premier  coup-d'ceil  ne  pré- 
fentent  rien  de  curieux  ôc  d'intéreflTant.   Après 
les  grands  objets  qui  viennent  de  nous  occuper  ,' 
quatre  ou  cinq  petites  ifles  qui  foumiflent  la  car- 
gaifon  de  fix  ou  fept  petits  bâtimens  ne  paroif- 
fent  dignes  d'aucune  attention  ;  de  elles  feroient 
même  dans  le  plus  parfait  oubli,  fi  qnelques- 
unes  de  ces  iiles  ,  qui  ne  font  rien  par  les  tra- 
vaux dé  l'agriculture,  n'étoient  beaucoup  par  le^ 
liaifons   interlopes  quelles   ont  continuellement 
avec  les  Efpagnols ,  les  François  &  les  Anglois. 
La  guerre  qui  eft  la  ruine  des  autres  iiles  ,  aug- 
mente la  fortune  de  celles-ci,    Ceft  fur-tout  à 
Curaçao  &  à  Saint- Euftache  que   ce   font    les 
affaires  les  plus  confidérabîes.    Elles  le  font  au 
point  ,  que  tous  lés  ans  ,  foit  en  temps  de  paix , 
foit  en  temps  de   guerre  où  les  Hollandois  fè 
trouvent  rarement  engagés ,  la  Hollande  reçoit 
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une  douzaine  de  aavires  chargés  de  marchan- 
diles  que  ces  ifles  n'ont  point  produites  ,&  qui 
proviennent  de  leur   contrebande. 


Curaçao, 

Ce  n'eft,pourain(î  dire,  qu'un  rocher  qut 
neft  qu'à  trois  lieues  de  Venezuela,  colonie  Ef- 
pagnole.  Cette  ille  peut  avoir  dix  lieues  de  long 
fur  cmq  de  large.  Elle  a  un  port  excellent  dont 
1  approche  eft  fort  difficile  ;  mais  lorfqu'on  y  eft 
une  fois  entré  ,  fon  vafte  baffin  offre  toutes  fortes 
de  commodités.  Une  forterelfe  conftruite  avec 
intelligence  ,  &  conftamment  bien  entretenue  , 
fait  fa  défenfe. 

En    Kfgj  les  François  firent  de  vains   efforts 
pour  s'emparer  de  cette  ifle.   Depuis  cette  épo-  * 

que ,  ni  Curaçao  ,  ni  les  petites  illes  de  Bue-  , 

naire  Se  d'Aruba  qui  en  dépendent ,  n'ont  point  » 

été  inquiétées.  Les  Anglois  même  pendant  la 
guerre  qu'ils  viennent  d'avoir  avec  la  Hollande , 
n'ont  ofé  le  faire.  Aucune  nation  n'a  été  ten- 
tée de  conquérir  un  fol  ftérile  qui  n'offre  que 
quelques  beftiaux  ,  quelque  manioc  ,  quelques  lé- 
gumes propres  à  la  nourriture  des  efclaves,  & 
qui  ne  fournit   d'autre    production  qui   puiflfe 
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^entrer  dans  le  Commerce ,  qu'un  peu  de  cotoft» 
Curaçao  feroit  une  ifle  à  abandonner    plutôe 
^u'à  confei-ver  avec  tant  de  foin  &  tant  de  dé- 
penfe  ,  Ci  fon  port  ne  fe  trouvoit  favorablement 
fitué  pour   entretenir  un   Commerce  interlope 
avec  les  Efpagnols.  Les  Holkndois  ne  font  pas 
toujours  expofés  à  les  aller  chercher  ,   &  à  en 
venir  aux  prifes  avec  des  gardes-cores  que  d'ail- 
leurs ils  craignent  peu.    Les  Efpagnols  viennent 
fouvent  eux-mêmes  au-devant    des    fraudeurs 
four  échanger    dans   un  entrepôt  toujours  sur  ^ 
toujours  bien  approvifionné ,  leur  or  ,  leur  ar- 
gent,  leur  cacao,  leur  tabac,  &  d'autres  mar- 
chandifes  ,    contre    des  Nègres  ,    des    foieries^ 
des  étoffes  des  Indes  ,    des  épiceries  ^  du  vif- 
argent  ,  des  ouvrages  d'or  5c  d'acier.    Les  be- 
foins  réciproques   font  l'ame  de  ce  Commercé 
entre  deux  nations  rivales  &  avides  de  richeffes. 
Il  eft  vrai  que  l'établiflTement  de  la  Compagnie 
de  Caraque  fur  la  côte  de  Venezuela,  &  la  fubf- 
titution    des   vaiffeaux  de   regiftre  aux  galions , 
ont   bea^ucoup   ralenti    cette    communication   ; 
mais  les  Hollandois  s'en  font  dédommagés  par 
les   liaifons  interlopes  qu'ils  ont  formées  avec 
le    fud    de    la    colonie    Françoife    de    Saint* 
Domingue* 
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Saxnt    Chnftophe  que  par  u„  canal  de  deux  i 
trois  lieues  de  largeur.  Elle  eft  partagée  par  deux 

juagnes  .uilaifTenc  encre    elles  Vvallon 

:^fli.fer:.es  furleVelslescoWdececre 
ifle  recueillent  huiti  neuf  cents  milliers  de  fucre 

brut.  Cette  culture,  &  les  grandes  affaires  de 
Cm«,„erce  qui  fe  font  i  Saint-Euftache  y  onc 
raffembé  .000  Blancs,  500  Nègres  ou  Mu- 
lâtres libres  &  8000  efclaves. 

Quelques  François  chalTés  de  Saint  -  Chrifto. 
phe     fe  réfugièrent  en  1^.9  à  Saint  -  Euftache. 
Ils  abandonnèrent  bientôt  un  pays  qui  Jeur  parut 
peu  habitable  :  les  Hollandois  les  remplacèrent 
T  "^P-^'   r'  "'  den^eurerent  pas  long- temps 
dans  lifle  fans  en  être  expulfés  parles  Anglois 
fur  fcfquels  Louis  XIV  la  reconquit.    Quelque 
neceffaire  quelle  fût  à  ce  Prince  pour  la  conL- 
vanon  de  Sdnt-Chriftophe  qui  alors  lui  apparte, 
noit      après  le  traité  de  Breda.    il  eut  la  gé- 
«erofite  de  la  rendre  à  h  Hollande.  &  de  ne 
point  profiter   des   mallieurs  d'une  nation  qui 
etoit  fon  alliée.  ^ 

Lorfqu'ily  a  guerre  entre  la  France  &  l'An- 

V  2, 
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Lœrre  ,  Saint- Euftache  eft  l'entrepôt  de  tout«S 
les  denrées  des  colonies  Francoifes ,  le  magafui 
général  où  elles  vont  s'approvifionnet  de  tout 
ce  qui  leur  eft  néceCTaire.  Les  François,  les  An- 
»lois  accourent  également  dans  la  rade  de  cette 
Tlle  ,  pour  y  faire  .  i  l'abri  de  fa  neutralité  ,  des 
marchés  très-iiT,portans ,  foit  entre  eux ,  fort  avec 
les  Hollandois  ,  toujours  attentifs  à  tourner  a  lettt 
avantage  le  bien  &  le  mal  d'autrui.  Un  palTe- 
port  qui  coûte  «oins  de  500  liv.  couvre  ces 

Lifons:  il  eft  accordé  ^^^  «1"'° V  f  Tlinfi 
«uel  pays  eft  celui  qui  le  demande.  C  eft  ainfi 

le  les  befoins  &le  Commerce  ont  trouve  1  art 
d'endormir  la  difcorde  ^  '-/""  "X 
nales  que  fomente  la  guerre.  Lorfquelle  fimt. 
elle  ne  fait  point  cetTer  les  opérations  du  Corn- 
„erce  interlope  de  Saint.Euftache  :  cette   ine 

e,,vo;e  encore  tous  les   ans  en  Hollande  ^5  » 
,0  bâtimens  chargés    des  produftions  des  ifles 

Efaa.noles  .  Danolfes  ,  &  fur-tout  Francoifes , 
,!âe  paie  avec  des  marchandifes  d'Europe  ou 

kfie/&  en  lettres  de  change  fur  Euro  . 
On  prétend  que  ce  Commerce  ,  )om  a  celui 
deCuraÇao  £.  aux  productions  terr.tonales  de  ces 
iQcs,qûiyentre  pour  très-peu  de  chofe,selevc 

w«s  les  ans  à  plus  de  3°  =  ûco,  000  Uv. 
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On  prendroic  cette  petite  ifle  pour  un  ro- 
cher efcarpé  de  toutes  parts  ;  il  faut  gravir  pref- 
^u  au  fommet  pour  y  trouver  un  peu  de  bonne 
terre  j   elle  s'eft  trouvée  propre  au  jardinage  Se 
a  la  culture  du  coron.    Des  pluies  fréquentes, 
mais  dont  l'eau  ne  féjourne  pas ,  y  font  croître 
des  légumes  d'un  goût  exquis.     Une  cinquan- 
taniede  fimilles  originairemenr  parties  de  Saint- 
tuftache  3,  avec  environ   150  efclaves,  y  culti- 
vent leurs  jardins  avec  un  peu   de  cotOB  ,  qu'ils 
filent    eux-mêmes  ;  ils  en  font  de  très-beai.a  bas 
qu'ils  vendent   dans  les  iiles  voihnes^à.un  prix 
t^rès-avantageux.  Le  produit  de  cette  mince  induf- 
trie  5  celui^'de  leurs  cultures  potagères ,  quelques 
volailles,   quelques   beftiaux  fufgienc  aux  heu- 
reux habitans  de  Saba,  pourjes  fiire  vivre  avec 
aifance,^c]ans  des   m.aifons  bien   bâties  &  pro- 
pxes^  où  lis  refpirent  un  air  pur  ^  où  regqe  la 
paix ,    l'unLon   &   la  liberté.  Perfonne   ne    leuj: 
envie  la  jouiffance  de  ces  biens  qui   font  leur 
bonheur ,  &  de  (on  coté  le  tranquille  colon  du- 
Xocher  deSaba,  fans  ambition  ,.  n'a  jamais  fongé 
l  partager  avec  ks  voifins  h^  dangers  ,  les  p^.=. 
wbiqs  tAivaux  q^iie  leur  inquiète  avarice  leur  fajje 
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ciïuyer  pour  accumuler  de  frivoles  richeflTes.  A 
Saba,  les  feuls  biens  qu'on  recherche  Ôc  qu'on 
«ftime  ,  font  l'aifance  ,  la  fiinté  ,  la  gaîté ,  le 
repos  5  la  liberté.  En  faut -il  d'autres  pour  être 
heureux  ôc  content? 


Saint-Martin. 

A  L*ARTicLE  des  ifles  Françoifes  ,  on  a  vu  la 
defcription  de  l'ifle  de  Saint-  Martin  ,  com- 
ment elle  fut  partagée  entre  les  François  ôc  les 
HoUandois.  On  y  trouve  ce  qui  concerne  la  co- 
lonie Hollandoife  ,  encore  moins  importante  que 
celles  de  la  même  nation  dont  nous  venons  de 
parler. 

I  S  L  E  S    Danoises. 

Saint-Thomas ,  Saint-Jean, 
SAINTE  -Croix. 

C  E  S  trois  ifles  figurent  peu  dans  le  Com- 
merce. De  toutes  les  trois  ,  Sainte  -  Croix  eft 
la  plus  confidérable. ,  Elle  peut  avoir  dix  -  huit 
lieues  de  long ,  fur  trois  a  quatre  de  large.  Sa 
population  eft  de  2 1  3  (5  Européens  &  de  22  ^  24.4 
efclaves ,  tandis  que  dans  les  deux  petites  ifles 
de  Saint-Thomas  ôc  de  Saint- Jean  on  ne  trouve 
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pas  plus  de  44^  Blancs,  Se  de  6610  Noirs.. 
En  lyi/j  les  Danois  firent  quelques  tenta- 
tives pour  augmenter  ce  petit  domaine^  en  y 
joignant  l'ifle  des  Crabes  ou  de  Borriquen  qu'ils, 
voyoienr  déferre  :  mais  les  Anglois  ôc  ks  Efpa-^ 
gnols  qui  réclamoient  d'anciens  droits  fur  cette: 
ifle  ,  fans  cependant  vouloir  l'habiter  ni  les  uns. 
ni  les  autres,  y  apportèrent  des  obftacles  in- 
vincibles :  condamnant  ce  pays,  a  une  folitude 
éternelle ,  ils  ne  veulent  ni  l'occuper  ,  ni  qu'on, 
l'occupe  j  les  uns  font  trop  parelTeux  pour  k. 
cultiver,.  &  les  autres  trop  inquiets  poui; y  fouk 
frir  des  voifins  actifs. 

Les  produdions  annuelles  des  ifles  Danoifes; 
£e  réduifent  à  un  peu  de  café ,  à  beaucoup  de^ 
coton,  à  17  ou  18  millions  pefant  de  fucre 
brut,  ôc  à  une  quantité  proportionnée  de  rum,,. 
Le  tout  peut  valoir  huit  millions.  Une  partie  de 
ces  denrées.  e,ft  livrée  aux  Anglois ,  propriétaires: 
des  meilleures,  habitations  ^  Se  en  polfeffion  de 
fournir  les  efclaves  i.  une  autre  partie  pafTe  dans. 
l'Amérique  feprentdonale  en  échangede  fes  bef» 
tiâuxj  de  fes  bois,  de  fes  farines^  Iç  refte  eft; 
exporté  en  Danemarck.  La  plus  grande  quan-=. 
îité  s'y  confomme  ,  Se  il  n'en  eft  guère  vendu  eii: 
Allemagne ,  ou.  dans  la  Baltique  que  pour  ua 
^lillion. 

Les    terres  fufceptibles^  de    culture   dans  les. 
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îilcs  Danoifes  ne  font  pas  toutes  en  valeur,  de 
celles  qu'on  y  exploite ,  pourroient  être  amé- 
liorées. Des  perfonnes  inftruites  penfent  que  le  . 
produit  de  ces  pofTeflions  pourroit  être  augmenté 
de  moitié.  Le  Danemarck  doit  d'autant  plus  tra- 
vailler à  fe  procurer  cet  avantage ,  que  plus  fes 
pofTelIîons  font  bornées  en  Amérique  ,  plus  il  doit 
travailler  à  en  tirer  le  meilleur  parti  polTible. 

En  quittant  les  Antilles ,  on  ne  peut  fe  laffer 
d'admirer  le  grand  nombre  de  colons  qui  les 
mettent  en  valeur  ,  la  multitude  étonnante  d'ef- 
claves  qu'ils  emploient ,  la  quantité  immenfe 
de  richefles  que  leurs  travaux  jettent  dans  le 
Commerce  ,  combien  même  elles  pourroient 
s'accroître  ,  fî  toutes  les  nations  qui  ont  formé 
des  colonies  dans  cet  archipel  éroient  toutes  auili 
adives  les  unes  que  les  autres.  Dans  l'état  ac- 
tuel où  font  les  Antilles  ,  fi  on  examine  leur 
population ,  on  trouve 


Col 
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Efclaves 

Noirs. 


Dans  les  ifles  Efpag.  K34  ,  2,9^ 
Dans  les  ifles  Franc,  ^o,  471:^ 
Dans  les  ifles  Angl.  44,  538 
Dans  les.  ifles  Holl.  752.39 
Dans   les  iflies  Dan.       2,  5S1 
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.    .    504, 

000. 
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Les  richêiles  que  fourniflenc  les  travaux  de 
tant  de  cultivateurs  font  proportionnées  à  leuz 
nombre  ;  la  valeur  des  marchandifes  qu'ils  en- 
voient annuellement  en  Europe  monte  , 


Pour  l'Efpagne  à  .  . 
Pour  la  France  à  ,  . 
Pour  l'Angleterre  à  . 
Pour  la  Hollande  a  . 
Pour  le  Danemarck  à 

Total .    .    . 


12  5  on  ,  928  Uv. 
X18,  939_,  243 

SB    y        341,       000 

30,  000,   ooa 
8  ,  000  ,  000 

Z6jy  295  ,   171  Uy, 


C'eft  donc  deux  cents  foixante-fept  millions 
ôc  plus,  que  font  vendues  en  Europe  les  pro- 
dudions  recueillies  dans  des  pays  qui  étoienc 
entièrement  incultes  il  n'y  a  pas  trois  fiecles ,  Se 
ces  mêmes  pays  feroient  aujourd'hui  de  vaftes 
déferts  ,  (1  la  race  des  Sauvages  qu'on  y  a  ex- 
terminés n'avoit  été  remplacée  par  plus  d'un 
million  d'habitans  venus  d'Europe,  ou  tirés  de 
l'Afrique. 

Les  riches  marchandifes  que  les  Antilles  en- 
voient en  Europe  ne  font  pas  un  don  qu'elles 
lui  font.  Les  peuples  qui  les  reçoivent  ,  livrent 
en  échange  ,  mais  avec  un  avantage  marqué, 
ce  que  fourniffent  leur  fol  ôc  leurs  atteliers. 
Quelques  -  uns  confomment  en  totalité  ce  qu'ils 
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tirent  de  ces  contrées  éloignées  j  les  autres  fant 
de  leur  fiiperfla  l'objet  d'un  Commerce  florif- 
fant  avec  leurs  voifins.  Lqs  produdions  des  Aa- 
tiiles  font  encore  l'unique  bafe  du  Commerça 
dAfriqae  y  elles  étendent  les  pêcheries  ,  Ôc  les  dé- 
frichemens  de  l'Amérique  feptentrionale  pro- 
curent des  débouchés  avantageux  aux  manufac- 
tures d'Afie  ,  doublent,,  triplent  peut-être  l'ac- 
tivité de  l'Europe  entière.  Elles  peuvent  être  re- 
gardées comme  la  caufe  principale  du  mouve- 
ment rapide  qui  agite  l'univers.  Cette  fermen- 
tation doit  augmenter  à  mefure  que  des  cultures, 
fi  fufceptibles  d'extenfion  approcheront  davantage 
de  leur  dernière  perfedion. 

Les  marchandifes  qu'on  a  tirées  jufqu  à  pré- 
fent  des  Antilles  fe   font  réduites   au  fucre,  à 
l'indigo,  au  roucou  j   au  cacao,  au  coton,  au 
tabac,  à  la  caiTe^  au  gingembre,  à  l'écaillé  de 
tortue ,  au  café  ,  aux  liqueurs  Se  aux  confitures. 
Entre  les  marchandifes   qu'on  y   tranfporte  ^ 
tout  ce  qui  eft  pour  la  bouche  s'y  débite  avec 
beaucoup  de  facilité.  On  y  comprend  le  bœuf, 
le  lard ,  les  farines  ,    le   poiflTon  falé  ,  les  jam- 
bons ,  les  langues  de  bœuf  ôc  de  cochon ,  lés 
fauciiïons  de  France  &  d'Italie ,  toutes  fortes  de 
fromages  ,    des  fruits  fecs  ,    l'huile   d*olive    & 
l'huile  à  brûler  ,  le   beurre  ^  la   cire ,  la  chan- 
delle ,  les  vins  François  ôc  étrangers  a  ks  eaux. 
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de  vie ,  les  liqueurs ,  généralement  tout  ce  qui 
flatte  le  goût  :  enfin  les  remèdes  ôc  les  drogues 
qu'on  fabrique  en  Europe. 

Les  uftenfiles  de  cuifine  s'y  débitent  encore 
très -facilement;  telles  font  les  chaudières  de 
cuivre  &  de  fer,  les  inftrumens  &  les  équipages 
des  moulins  ,  des  fucreries ,  ôc  les  outils  pour 
toutes  fortes  de  métiers.  Tout  ce  qui  regarde  la 
table  ouïe  plaifir  n'eft  jamais  trop  cher.  Les  toiles, 
les  moulTelines ,  les  pierres  précieufes ,  les  perru- 
ques, les  caftors,  les  bas  de  foie  &de  laine,les  draps, 
les  étoffes  de  foie  ,  d'or  ôc  d'argent  ,  les  galons 
d'or ,  les  cannes ,  les  tabatières  ôc  toutes  les  ef- 
peces  de  bijoux,  les  dentelles  les  plus  fines ,  les 
coëffures  de  femme  ,  la  vaifîèlle  d'argent ,  les 
montres,  les  nouvelles  modes  de  Paris  s'y  débi- 
tent fort  avantage  ufement  ;  les  femmes  en  gé- 
néral ne  refufeat  rien  à  leur  vanité. 

On  a  été  long -temps  fans  faire  le  Commerce 
de  livres  aux  ifles;  mais  il  s'y  en  débite  aujour- 
d'hui beaucoup.  On  prend  en  échange  des  mar- 
chandifes  du  pays  dont  le  débit  eft  toujours 
certain  en  Europe. 
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AMÈRI  dVE    MÉRIDIONALE. 

Ce  vafte  continent^  à  pe.a  près  de  la  même, 
étendue  Se  de  la  même  figure  que  l'Afrique  » 
repréfenre  com.me  elle  une  efpece  de  triangles 
irréguiier  ,  environné  prefque  de  tous  cotés  pac 
la  mer  ,  «Se  n'eft  joint  à  l'Amérique  feptentrio- 
nale  que  par  Tifthme  Darien,  comme  l'Afrique 
Teft  à  l'Aiie  par  celui  de  Sués.  Tous  les  pays 
qui  font  dans,  l'intérieur  de  ce  triangle  font  iiii» 
connus  -,  il  n'y  a  que  les  côtes  jufqu'à  une  cer- 
taine diftance  plus  ou  moins  grande  dans  les 
terres  ,  qui  foient  habitées  par  les  Européens, 
Le  côté  du  triangle  qui  regarde  le  nord  5.  s'étend 
du  couchant  au  levant ,  depuis  l'ifthme  Darieu 
jufques  &  compris  la  Province  de  Curnana ,  & 
ell  baigné  par  le  golFe  du  Mexique  &c  parla 
mer  du  nord.  Le  côte  oriental  s'étend  le  long 
de  la  mer  du  nofd^  depuis  le  fleuve  Orénoque, 
jufqu'au  détroit  de  Magellan  ,  qui  forme  au  mi4i 
la  pointe  du  triangle ,  ôc  le  côté  occidental  com- 
mence à  Panama  y  va  finir  au  détroit  de  Magellan  ^ 
&  eft  baigné  tout  entier  par  la  mer  du  fad. 

Tontes  les    côtes  de  ces  immenfes  contrées  5, 
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à  rcxception  d'une  très  -  petite  partie  fituée  entre 
les  deux  grandes  fleuves  de  l'Amazone  ôc  de 
l'Orénoque  ,  font  tombées  fous  la  domination 
des  Efpagnols  &  des  Portugais,  c'eft- à-dire» 
que  ces  malheureux  pays  ont  été  dévatlés  par 
eux  ,  6c  que  leur  fureur  fanguiiiaire  ne  s'eft  ar- 
rêtée 5  que  quand  elle  n'a  pas  trouvé  de  vic- 
times  à  frapper  :  (^'eft -à- dire  ,  que  dans  ces 
vaftes  régions  fl  fertiles ,  poffédées  par  cqs  deux 
nations  ,  tout  languit ,  tout  efl  dans  l'inaâiion* 
11  ne  falloir  point  ici  fe  livrer  a  ces  prodigieux 
efforts  du  travail  ôc  de  l'induftrie  ,  dont  nous 
venons  d'admirer  les  fuccès  dans  les  Antilles  ôc 
dans  l'Amérique  feptentrionale.  Peut-être  même 
les  Efpagnols  ôc  les  Portugais  n'auroient-ils 
jamais  penfé  à  s'établir  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  s  il  eût  fallu  leur  demander  des  richelTes 
par  le  travail ,  s'ils  n'y  euffent  été  retenus  par 
l'or  ôc  l'argent  de  (es  mines ,  par  fes  diamans  > 
par  fes  perles  ,  ôc  par  d'autres  produdions  fpon- 
tanées  de  la  nature.  Pour  les  avoir ,  il  ne  faut 
que  facrifier  la  vie  de  quelques  vidimes  dont 
ils  fe  foucieiit  fort  peu  :  pour  les  obtenir ,  il  ne 
faut  que  commander  nonchalamment  à  quelques 
efclaves  de  les  aller  chercher  ,  ôc  de  les  leur 
apporter. 

En  parcourant  TAmérique   méridionale,  des 
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nombreufes  peuplades  qui  l'habitoient  avant  k 
conquête  des  Européens,  nous  n'en  verrons  que 
]es  déplorables  reftes ,   ou  difperfés  dans  les  dé- 
fères ,  ou  gémifTant  fous  des  maîtres  également 
avares  ôc  impitoyables  dans   le  plus  affreux  el- 
clavage  :  on  les  y  entend   fans  ceiTe  dans   leur 
défefpoir  reprocher  au  ciel  les  tréfors  qu'il  a  pro- 
digués à  leur   malheureufe   patrie  ,  ôc  qui  ont 
été    ôc    qui  font    encore  la   caufe  de    tous   {qs 
défaflres.  D'un  autre  côté, nous  verrons  leurs  vain- 
queurs énervés   par    le   luxe    ôc  la   débauche  , 
plongés  dans  la  plus  grande  oifiveté  ,    ne  pas 
faire  le  moindre  effort  pour  acquérir  par  le  tra- 
vail  des   avantages    qu'un    foi    très -fécond  ne 
leur  refuferoit   pas.     Aufïi    avides  de  richeffes 
qu'ils  le  font ,  comment   n'ont  -  ils  jamais  ima- 
giné de  joindre  aux  tréfors  que    leur   donnent 
les  mines,  ceux  que  les  productions  de  la  terre 
pourroient  y  ajouter  ?  comment    n'ont  -  ils   pas 
léHechi  que  l'or  ôc  l'argent  ne  font  que  des  biens  ^ 
de  pure  convention  ,  dont  la  fource  peut  tarir , 
dont  la  valeur  diminue  ^  à  mefure  qu'elle  fe  mul- 
tiplie ;  au  lieu  que  les  produdions  de  la  terre  , 
fans  cefTe  renaiffantes  par  le  travail  ,    ont  une 
valeur  qui  augmente  graduellement    dans    tous 
les  temps  ?  S'ils  avoient  feulement  daigné  faire 
l'effort  de  comparer  le  produit   des  mines  du 
Mexique  ,  du  Pérou  ,  du  Potofi ,  avec  celui  que 
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i^onnent  les  prodadions  des  Antilles  ,  ils  au- 
roieiK  connu  combien  l'un  eO:  préférable  à  Tau* 
tre  ;  que  le  fécond  eft  le  double  ,  le  triple  du 
premier.  Il  y  a  encore  cette  différence  ,  que 
quand  une  mine  eft  épuifée  ,  elle  n  eft  plus 
bonne  à  rien  ^  au  lieu  qu'une  terre  fécondQ 
produit  toujours  plus  ou  moins,  ôc  que  quand 
on  s'apperçoit  que  fa  fertilité  diminue ,  on  peut 
la  lui  faire  recouvrer  par  le  repos  ôc  avec  les 
fecours  des  engrais  :  mais  tel  eft  l'aveugîemenE 
des  Efpagnols  ôc  des  Portugais,  qu'aucun  de 
CQs  motifs  n'eft  capable  de  le  faire  celfer,  de 
les  tirer  de  la  profonde  léthargie  où  ils  reftent 
plongés ,  de  leur  infpirer  de  l'adlivité  ôc  de  l'ému- 
lation. Ces  peuples  ont  afTez  de  bravoure  êc 
d'énergie  pour  faire  une  conquête,  mais  après 
cet  eifort  pour  fe  la  procurer  ,  ils  n'ont  pas 
d'autre  fecret  que  d'y  tout  détruire  ,  d'en 
faire  un  vafte  défert  ôc  de  s  y  repofer.  L'Amé- 
rique méridionale  gouvernée  par  de  tels  mai» 
très ,  ne  fournira  que  très  -  peu  de  détails  qui 
puiiïent  intérelfer  le  Commerce ,  n'y  verfera  au- 
cune de  ces  produdions  territoriales  ,  acquifes 
par  le  travail ,  qui  par  -  tout  ailleurs  l'enricliif- 
fent.  Parcourons  d'abord  £es  provinces  fepten- 
îrionales. 
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L  E     D  A   R  I   E   N. 

0«  appelle  ainfi  une  étroite  langue  de  terre 
qui  joint,  comme  on  l'a  déjà  obfetvé,  l'Amé- 
rique méridionale  avec  l'Amérique  feptentrionale. 
Ce  pays  formé  par  une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes, eft  fi  aride,  fi  pierreux,  fi  mal-fam, 
fi'ftérile,  qu'il  feroit  refté  inhabité,  &  jamais 
on  n'en  auroit  entendu  parler  dans  le  Commerce  , 
fans  les  ports  de  Panama  &  de  Portobello.  Dans 
le  premier  ,fitué  fur  la  mer  du  fud ,  atrivoient 
tous  les  ans  l'or  ,  l'argent  &  les  marchandifes 
du  Pérou  &  du  Chili  :  enfuite  ou  par  la  nviere 
de  Chagra,  ou  à  dos  de  mulets,  on  les  ttanf- 
portoit  dans  le  port  de  Portobello  fitué   fur  le 
golfe  du  Mexique,   &   les  galions  d  Efpagne 
venoient  les  prendre  &  les  embarquer  pour  1  Eu- 
rope. En  1740  cette  fameufe  communication  de 
la  mer  da  fud   avec  l'Océaa  Atlantique    cefla. 
La  Cour  de  Madrid  prit  alors  des  mefures  pour 
faire  venir  les  richeflés  du  Pérou  par  la  mer  dufud. 
doublant  le  cap  de  Horn.  Cette  route,  par  la 
pleine  mer,  a  paru  plus  expéditivcrnoinsem. 

barraffante ,  plus  fùre  même  en  temps  de  guerre. 
Depuis  ce  changement ,  Panama  6,  Portobe^llo 
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«5nt  perdu  toute  leur  célébrité.  Ces  deux  villes 
ne  fervent  qu'ï  quelques  branches  d'uii  Com-- 
merce  Innguiiranî  &  interlope.  On  pcche  à  Pa- 
Jiama  d  alTe.  belles  perles.  L'Europe  en  achetoie 
autrefois  une, partie;  mais  depuis  ont  l'art  eft 
F^'enu  à  k3  iriHter  ,  &  que  la  paffion  po.,r  les 
d.amans  en  a  fait  tomber  ou  diminuer  l'ufa.e  • 
ceft  le  Pérou  qui  les  prend  toutes.  Bu  refte,' 
m  Panama  ,  ni  Portobello,  de  leur  propre  fonds  , 
h  ont  jamais  nen  ofiert  au  Commerce. 


C  A   R    T   H  A    G   E  N    E. 


La    Province    dont  cette   ville  eft   la    capi- 
t.de  ,  eft  bornée  au  couchant  par  le  Darien  ,'  au 
levant    par    la    Province    de   Sainte  -  Marthe   • 
elle  s-étend  le   long  du  golfe  du   Mexique  fnr 
55   i.euîs  de  côtes  &:jufqa'à  Sj  ,  dans  r„.térieMr 
^es  terres.  Elles  font  dans  leur  plus  grande  partie 
couvertes  par   Acs  nront.gncs  arides  ,   mais   fé 
parées  par  de  larges  vallées  bien  arrofées  ôc  très 
fertiles..  L'humidité  &    k  chaleur    excelSve   dt, 
-.na:  _empçchent  à   la  vériré   que  les    grains, 
I^s  nu.es,  les  vins  ôc  hs  fruits  de  l'Europe  nV 
puu.3ntproiperer;ma>sleriz,    le  manioc/le- 
n«is,   le  cacao,  le  fucre  &  toutes  ks  produc- 
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tions  cîe  TAniérique  y  font  fort  communes ,  fan^ 
cependant  que  la  culture  en  foit  pouffée  avec 
affez  de  vigueur  pour  fournir  de  gras  objets  d'ex-^ 
portation.  Prefque  tout  le  produit  fe  confomme 
dans  le  pays. 

La  ville  de  Carihagene  eft  cfcs  mieux  bâties , 
des  mieux  percées  ,  des  mieux  fortifiées  qu'il  y 
àÎE  dans  le  nouveau  monde.  En  1741 ,  les  An- 
glais commandés  par  l'Amiral  Vernon ,  Tafliége- 
rent  par  terre  Se  par  mer  ;  mais  les  maladies 
caufées  par  l'intempérie  du  climat  y  la  difette 
des  vivres ,  la  vigoureufe  défenfe  des  affiégés  , 
h  méfmtelligence  des  Commandans  de  la  flotte  y 
les  forcèrent ,  après  fix  femaines  d'attaques  meur- 
trières j  d'abandonner  le  fiege.  Depuis  cet  évé- 
nement Carthagene  a  toujours  fubfifté  avec  éclat* 
Quoique  Tair  y  foie  mal  -  fain  ^  quoiqu'il  ex- 
pofe  (es  habitans  à  àes  maladies  dangercufes ,  ôc 
fur  -  tout  à  la  lèpre  ,  elle  ne  laifife  pas  de  comptetr 
environ  25000  habitans.  Ce  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  peupler  Carthagene  ôc  à  lui  donner  de 
la  célébrité,  c  eft  la  bonté  de  fon  port,  un  des 
meilleurs  qu'on  connoiiTe  ;  on  n  y  éprouve  pas 
plus  d'agitation  que  fur  la  rivière  la  plus  cran- 
quille. 

Lorfque  la  Province  de  Carthagene étoit  appTo- 
vlfionnée  des  marchandifes  d'Europe  par  les  ga- 
lions d'Efpagne,  ils  palToient  à  Carthagene ,  avanc 
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ballet  à  Portobc-IIo ,  6c  y  repalToient  avant  de 
prendre  la  roure  de  l'Efpagne.  Au  premier  voyage, 
ils  y  dépofoieni:  les  marchandifes  néceflaires  paur 
rapproVifionnement  de  la  ville  ^  ainfi  que  des 
Provinces  intérieures ,  &  ils  en  recevoient  le  prix 
au  fécond  ;  lorfque  des  vailTeaus  particuliers  , 
par  les  nouveaux  arrangemens  qui  ont  fait  ceiïer 
les  foires  de  Portobello  ,-  eurent  été  fubftitués 
aux  galions  j  Carthagene  fut  toujours  le  point 
de  communication  de  l'Amérique  méridionale  ^ 
avec  une  ^grande  partie  de  l'Europe.  Depuis 
174S  _,.  jufqu'en  1755  ,  il  entra  dans  cet  entre- 
pôt 27  navires  partis  d'Efpagne ,  qui  en  échange 
-dQs  mirchandifes  qu'ils  avoient  portées  ^  reçurent 
beaucoup  d'or  êc  d'argent,  mais  très -peu  de 
produélions. 


^9  3^7 9  S<5^  lîv* 


L'oF  fnontoit  a   .    , 

L'argent  à 4,  729,  498 

les  ptodudions  à   .    .  §51  >  7<>5 

Total  .    .    , 


'        ^4*9595'  0^5)  liv. 

Dans  ces  retours  oii  il  n'y  eut  rien  pour  le 
gouvernement ,  &  où  tout  fut  pour  Je  Com- 
merce, le  territoire  de  Carthagene  n'entra  que 
pour  93,241  liv.  Le  ilirphis  venoit  d'ailleurs, 
&  fur  -  tout  du   nouveau  royaume  de  Grenade. 
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Sainte-Marthe. 

Cette  Province  fe  reffent  beaucoup  plus 
qu'aucune  autre  des  ravages  que  commirenr  les 
Efpagnols ,  lorfqu  ils  en  firent  la  conquête.  La 
dévaftation  fut  générale ,  ôc  on  en  voit  encore 
hs  plus  funeftes  traces.  Cette  Province  à  i8o 
lieues  de  long  fur  le  golfe  du  Mexique  ,  du 
couchant  au  levant  entre  les  Provinces  de  Car- 
thagene  ôc  de  Venezuela.  Quand  les  vainqueurs 
eurent  dépouillé  les  peuples  qui  l'habitoient  de 
lor  qu'ils  avoient  ramafTé  dans  les  rivières  ^ 
des  perles  qu'ils  avoient  pêchées  fiir  leurs  côtes  , 
ils  difparurent.  Le  peu  d'entre  eux  qui  s'y  fixè- 
rent, élevèrent  deux  petites  villes  &  quelques 
bourgades  où  vé^etQ  leur  méprifable  poftéfité. 
Jamais  i'Efpagne  n'a  envoyé  aucun  navire  dans 
cette  contrée  ,  &  jamais  elle  n'en  a  reçu  la  moin- 
dre produdion.  L'induftrie  fe  réduit  à  livrer  aux 
Hollandois  de  Saint  -  Euftache  &  des  iiles  voi- 
fines  ,  des  befliaux  ôc  fur  -  tout  des  mulets  j  ils 
reçoivent  en  échange  des  vêtemens  ôc  quelque 
autres  objets  de  peu  de  valeur. 
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Les    Efpagnols,   en  entrant  dans  cette  Pm<. 
vince  ,  y  virent  les  hures  à^s  Sauvages,  élevées  fur 
des  pieux  pour  les  garantir  des  eaux  ftagnaiites 
qui  inondoient  les  plaines  \  cette  fingularité  leur 
fie  appeller  ce  pays  Venezuela  ou  petite  Venife. 
Le  bat  des  Efpagnols  ,  en   s'emparant  de  cqixq 
(Montrée,   ne   fut   pas   d'y   former  aucun  étabîif- 
fement ,  mais  d'y  enlever  des    efclaves  pour  h$ 
tranfpoLter  dans  \qs  ifies  que  leur  ^é^iociié  avoic 
dépeuplées,    Charles  -  Quint  faifoir  fi  peu  de  cas 
de   cette  Province  ,  donc  ni  lui  ni  fes  fujets  ne 
connoifToient  l'utilité,   qu'il  la  donna  en    toute 
propriété  à  des  Allemands  d'Ausbourg,  en  paie- 
ment de  femmes  confidérables  qq^'il  leur  devoir. 
Ces  nouveaux  maîtres  furpaûTerent;  en  cruauté  les 
Efpagnols  même.  Ils  parcoururent  cette  malheu- 
reufe  contrée,  en  mettant  les  Sauvages  à  la  torture, 
en  leur  déchirant  inhumainement  \qs  flancs ,  pour 
hs  forcer  de  déclarer  où  étoit  leur  or.  DéfefpéréS' 
d'en  trouver  fort  peu  dans  un  pays  déjà  épuifépar 
fes  premiers  vainqueurs ,  après  y  avoir  commis 
les  plus  horribles  ravages,  ils  le  remirent  à  l'Ef- 
pagne.    Quelques   fujets   de    cette  Couronne  y 
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formèrent  une  colonie^  elle  s'appliqua  à  la  cul- 
ture du  cacao  ,  Sz  fur  -  rouE  dans  le  <anron  de 
Garaque  oii  ce  fruit  croît  plus  abondamment , 
3c   de  meilleure  qualité  que  par  -  tout  ailleurs. 

Quoique  FEfpagne  falfe  un^  très-grande  con- 
fommation  de  chocolat ,  dont  le  cacao  efl:  la  bafe, 
elle  fut  cependant  très- long  r  temps  fans  tirer  au- 
cune utilité  des  travaux  de  !  i  .oionie  de  Venezuela, 
Le  Commerce  Erpagnol  étoii  fi  furchargé  de 
droits  y  telkmeat  embarralfi  des  formalités  ,  que 
les  colons  de  Caraque  trouvoient  un  grand  avan- 
tage à  livrer  aux  HolUndois  de  Curaçao  leur 
cacao  en  échanf^e  des  marchandifes  dont  ils 
avolenr  bcfoin.  Les  acquéreurs  revendoient  en- 
fuite  ce  fruit  avec  un  bénéfice  énorme  au  pror 
priétaire  même  du  pays  où  il  étoit  récolte. 

Il  n'a  pas  fallu  moins  de  deux  fiecles  pour 
faire  comprendre  à  i'Efpagne  combien  ce  Com- 
merce interlope  lui  étoit  défavantageuj^  Ce  ne. 
fat  qu'en  171S  ,  qu'elle  livra  à  quelques  négo- 
cians  de  Guipufcoa  le  Commerce  excluff  du 
département  de  Caraque  j  auquel  on  a  joint 
enfuite  celui  de  Maracaïbo ,  territoires  dont  la 
?:éunioiî  forme  la  Province  de  Venezuela. 

La  bonne  conduite  de  cette  compagnie  a  donné 
a  la  coloniç  des  principes  de  vie  qu'elle  ne  de- 
voit  pas  efp^rer  d'un  privilège  monopole.  Les 
ÇQlgm  êp  for-top^t  çgax  de  Çaraquç  pnp  tçç^ 
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les  pîas  grands  encouragemens.  On  leur  a  avancé  •  ■  ■ 

toutes     les    fommes    qui    leur    étoient    nécef-  1 

faires  pour  £iire  profpérer  leurs  culmres.  D'un 

autre   côté   ,   leurs   productions   n'ont   point  été 

abandonnés  à  la  rapacité  des  agens   fubalternes. 

Une  aiTembléô  générale  ,   coiiipofée   des  admi- 

niflrareurs    de    la  compagnie  ,  de  colons   &  de 

facteurs,  décident  toujours  du  prix  des  produc- 
tions du  fol.  Ceux  des  colons  qui  n'en  font  pas 

toncens,  ont  la  liberté  d'envoyer  en  Efpagne,  pour 

leur  propre   compte  ,  la  fixieme  partie   de  leur 

récolte ,  &  .d'en  retirer  le  produit  en  marchan- 

difes  5    pourvu  que  cette  exportation  fe  faffe  ilir 

les  navires  de  la  Compagnie. 

Par  la  fageiTe  de  ces  régiemens  &  de  quantité 
d'établiïïem-ens  favorables  à  la  population,  celle  de 
Vénézuelajen  hommes  Iibres,s'eflcom'^dérabIeme«iE- 
augmentée^   les   anciennes  cultures  ont  fait  des 
progrès  5  on  en  a  formé  de  nouvelles  ,  les  trou- 
peaux fe    font  multipliés.    C'eft  principalement 
dans  le  diftrid  de  Caraque ,  que  les   améliora- 
tions ont  été  r-emarquables.    Cette  ville  compte 
maintenant  plus  de  24000  habitans,  la  plupart  aifés. 
Quoique  la  Province  de  Venezuela  ne  doive 
toiite  fa  profpérité  qu'aux  bienfaits  de  la  Com-. 
pagnie  qui  l'a  tirée  ,  pour  ainfi  dire  ^  du  néant , 
la  contrebande  n'en  a  cependant  pu  être  abfolu-  1   f 

^ent  bannie,.  Çn  vain  pour  en  arrêter  le  cours  ^  (  li 
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Ja  Compagnie  encrerienç  dix.  bâtimens  bisn  ai--* 
mes,  de  fiu  Iqs  cÔEes  douze  polies  garnis  de  fokkts. 
Le  tout  lui  coûce  annuellement  i ,  400  ,  ooo  li.v» 
fans  qu'elle  aie  encore  pu  parvenir  à  fon  but. 
L'E(pagne  a  tiré  des  avantages  feniibles  de  la 
Compagnie  de  Caraqiie.  4-va^t  fon  établillenien;: 
Iqs  revenus  de  la  Couronne  n'écpienr  pas  fufH- 
fins  pour  les  dépcnfes  de  Souveraineté  ,  de  aur 
jourd'hui  ils  excédent  de  beaucoup  :  auparavant 
la  nation  achetoit  des  HoUandpis  le  quintal  de 
cacao  5  2,0  liv  ,  maintenant  il  n'en  lui  en  coure  que 
160  liv.  Autrefois  çnhn  Venezuela  ne  fournif- 
foit  abfolument  rien  au  Commerce  de  la  mér 
tropole  ;  depuis  fon  origine  la  Compagnie  lui 
a  toujours  livré  des  productions  dont  la  nia(îe 
s'efc  accrue  fuccellivement  :  depuis  1748  juf- 
qu'en  1753  >  elle  porta  tous  le^  ans  dans  la  co^ 
lonie  pour  3  >  1975  32.7  liv.  en  rnarchandifes , 
§c  tous  les  ans  en  rerira  j   favoir  ; 

3700C  quintaux   de  ca- 
pao  ,  vendus .,,        5j   312>  000  liv, 

i'57  quintaux  d'indîgo  , 
vendus  . Î5)S  ,  99Q 

•  2500   quintaux    de    ta- 
bac, vendus .  . ,  .  1785    2.00 

liûoo  cuirs   en   poil  ^ 
Vendus  *.,o.o,..,,e„o  35^5  4°^ 


Total  dQS  retours       6  ^  ^  21  ,  73^  liy. 

Le  bénéfice  apparent  fat  donc  de  3  ,  (^34  ,  407 
liv.  On  dk  apparent,  parce  que  fur  cette  fomme 
les  frais  Se  les  droits  confomnierent  i  ,5)325  50a 
Jiv.  La  Compagnie  n'eut  de  gain  réel  que 
I  ,  70 1 ,  897.  ToLires  ces  branches  de  Commerce 
pnc  reçu  de  l'augmentation ,  excepté  celle  des 
drogues  de  teinture  qu'il  a  £iliu  <abandonner, 
depuis  qu'on  a  reconnu  qu'elles  n'étoient  pas 
propres  à  remplacer  ,  dans  les  teintures,  les  ga^Ats 
d'Alep  ,  comme  on  l'avoit  cru  un  peu  légère- 
ment. L'extension  fera  encore  beaucoup  plus 
confidérable  ,  Ci  on  peut  réuffir  à  faire  ceffer  en- 
tièrement le  Commerce  interlope  fur  les  corts 
de  Venezuela. 

Par  oclroi  du  10  mars  1785  ,  l'Efpagne  ,  en 
établiflant  une  nouvelle  Compagnie  des  Philip- 
pines ou  des  Lides^a  diffout  la  fociéié  de  Ca- 
raq-je,  orJon.né  la  liquidation  de  fes  deties,  & 
que  fes  fonds  feroient  incorporés  dans  la  nou- 
velle Compagnie. 


\ 
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Ci  -  contre  » ^>   05  ^  ,    590  liv.  \) 

Drogues  pour  la  rein-  ,  \ 

cure  j  vendus. .  .\  .....  ,  27  ,   000  ' 

En  argent 23c),    144 
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Cette  Province  eft  la  plus  orientale  de  ceîfeî 
que  les  Efpagnols  poiTedent  fur  la  cote  fepten^ 
triotiaîe  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  eft  fituéQ 
entre  la  Province  de  Venezuela  &  la  mer  di; 
nord.  Son  écendae  du  couchant  au  levant  ^ft 
d^environ  80  lieues;  celle  du  nord  au  midi  dans 
l'intérieur  des  terres  eil  encore  plus  grande  ,  & 
n'eft  bornée  que  par  les  terres  habitées  par  Iqs 
Sauvages ,  Se  qui  s'étendent  jufqu'à  la  rive  fep-î 
tentrionale  de  l'Orénoque. 

Les  Efpagnols  découvrirent  la  côte  de  Cumana  , 
à  peu  près  dans  le  même  temps  que  celle  de  Vé^ 
nézueîa.  Ils  commirent  les  mêmes  brigandages 
dans  CQS  deux  contrées  ;  mais  les  Sauvages  de 
Cumana  furent  moins  patiens  que  les  autres.  De- 
venus implacables  ennemis  des  Efpagnols  ,  ils 
maifacrerent  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
tentèrent  de  s'établir  chez  eux.  Si  quelques-uns. 
échappèrent  à  leur  jufte  fureur ,  ils  furent  forcés 
de  quitter  le  pays  pour  chercher  afyle  ailleurs. 

Quelques  Efpagnols  fe  font  depuis  établis  à 
Cumana  ^  mais  cet:e  population  a  toujour:;  été 
bornée ,  ôc  ne  s'eft  jamais  éloignée  des  cotes. 
P«ndant  deux  fiecles  la  métropole  n'a  eu  aucune 
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ikifon  avec  cquq  colonie  ;   ce  n'eft  que  depuis 

peu  qu'elle  y  envoie  annuellement  un  ou  deuif  \ 

navires  qui  en  échange  des  boilfons  Se  des  mar- 

ehandifes  d'Europe  ,  reçoivent  du  cacao  &  quel- 

.ques  autres  produirions.    Ce  mince  Commerce 

îie  pafTe  pas  un  million.    II   feroit   fans  doute 

plus  important,  fi  les  habitans  de  Cumana    ne  f 

iivroient  pa§  la  majeure  partie  de  leur  cacao  êc 

4e  leurs  autres  denrées  aux  Hoilandois  de  Cu- 

î:açao  ,   voihns  de  la  cote. 

Des  millionnaires  ont  réufli  a  rafiTembler 
dans  49  hameaux,  difperfés  le  long  de  la  rive 
feptentrionale  de  l'Orénoque,  douze  à  quinze 
mille  Sauvages,  à  qui  ils  ont  mfpiré  le  goût  de 
la  vie  fédentaîre  ce  agricole.  Parmi  eux  en  1771 
yivoisnt  42.19  habitans  tant  Efpagnols  que  Mu- 
lâtres  &  Métifs,  réunis  dans    15  villages. 

Jufqu^a  ces  derniers  temps  les  Hoilandois  de 
Curaçao  trafiquoient  feuls  avec  ces  érablilfe- 
mens  ;  ils  fournilToient  à  leurs  befoins.  C'étoic 
â  Saint  -  Thomas  ,  chef-  lieu  de  la  colonie  j  que  -  '| 

fe  concRioient  tous  les  marchés.  Les  Européens  H 

^  les  Noirs  faifoicnt  les  leurs  eux-mêmes  ;  mais 
c'éroient  les  miifionnaires  feuîs  qui  traitoient  pour 
leurs  néophytes.  Le  même  ordre  de  chofes  fub- 
(ifte  encore ,  quoique  depuis  quelques  années  , 
la  concurrence  des  navires    Efpagnols  ait  com-  / 

|Tiei|cé  à  écarter  ks  interlopes. 
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Le     nouveau    Royaume 
i>  E    Grenade. 

Derrure  les  cotes  dont  nous  venons  de  Darîered 
ce  que  les  Efpagnols  appellent  le  nouveau  royaume 
de  Grenade,  pays  d'une  étendue  iiiimenfe.  Ce 
ne  fut  qu'en  17Z0  ,  qu'ils  fongeient  à  faire  cette 
conquête  fur  les  Indiens  qui  fe  défendirent  peu. 
La  Cour  de  Madrid  ,  pour  furveiller  de  plus  près 
une  contrée  qui  par  la  fuite  peut  devenir  très- 
importante  ,  y  a  érabli  une  vice -royauté  à  la- 
quelle on  a  joint  le  territoire  &  la  grande  villç 
de   Quito  qui  relevoit  de  celle  du  Pérou. 

Ce  nouveau  royaume  femble  annoncer  la  plus 
grande  profpérité.  On  y  trouvelespîus  belles  ém.e- 
raudes  de  l'univers;  l'or,  qu'ailleurs  il  faut  arracher 
des  entrailles  des  montagnes,  fe  trouve  prefqu'a  la 
iiiperiicie  de  la  terre,  &  indique  des  mines  abon- 
danres  qu'on  fe  propofe  d'ouvrir  ëc  d'exploiter; 
le  fol  eft  d'une  fertilité  écrale  à  ctllt  des  meil- 
leures  terres  ,  &  celui  du  territoire  de  Quito 
furpaffe  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Quoique 
fitué  au  centre  de  la  zone  torride ,  le  climat  eft 
iain ,  les  clialeurs  n'y  font  point  excelîives  ;  c'efl 
un  des  plus  beaux  pays  du  monde  connu;  c'eft 
dans  les  m.ontagnes  voifines  que  fe  trouve  l'arbre 
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oont  lëcorce  donne  le  quinquina,  remède  fi  ef- 
face &  fi  employé   en  Europe   contre  les  fiè- 
vres inrermittenres.    Les  plaines,  les  vallées  dé 
la  nouvelle  Grenade  font  prefque  généralement 
couvertes  de  cannes  à  fucre,  de  toutes  fortes  de 
grains  ,  de  fruits  délicieux  ,  de  nombreux  trou- 
peaux. Difficilement  poarroit- on  trouver  un  pays 
plus  fécond,  &  dont  l'exploitation  coûtât  moins: 
mais  d  n'a  encore  rien  pu  fournit  au  Commerce  de 
l'Europe  ;  il   faut  que  toutes  ks  richeffés  natu- 
relles fo.ent  confommées  fur  la  même  terre  qui 
es  a   produites.    La  difficulté    des    lïanfports  , 
leur  cherté  ne  permettent  guère  aux  colons  de 
pouiier  leurs  cultures   &  leurs  récoltes   au-d.ll 
de  la  confommation  locale.  Il  n'y  a  que  l'or  Se 
le  qumquina  dont  l'exportation  foit  facile. 
Tout  ce  qu'a  pu  faire  jufqu'à  préfent  la  Cour 

aeMadrid,  c'eft  de  travatiier  à  arrêter,  autanc 
quil  a  ete  poffible  ,  la  contrebande  de  ces  deux 
Objets;  malgré  fa  vigilance  ,  u,.e  partie  continue 
de  paffer  aux  Hollandois  de  Curaçao.  Ce  qu'on 
peut  fauver  de  ce  Commerce  interlope  ,  fe  tr^nf- 
porte  en  Efpagne  par  la  voie  de  Cartha^ene  ^ 
If,  f.^  ^"^^  Pl-*  •  &  P«  la  rivière  de  I  ' 
Maaelame  ,que  Santa-Fé  &  Qaito  entretiennent 
leur  communication  avec  l'Europe  :  un.  .,„.. 
attenuon  du  gouvernement  a  encore  été  d'étVbÙr 
dans  le  nouveau  royatmie  d,s  chemtas  fûrs  d'u«. 
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Province ,  d'une  ville  à  l'autre  y  de  favdrifst  îâ 
tulture  des  grains  au  point  de   fe    pfl"er  iion- 
feulement  de  ceux  qu'on  tifoit    aitpatavani    de 
l'Amérique  feptentrionale^  mais  encore  d'en  four- 
nir aux  ifles  Efpagnoîes*  Il  faut  fans  doute  beau- 
coup de  temps  pour  établir  l'ordre  parmi  des  Sau- 
vages 5  pour  rappeller  au  travail  une  crolonie  éner- 
vée par  la  fainéantife  6^  par  le  libettinage  :  cette 
tévolution  s'opérera  difliciletiient  dans  le  royaume 
de  Grenade  5  011  les  habitans  >  plus  généralemenÉ 
que  les  autres  Efpagnols  Américains ,  vivent  dans 
une  oifiveté  dont  lien  ne  les  peut  fair©  fortir  ^ 
dans  une  débauche  qu'aucun  motif  ne  peut  in-* 
terrompre.  C  eft  fur  -  tout  dans  la  viîle  de  Quito 
&  dans  fon  territoire  le  pîits  peuplé  de  tout  le 
toyaume ,  que  ces  mœurs  fe  font  remarquer  :■  s'il  - 
ne  s'y  fait  quelque  heureux  changement ,  il  faudra 
qu'on  fe  borne  a  l'exploitation  àss  mines  abon- 
dantes qui  fe  trouvent  dans  la  nouvelle  Grenade. 
La  paffion ,  que  de  tout  temps  les  Efpagnols  ont 
montré  pour  for  ,  qui  fans  aucun  travail  de  leur 
part  ,  né  ieut  coûte  que   la  vie  Se   le   fàng  de 
leurs  efclaves,  fait  préfumer  qiie  cette  exploita- 
tion fera  poulTée  avec  adivité. 

Santa  -  Fé  de  Bagata  ed  k  capitale  de  la  vice- 
loyauté  de  la  nouvelle  Grenade.  Elle  eft  (ituée 
auprès  d'une  haute  montagne  a  l'entrée  d'une 
Vaftê  5c  fuperbe  plaine.  En  1774  elle  avoit  177* 
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îiiaîioiis,  514^  familles  ôc  161^^  habitans.  Là 
population  doit  y  augmenter ,  puifqu  elle  eft  U 
féjour  du  Vice  -  Roi ,  le  fieg^  du  Gouvernement , 
ie  lieu  de  la  fabrication  des  monnoies  ôc  l'en- 
trepôt du  Commerce.  La  ville  de  Quito  eft  beau- 
coup plus  grande  ôc  plus  peuplée  que  Santa- Fé. 
Elle  eft  très  -  agréablement  bâtie  fur  le  penchant 
de  la  célèbre  montagne  de  Pichenca  ,  &  compts 
environ  55  à  60  mille  habitans,  dont  les  Efpa- 
gnols  forment  le  plus  petit  nombre  ;  le  furpluj 
eft  un  afTemblage  de  Métifs  ,  d'Indiens  Se  de 
Nègres.  Ce  font  eux  feuls  qui  exercent  les  arîs 
ôc  les  métiers ,  qui  font  valoir  ks  manufactures , 
qui  cultivent  les  terres.  Une  profeffion ,  quelle 
quelle  fût ,  aviliroit  la  dignité  des  Efpagnols, 
qui  confifte  a  n'être  ni  noirs ,  ni  bri^is  ^  ni  de 
couleur  de  cuivre  ,  à  être  enorgueillis  de  leur  nc^ 
hÏQ  exiftence. 
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L'ancien  empire  des  malheureux  Incas ,  fe 
plus  peuplé,  le  plus  policé,  le  plus  riche  de 
toute  l'Amérique,  ne  connoifToit  d'autres  bornes 
au  nord  que  le  golfe  de  Guayaquil  ôc  la  coi^ 
de  Tumbès ,  au  midi  le  détroit  de  Magellan  , 
au  levant  ks  régions  voifines  du  Bréfilf^-  2^ 
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touchant  la  mer  du  fud  far  des  cotes  d'une  éreri-î 
due  d'environ   1250  lieues  Françoifes. 

Vers  l'an  1 5 17  deux  aventuriers  Efpagnols  ^ 
Françdis  Pizaro  de  Diego  d'Almagro,  foldars  dû 
fortune  donc  cri  n'a  jamais  connu  l'origine /eu- 
rent la  témérité  d'entreprendre  k  conquête  d'uii 
fi  vafte  empire  avec  150  fantaiiins ,  60  cavaliers, 
6c  une  douzaine  de  petits  cernons.  De  h  foibles 
moyens  ne  dévoient  pas  leur  faire  efpérer  dd 
grands  [accès.  Ils  furent  cependant  prodigieux  , 
les  canons  ,  les  chevaux ,  les  armes  de  fet  àQ^ 
Efpagnols  firent  fur  les  Péruviens  le  m'éifte  effet 
que  fur  les  Mexicains.  On  n'eue  guère  que  la 
peine  de  tuer  la  multitude'  des  in^diens  c[ui  eurené 
le  courage  dé  défendrd  leur  Hbeïté  Se  la  gloire 
de  l'empire.  Leur  Empereur,  l'Inra  Atabutiba , 
fiiccomba  avec  eux-  François  Pizaro  le  fit  pri- 
fonnier,  &  par  une  perfidie  horrible,  courre  U 
foi  donnée,  contre  le  droit  des  gens,  il  lui  au» 
racha  la  vie  avec  fon  empire. 

En  déteilant  la  fcélératefie  de  ce  barbare  vain- 
queur j  on  a  au  moins  ici  la  confolation  dé 
voir  que  le  ciel  fe  chargea  de  la  vengeance  de 
fes  forfaits.  Non -:  feulement  lui ,  mais  encore 
tous  fes  complices,  chefs  d'une  conquête  qui 
fat  fi  avantageufeà  TEfpagne,  f^  fansÇ^e  aux  In- 
diens 5  périrent  miferablemenr.  Diego  Almagro 
eut  la  tête  tranchée  par  ordre  de  François  Pi^safO 
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fon  ami  ,  le  fils  d'AImagioVubi:  le  même  fore. 
Leurs  amis  alTaffinerenr  François  Pizaro  dans  fon 
.  propre  palais  :  fon  frère  Ferdinand  fut  retenu 
pendant  zj  ans  prifonnier  en  Efpagne  &  mou- 
rut dans  la  mifere  ;  fon  autre  frère  Gonzalès 
porta  fa  tête  fur  un  éclrafaudoù  il  fut  puni  comme 
traître  à  la  patrie. 

Des  châtimens  fi  bien  mérités  ne  rendirent 
pas  la  vie  à  tant  de  milliers  d'Indiens  que  ces  bri- 
gands avoient  malTacrés  ,  &nefâuverentpas  ceux 
qui  leur  furvécurent ,  de  la  dureté  du  gouverne- 
ment Efpagnol  qui  en  a  fait  périr  dans  les  liens 
d'un  affreux  efclavage ,  cent  fois  plus  encore  qu'on 
n'en  avoir  exterminé  dans  les  combats.   Un  fyC- 
tème   d'oppreffion    plus  pefant  ,   plus  fuivi  au 
Pérou  que  dans    tous  les   autres  pays  du   noi- 
veau  monde  fournis  à  la  Couronne  d'Efpagne, 
a  fai^  de  l'Empire  des  Incas  un  vafte  défert.\es' 
naturels  du  pays,  en  grande  partie  dégoûtés  de 
l'état  fociai ,  en  rompant  leurs  fers ,  fe  font  ré- 
fugiés dans  les  montagnes  ;  ceux  qui  font  reftés 
fous  le  joug,  tous  fans  exception ,  vivent  dans 
ce  vil  abrutiCTement ,   où  la   tyrannie  plonge  les 
hommes ,  &  il  a  fallu  toute  la  force  de  l'autorité 
pour  les  contraindre  à  labourer  ,   d   enfefcencer 
les  campagnes  pour  en  tirer  les  denrées  nécef- 
faires  à  leur  fubliftance  &  i  celle  de  leurs  maîtres 
trop  patelfeux  pour  partager  avec  eux  ce  travail. 
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Le  vuide  que  laifTerent  parmi  les  habitans  du 
PérQU  5  &   les  malTacres  qu'on  en  fit  lors  de  la 
conquête,  ôc  Poppreflion  deftrudive  qui  la  fuivit, 
fl'a  point  été  rempli  par  les  Efpagnols.  A  la  vé- 
rité dans  les  premiers  temps  leurs  émigrations 
furent  fréquentes.  La  paillon  de  s'enrichir  rapi- 
dement en  attira  une  grande  quantité  au  Pérou  *, 
mais  prefque  tous  retournèrent  en  Efpagne  pour 
jouir  de  la  fortune  qu'ils  avoient  faite  :  ceux  qui 
relièrent,  féduits  par  la  douceur  du  climat,  par 
rétonnante  fertilité  du  fol ,  vécurent  dans  la  plus 
parfaite  indolence  ;  énervés  par  la  chaleur  du  pays, 
par  la  débauche  ,  ils  multiplièrent  peu  :  ennemis 
du  travail ,  qui  feul  pouvoir  leur  donner  de  l'ac- 
tivité  &  confervcr  leurs  forces ,  ils  fe   livrèrent 
à  l'oiHveté ,  Ôc  firent  cultiver  les  terres  qui  leur 
tombèrent  en  partage  par  des  efclaves  Africaine, 
ou  par  des  Lidiens  réduits  à  porter  les  mêmes 
fers.  Ce  genre  d'exploitation  eft  encore  celui  qui 
fubdfte   au   Pérou. 

Le  terrain  n'y  eft  pas  également  fertile.  Ses 
côtes  immenfes  connues  fous  le  nom  de  val- 
lées ,  qui  s'étendent  depuis  la  mer  jufqu'â  20 
lieues  plus  ou  moins  dans  l'intérieur  des  terres , 
ne  font  qu'un  amas  de  fables  arides.  Dans  ce 
fol  ingrat  règne  une  vafte  folitude  &  une  con- 
tinuelle ftérilité  j  ce  n'eft  qu'au  -  delà  de  ces  val- 
lées &:jufquaux  montagnes  des  Cordillères,  qui 
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fe prolongent  tout  le  long  du  Pérou  Se  du  Chili, 
<3u'on  trouve  des  plaines  ôc  des  vallons  d  une  fé- 
condité merveilleufe.  Elles  offrent  les  fruits  pro- 
pres a  ce  climat ,  &  la  plupart  de  ceux  de  l'Eu- 
rope. Aux  anciennes  cultures  du  pays,  qui  con- 
fiftent  en  maïs  ,  en  coton  ôc  en  piment,  on  a 
joint  celles  du  froment,  de  l'orge,  du  manioc, 
des  pomoies  de  terre  ,  du  fucre  ,  de  1  olivier, 
de  la  vigne  ;  mais  de  toutes  les  productions  que 
donnent  ces  différentes  cultures ,  aucune  ne  palfe 
dans  le  Commerce  ,  elles  fe  confommenc  toutes 
fur  les  lieux.  On  ai'enfemence  pas  même  au- 
delà  de  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  la  fubfiftance  des 
habitans.  Tous  les  efforts  de  l'induftrie  fe  font 
tournés  du  coté  des  mines  dont  chacun  a  lambi- 
rion  de  partager  ks  richejGfes. 

Elles  ne  font  cependant  plus  fi  abondantes  que 
dans  ks  premiers  temps  de  la  conquête.  Après 
que  les  étonnantes  quantités  d'or  &  d'argent ,  foie 
ouvragé  ,  foit  en  malTe  ,  qui  formoient  les  tré- 
fors  des  Incas  Se  de  leurs  fujets  ,  qui  deco- 
roient  les  temples  Se  les  éJifices  publics  ,  eu- 
rent été  pillées  Se  partagées  entre  les  vainqueurs, 
difperfées  Se  tranfportées  en  Europe  ;  il  fallut , 
pour  obtenir  de  nouvelles  richeflfes  les ,  chercher 
dans  les  fources  d'où  on  avoir  tiré  les  premiè- 
res ,  dans  ks  mines  ;  celles  qui  furent  d'abord 
indiquées  par  les  Péruviens ,  remplirent  les  defirs 
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^es   Efpagnols  ;   mais   ni   le  Pérou ,  ni  aucune 
contrée  de  lunivers  n'offrit  jamais  à  la  cupidité 
humaine  des  mines  auffi  riches  que  celles  d'ar- 
CT  nt  du  Potofi.  Indépendamment  de  ce  qui  ne 
fat  pas  enregistré ,  de  ce  qui  palTa  en  fraude , 
depuis  1545  ,  jufqu'en  15(^4  le   quint  du  gou- 
vernement monta  i  5<j>  45®»  000  liv.    Alors 
chacue  ouintal  de  minéral  donnoit  cinquante  li- 
vres d'arc^ent;   aujourd'hui    cinquante   quintaux 
n'en  produifent  plus  que  deux  livres ,  6c  le  quint 
du  Roi  ne  pafTe  pas    i  ,  364,   68i  liv.   12    f. 
Pour  peu  que  cette  dégradation  augmente, il 
faudra  abandonner  ces  mines  ;  mais  tandis  que 
leur  éclat  s'éclipfe  ,  pendant  que  d'autres  font 
entièrement  épuifées ,  ou  dédaignées  ,  ou  noyées 
par  les  eaux  qui  les  inondent  fans  cefTe  ,  on  en 
découvre  d'autres  qui  les  remplacent.  Les  mines 
d'or  qui  ont  toujours  été  exploitées  avec  fuccès, 
ôc  re<7ardées  comme  les  plus  riches ,  font  celles  de 
Luxitoca,  d'Araca,  de  Suches,  de  Caracava,  de 
Fipoani  ôc  de  Cachabamba.  Entre  les  mines  d'ar- 
gent ,   de  nos  jours  ,  celle  de   Huantajaha  a  le 
plus  de  réputation.  Depuis  cinquante  ans  qu'on 
l'exploite  ,  elle  ne  s'eft  point  démentie.  En  creu- 
fantcinq  a  Ex  pieds  en  terre  on  trouve  fouvent  des 
malTes  détachées  qu'on  ne  prendroit  d'abord  que 
pour  un  mélange  confus  de  fable  &  de  gravier  ,  cc 
qui  à  l'épreuve  rendent  en  argent  les  deux  tiers 
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cTe  leur  poids.  En  1759  on  en  envoya  deux  à 
la  Cour  d'Efpagne  donc  l'une  pefoit  375  livres. 
Se  l'autre  175. 

Parmi  les  mines  du  Pérou ,  Se  finguliéremenc 
parmi  celles  du  nouveau  royaume  de  Grenade  , 
outre  l'or  Se  l'argent  pur  ,  on  a  encore  trouvé 
un  autre  métal  qui  tient  le  milieu  entre  l'or  Se 
l'argent,  ou  plutôt  qui  n'eft  qu'un  compofé  de 
ces  deux  métaux  qu'on  fépare  aifément  par  ks 
opérations  chimiques  :  les  Efpagnols  l'ont  appelle 
platine,  ou  petit  argent;  ils  en  font  feuls  pof- 
feiïeurs  ,  Se  ï\  n'entre  point  encore. dans  le  Com- 
merce ;  mais  quand  on  en  aura  bien  connu 
ks  propriétés  ,  la  valeur  Se  l'utilité  ,  il  pourra 
un  jour  leur  fournir  d'autres  richeffes.  Le  Pérou 
offre  encore  des  mines  de  cuivre  Se  d'étain  ;  mais: 
elles  font,  ou  peu,  ou  négligemment  exploitées. 
On  a  donné  plus  d'attention  à  la  mine  de  mer-^ 
cure  de  Guanca- Vélica.  Cette  mine  en  fournie 
tous  les  ans  5241  quinta.ux  qui  font  employés  à 
l'exploitation  des  mines  ,  oè  la  confommation 
du  mercure  en  poids  eft  égale  à  la  quantité  du 
métal  qu'on  en   tire. 

Toutes  les  mines  du  Pérou  uns  exception  font 
d'une  exploitation  très  -  difpendieufe  ;  la  nature 
ks  a  placées  dans  des  contrées  privées  d'eau,  de 
bois,  de  vivres ,  de  tons  ks  foiuiens  de  la  vie  , 
qu'il  faut  faire  arriver  à   grands    frais  à  tra-veiSs 
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des  déferts  immenfes.  Ces  difficultés  font  aban- 
donner toutes  les  mines  dont  le  produit  n'eft  pas 
fuiiifant  pour  donner  des  profits  proportionnés 
aux  frais   &  aux  dangers    de  rexploitation. 

Les  métaux  ,  fur  -  tout  l'or  &  l'argent ,  font 
àonc  les  principaux  objçts  qui  entrent  dans  le 
Commerce  du  Pérou  ,  ôc  aifavec  quelques  au- 
tres effets  du  pays  il  donne  en  échange  des  mar- 
chandifes  que  l'Efpagne  lui  envoie. 

Depuis  Ï74S  jufquen  1753  Lima  ne  reçut 
de  la  métropole  pour  tout  le  Pérou  que  dix  na- 
vires ,   qui  remportèrent  chaque  année 

En  or >        4,   594  >   19^  iiv. 

En  argent 20  ,   <î75  ?   ^57 

10  5  850  quintaux  de 
cuirs  5  vendus .  810  ,   îo8 

1 0^600  quintaux  d'étain, 
vendus 5^15  5   3^^ 

31000  quintaux  de  ca- 
cao ,  vendus 3  5  ^4^  »  «o® 

«500  quintaux  de  quin- 
quina ,  vendus ^^7  5   3^^ 

^70  quintaux  xde  laine 
de  vigogne  ,  vendus  ....  32-4-5  000 

Total 30,  764,  ^17  ^^"^^ 

Dans  l'or  &  l'argent ,  i  ,  610,000  liv.  appar- 
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tenoient  au  Gouvernement  ^  19  ,  423  ,  (^71  ,  au 
Commerce  ,  &  4,  225  ,  178  au  clergé  ou  aux 
•iîiciers  civils  ôc  militaires. 

Dans  les  marchandifes  il  y  avoit  1,381,5^9 
îiv.  pour  la  Couronne  ,  &:  4  ,  115,  199  liv.  pour 
ks  négocians.  Le  temps  a  un  peu  changé  l'écaî: 
des  chofes  ;  mais  l'amélioration  n'a  pas  été  con- 
fidérable  ,  &  ne  le  fera  jamais  tant  que  les  Efoa- 
gnols  ne  donneront  pas  plus  d'attention  qu'ils 
n'ont  faiî  jufquà  préfent  à  leurs  cukurés&àla 
multiplication  de  leurs  troupeaux.  Ils  devroient 
fur- tout  s'occuper  de  celle  des  vigognes  &  du 
Guanaco  ,  dont  les  précieufes  laines  trouvent  un 
déboucké  iî  avantageux  dans  le  Commerce.  La 
laine  de  vigogne  fe  vend  en  Efpagne  depuis 
4  jufquà  9    francs  la  livre  ,  félon  fa  qualité. 

Toutes  les  grandes  affaires  de  Commerce  du 
Pérou  avec  l'Europe  ,  Cufco ,  le  Chili ,  fe  trai- 
tent à  Lima ,  capitale  du  pays  :  c'eft  dans  le  porc 
de  Callao ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  deux 
lieues ,  que  fe  font  les  embarquemens  ,  &c  que 
les  vaiifeaux  venus  d'Europe  5  depofent  leurs  car- 


gaifons. 


Lima  eft  une  grande  ville,  opulente,  peuplée 
d'environ  5  5  à  60000  âmes ,  où  le  Vice-Roi  y^ 
les  Tribunaux  fupérieurs  ,  les  grands  proprié- 
taires &  les  principaux  officiers  militaires  font 
kur  féjour.    La  qualité  de  commerçant  n*y  €& 
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point  in'compatible  avec  la  noblelTe  :  cetavan-. 
rage  y  attire  quantité  d'Européens  dont  la  plu- 
part ,  charmés  de  la  beauté  du  climat,  s'y  é ta- 
bliffent  :  malgré  cela  les  Métifs  ,  les  Mulâtres  , 
les  Nègres ,  les  Indiens  libres  font  la  plus  grande 
partie  des  habitans  de  Lima;  ce  font  eux  qui 
exercent  les  arts  &  les  métiers. 

Deux  fois  Lima  a  été  renverfé  par  des  trem- 
blemens  de  terre ^  en  1^87  &  174(3.  Les  fecoufTes 
du  dernier  furent  Ci  violentes ,  que  tous  les  édi- 
fices 3  grands  ôc  petits ,  s'écroulèrent  en  trois  mi- 
nutes 5  fous  leurs  décombres  furent  écrafées  1 3  00 
perfonnes.  Le  défaftre  fut  encore  plus  grand  aii 
port  de  Callao  ;  il  s'y  trcuvoic  1 5  vailTeaux , 
19  furent  engloutis,  Ôc  les  autres  jetés  par  la 
mer  bien  avant  dans  les  terres.  Ces  malheurs 
furent  bientôt  réparés  :  la  néceiÏÏté  ôc  le  befoin 
donnèrent  aux  habitans  de  Lima  une  aétivité 
qu'on  ne  devoit  pas  attendre  d'un  peuple  aulîi 
pareiïeux  &c  aulIi  efféminé.  Cette  ville  en  très- 
peu  de  temps  a  été  rébâtie  ,  non  en  pierres  , 
comme  elle  Fétoit  auparavant ,  mais  avec  des  ma- 
tières légères ,  enduites  de  terre  glaife ,  de  façon 
que  les  maifons  qui  ne  font  que  d'un  étage  , 
fe  prêteront  aifément  Ôz  fans  danger  pour  les 
liabitans  aux  mouvem.ens  qui  leur  feront  com- 
muniqués par  les  tremblemens  de  terre. 

Le  port  ôc  h  ville  de  Guayaquil  font  un  autre  . 
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entrepôt  de  Commerce,  célèbre  an  Pérou.  C'efl-11 
que  fe  fait   celui  du  A-lexique  &   de   Panama 
avec  Quito.    Toutes   les  marchandifes  que    ces 
contrées  échangent  „  pafTent  par  les  mains  des  né- 
gocians  de  Guayaquil.   Ils   font  des  fortunes  ra- 
pides ^  mais  les   chaleurs  du  climat  font  fi  ex- 
cefîives ,  l'intempérie  de  l'air  ell:  fi  grande ,  les 
maladies  y  font  fi  fréquentes   &  fi  meurtrières , 
que  peu  s'y  ûxent.  On  n'y  voit  que  ceux  qui  n'onc 
pu  acquérir  alTez  de  bien  pour  aller  ailleurs  couler 
des  jours  heureux  dans  la  moUelIe  ôc  dans  l'oi- 
fîveté. 


\ 


Le     C  n  I  l  i^ 


Le  Chili  comprend  cette  partie  de  l'Amé- 
rique méridionale,  qui  s'étend  depuis  les  fron- 
tières du  Pérou  vers  le  pôle  auftral  ,  jufqu'au 
détroit  de  Magellan  ,  ce  qui  fait  530  lieues  de 
côtes  maritimes.  Vers  l'Orient ,  le  Chili  touche 
en  partie  au  Paraguay  ,  &  en  partie  aux  fron- 
tières du  gouvernement  de  Buenos -Aires  :  au 
couchant  il  s'étend  en  entier  le  long  de  la  mer 
du.fud  depuis  le  2.7e.  degré  de  latitude  méri- 
dionale, jufqu'au  cinquante- troifieme  30  mi- 
iiutes. 

Lorfque  les  Efpagnols  eurent  conquis  les  prin- 
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cipales  Provinces  du  Pérou ,  ils  fongerent  à  éten- 
dre leur  domination  dans  le  Chili.  D'Almagro  en 
commença  la  conquête  qui  fut  interrompue  par 
la  guerre  qu'il  eut  l'imprudence  de  déclarer  a 
François  Pizaro  qui  le  fit  prifonnier ,  &  lui  fit 
couper  la  tête.  Valdivia  reprit  le  projet  de  d'Al- 
magr©  j  mais  les  Indiens  revenus  de  Tétonnement 
que  leur  caufoient  les  armes  ôc  la  difcipline  des  Ef- 
pagnols",  défendirent  courageufement  leur  liberté, 
oferent  fe  mefurer  en  rafe  campagne  avec  leurs 
ennemis  ;  ayant  furpris  Valdivia  dans  un  défilé  y 
ils  le  majfTacrerent  avec  150  cavaliers  qui  l'ac- 
compagnoient;  Se  profitant  de  leur  viétoire,  ils, 
portèrent  le  feu  Se  la  défolation  dans  les  éta- 
blifTemens  Efpagnols  :  ils  auroient  été  tbus  dé- 
truits ,  fi  des  forces  confidérables  arrivées  à  pro- 
pos du  Pérou  3  n'eufient  mis  les  vaincus  en  étaC 
de  défendre  les  pofi:es  qui  leur  reftoient ,  ôc  de 
recouvrer  ceux  qu'ils  avoient  perdus. 

Ces  hoRilités  meurtrières  fe  font  fans  ceffe  re- 
nouvellées.  Les  combats ,  où  les  Efpagnols  n'ont 
pas  toujours  été  vainqueurs,  ont  été  fanglans> 
Se  n'ont  gueres  été  interrompus  que  par  des  trêves 
plus  ou  moins  courtes  :  cependant  on  apprend 
que  depuis  1771  la  tranquillité  n'a  point  été 
troublée. 

Malgré  la  chaleur  Se  l'opiniâtreté  de  ces  dif- 
fenfions  ,   la  colonie  du  Chili  n'a   pas  laiiTé  de 
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fe  former.  La  guerre  infeftoit  fur  -  tout  les  pays 
voiiins  des  montagnes  :  les  établifîèmens  fe  font 
fiirs  facceflîvement  fur  les  bords  de  l'Océan  où 
les  Efpagnols  ont  bâti  quelques  villes  afTez  im« 
portantes,  telles  que  Coquimbo,  Valparaïfo,  VaU 
divia  5  la  Conception  Se  San  -  Yago  la  capitale 
de  la  colonie  ,  le  féjour  du  Gouverneur.  Il 
eft  fubordonné  au  Vice  -  Roi  du  Pérou  pour  tous 
les  ©bie es  relatifs  au  gouvernement,  aux  finances 
ôc  à  la  guerre  ^  mais  il  en  eft  indépendant  comme 
chef  de  la  iaftice. 

Il  y  a  dans  San  -  Yago  environ  4000  familles  , 
la  moitié  d'EfpagnoIs ,  le  refte  d'Indiens  ou  de 
Métifs,  parmi  le fquels  on  compte  très-peu  d'ef- 
claves  Africains.  En  général  les  Efpagnols  du 
Chili ,  contre  l'ordinaire  des  individus  de  cetre 
nation ,  font  laborieux  êc  ne  dédaignent  pas  de 
partager  avec  lês=  colons  Indiens  la  culture  de 
leurs  plantations.  Ils  y  font  encouragés  par  un 
ciel  toujours  pur  &  ferein ,  par  un  climat  tem- 
péré ,  ô:  far  -  toiu  par  un  fol  dont  la  fertilité 
étonne  tous  les  voyageurs.  Sur  cette  heureufe 
terre ,  les  récoltes  de  vin  ,  de  bled  ,  d'huile ,  quci- 
qu'aiïez  négligemment  préparées  font  quadruples 
de  ce  qu'on  obtient  en  Europe  :  aucims  de  fes 
fruits  n'y  ont  dégénéré  :  pluueurs  de  fes  animaux 
s'y  font  perfedionnés.  Les  chevaux  en  particu- 
lier y  ont  acquis   une  vîtelfe  ôc  une  fierté  que 
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n'ont  jamais  eues  les  Andalous  dont  ils  defcen- 
dent.  La  nature  a  pouiTé  plus  loin  fes  faveurs  ; 
elle  a  prodigué  à  cette  région  les  mines  d  cr  , 
&d'un  cuivre  excellent  très  -  recherché  dans  l'an- 
cien ôc  le  nouveau  monde. 

Depuis  {on  origine  jufqu'a  nos  jours  ,  fans 
qu'on  puiiTe  en  pénétrer  le  motif,  l'Efpagne  a 
toujours  refufé  à  la  colonie  du  Chili  toute  corn- 
munication  avec  l'Europe  :  cène  fut  qu'en  177^ 
que  la  Cour  de  Madrid  permit  à  tous  les  na- 
vigateurs de  fes  ports  d'y  faire  à  leur  gré  des 
expéditions.  On  ne  fait  pas  encore  quelle  in- 
fluence cette  innovation  ,  fi  conforme  aux 
bons  principes  >  a  pu  avoir  fur  le  Commerce 
du  Chili  'y  elle  ne  peut  manquer  de  lui  donner 
une  extenfion  très  -  favorable  fans  qu'il  nuife  à 
celui  qu'il  a  toujours  fait  avec  les  Sauvages  ,  avec 
le  Pérou  &  le  Paraguay.  Il  reçoit  des  Sauvages 
le  puncho  ,  c'eft  une  efpece  de  vêtement  de 
laine  très  -  commode  pour  le  pays  >  dont  tout  le 
monde  fe  fert  au  Chili ,  ôc  qui  coûte  depuis  3  o 
jufqu'a  1 000  liv.  fuivant  la  f  neife  plus  ou  moins 
grande  de  fon  tiffu ,  ôc  principalement  félon  les 
bordures  plus  ou  moins  riches  qu'on  y  ajoute. 
En  échange ,  les  Sauvages  reçoivent  des  petits 
miroirs  ,  des  quincailleries  ôc  quelques  objets 
de  peu  de  valeur.  On.  leur  donnoic  encore  du  vin 
^   des   eaux- de -vie  ;  mais  rEfpagne  en  177^ 
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défendit  fagemenc  de  leur  en  porter,  pour  em- 
pêcher l'ivrognerie  ,  ôc  les  excès  de  fureur  aux- 
quels fe  livroient  ces  Sauvages ,  lorfqu  ils  ctoienc 
ivres.  Souvent  ils  étoient  l'occafion  de  fanglantes 
guerres  entre  eux  ôc  les  Efpagnols. 

Le  Chili  fournit  au  Pérou ,  des  cuirs ,  des 
fruits  {qcs  y  des  viandes  falées  ,  des  chevaux ,  du 
chanvre,  de  lor ,  du  cuivre,  &  prend. en  échange 
du  fucre  ,  du  tabac  ,  du  cacao ,  de  la  faïance  , 
pkifieurs  articles  fabriqués  à  Quito ,  ôc  quelques 
objets  de  luxe  ,  arrivés  d'Europe.  C'eft  dans  le 
port  de  Valparaïfo  qu'abordent  \qs  navires  ex- 
pédiés de  Callao  pour  cette  communication  ré- 
ciproquement utile. 

Celle  avec  le  Paraguay  fe  fait  par  terre.  On 
a  jugé  qu'il  étoit  plus  sûr  &  moins  difpendieux 
.  de  prendre  cette  voie  ,  quoiqu'il  y  ait  i(^4lieaes 
de  San-Yago  à  Buenos -Aires ,  &  qu'il  en  faille 
faire  plus  de  cinquante  dans  les  neiges  ôc  les 
précipices  des  Cordillères.  Les  marchandifes  qui 
s'expédient  par  cette  voie  au  Paraguay  ,  font  des 
vins,  des  eaux -de- vie  ,  ôc  fur -tout  de  l'or. 
Il  donne  en  paiement  des  mulets ,  de  la  cire  , 
du  coton  ,  de  l'herbe  du  Paraguay  ,  des  efclaves  : 
mais  fi  le  Commerce  du  Chili  avec  le  Para- 
guay ,  venoit  à  s'étendre  ,  la  voie  de  terre  pour 
cette  communication  ne  feroir  phis  praticable , 
ii  faudroit  nécelfairement  l'entretenir  ,  ou  par  le- 
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détroit  de  Magellan  ,  ou  par  le  cap  Horn. 
Depuis  feptembre  jufqu'en  mars  on  iroit  par 
le  détroit ,  où  l'on  trouve  quelques  rafraîchif- 
femens  ,  mais  dans  toute  autre  faifon ,  la  lon- 
gueur du  trajet,  la  violence  des  vents  dans  le 
détroit  5_  la  rapidité  des  courans  y  occafionne- 
roient  un  naufrage  certain.  Alors  il  faudroit  pré' 
férer  la  mer  ouverte  ,  &  par  conféquent  deubler 
le  cap  Horn. 


Le    Paraguay. 

Ci  grand  Gouvernement  aujourd'hui  décoré 
du  titre  de  Vice  -  Royauté  ,  eft  borné  à  l'occi- 
dent par  le  Pérou  ôc  le  Chili ,  a  l'orient  par  le 
Bréfil ,  au  midi  par  l'Océan  Adantique.  Il  a  plus 
de  3  5  o  lieues  de  largeur ,  fur  une  longueur  beau- 
coup plus  confidérabîe  à  compter  depuis  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  la  Plata  ,  jufqu'au 
pays  des  Amazones  qui  lui  fert  de  bornes  du 
côté  du  nord.  Cette  vafte  région  eft  une  des 
mieux  arrofées  qui  foit  fur  le  globe.  Indépendam- 
ment d'une  multitude  infinie  de  petites  rivières 
qui  coupent  &  parcourent  les  campagnes  ,  on  y 
trouve  trois  grands  fleuves ,  le  Parana ,  le  Para- 
guay qui  a  donné  fon  nom  au  pays,  &  l'Uraguay. 
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Tous  trois  réunilTent  leurs  eaux  pour  former  le 
fameux  Rio  de  la  Plata,  la  plus  grande  rivière 
qui  foit  dans  le  monde  connu.  On  lui  donne 
60  lieues  de  largeàfon  embouchure  par  laquelle 
il  fe  jette  majeftueufement  dans  la  mer  du  nord. 

Ce  n'eftpas  fans  la  plus  opiniâtre  réfiftance 
de  la  part  à^s  Indiens  que  ks  Efpagnols  fe  font 
établis  au  Paraguay.  Ceux  qui  y  parurent  les  pre- 
miers ,  furent  tous  malfacrés  par  les  Sauvages , 
leurs  implacables  ennemis  j  mais  enfin  hs  Caf- 
tillans  s'érant  multipliés  dans  le  Paraguay,  {\s 
devinrent  alfez  forts  pour  les  facrifier  à  leur  ven- 
geance 5  ou  au  moins  pour  hs  contenir.  Peu 
à  peu  quelques-unes  de  ces  nations  fubirent  le 
joug;  celles  qui  tenoient  le  plus  à  leur ' liberté , 
fe  font  retirées  à  mefure  que  leurs  opprelTeurs 
ont  avancé  leurs  établilTemens  dans  Tintérieur  du 
pays.  Ils  fe  font  accrus  au  point  qu'ils  forment 
trois  grandes  Provinces,  le  Tucuman,  le  Para- 
guay 6c  Buenos -Aires. 

Le  Tucuman  eft  une  vafte  contrée  ,  unie^ 
bien  arrofée  &  très -faine  ;  on  y  cultive  avec 
beaucoup  de  fuccès  le  coion  que  peuvent  con- 
fommer  les  habitans  qu  on  fait  monter  à  plus  de 
cent  mille  Efpagnols,  Indiens  ou  Nègres.  Tout 
porte  à  croire  que  l'indigo  Se  \qs  autres  produc- 
tions de  l'Amérique  qui  enrichiffenr  le  Com- 
merce ,  y  réuffiroient.  La  partie  de  cette  Province 
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qui  eft  voifine  des  montagnes  ,  eft  abondante  en 
cuivre  &  en  or  j  mais  pour  tirer  parti  de  cet 
excellent  pays  ,  il  faudroit  des  bras  &  il  en  man- 
que abfolument  ;    aufll  le  Tucuman  ne  fournit 
rien  au  Commerce.  Toutes  fes  denrées  fe  con- 
fomment  fur  les  lieux ,  &  le  produit  de  fes  nom- 
breux beftiaux  ,  eft  conduit  dans  les  marchés  du 
Chili  Se  du  Pérou.  Tous  les  ans  on  y  envoie 
dix -huit  mille    bœufs  ,  quatre  mille  chevaux 
élevés  dans  le  pays  ,   &  environ  foixante  mille 
mulets  de  deux  à  trois  ans,  qui  fe  tirent  des  en- 
virons de  Buenos -Aires.  Les  habicans  du  Tu- 
cuman font    réunis  dans   fept  bourgades    dont 
San-Yago  de  l'Eftéro  eft  la  principale  ,  oudif- 
tribués  fur  des  domaines  épars  ,  dont  quelques- 
uns  ont  plus  de  douze  lieues  d'étendue. 

La  Province  fpécialement  appellée  le  Para- 
guay ,  eft  encore  moins  importante  que  le  Tu- 
cuman ••  abftraaion  faite  des  fameufes  millions 
du  même  nom  qui  font  de  fon  reffort ,  on  „  y 
compte  que  s^îooo  habitans  ;  4°o  feulen.ent 
peuplent  la  ville  de  l'Affomption  qui  en  eft  k 
capitale.  Deux  autres  bourgades  qui  portent  aulii 
le  nom  de  villes,  en  ont  encore  moins.  Qua- 
torie  peuplades  conduites  fur  le  même  plan  que 
celles  des  miffions ,  contiennent  fix  millions  d  In- 
diens. Tout  le  refte  vit  dans  les  campagnes  ,  y 
cultive  du  tabîc,  du  coton  ,  du  fucre,  qui  font 
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fenvoyes  avec  l'herbe  du  Paraguay  à  Buenos- Air4 
dou  on  „re.  en  échange,  quelques  .T,archa„dife* 
arnveesdEfpagne.  Ce  qu'on  appelle  l'herbe  du 
Paraguay  eft  la  feuille  d'un  arbre  propre  à  ces 

contrées  On  en  faic  le  :x,ê»eufageq:e  du  thé, 
&  on  lu,  attribue  encore  plus  de  vertus.  II 
n  en  paiïè   point  en  Europe  ;  l'Ataérique   mé^ 

tidionale  la  confomme  toute.  On  en  porte  tous 
.    ies  ans  dans  le  Pérou  &  dans  le  Chili  ,8coo 

quintaux,  qui  font  vendus  i.  Soo.ooo  liv.  Au. 

trefois  les  Jéfuites  touchoient  prefque  toute  cette 

lomme. 

La  partie  la  plus  floriffantedu  Paraguay,  étoit 
fans  contredit  celle  dessillions;   dès   qu'elle 
n  offre  nen  qui  fuiSk  intérelfer  le   Commerce 
Il  nentre  pas  dans  notre  projet  d'en  parler.  Ce- 
pendant on  ne  peut  s'empêcher  d'obferver  que 
les  Jefmtes  avec  l'empire  de  la   perfuafion  & 
de  la  douceur  avoient  fait,  dans  ces  contrées  , 
ce  que  les    nations   Européennes   n'avoient   pu 
obtemrdanslerefte  de  l'Amérique  par  la  plc- 
lance   de  leurs    armes.    Ils   avoient    ralfemble' 
dans  47  bourgades  trois  cents  mille  familles  de 
Sauvages  à  qui  ils  avoient  fu  infpirer  le  goûd 
autrayad&delaviefédentaire.quiyvivoL 

janslaifance.  dans  l'union,  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  fociales,  dans  la  plus  par- 
faite obeilTance  aux  loix  qu'on  avoit  cru  nécef, 
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faires  pour  leur  tranquilliié  ôc  leur  bonhetif. 
Depuis  que  le  pays  des  milTioas  a  pafTé  fous  h 
dommarion  de  l'Efpagne  &  du  Portugal ,  de- 
puis qu  on  leur  a  enlevé  leurs  coïKludeurs  ,  leurs- 
bienfaiteurs,  leurs  bénits  pères  ,  qui  paroiffoient 
uniquei-nenr  occupés  du  bien-être  de  leurs  néophy- 
tes, ces  peuples  font'ils  plus  heureux,  plus  contens? 
Réfoudre  cette  queftion  ,  c'eft  juflifier.  tout  le  bien 
ou  tout  le  mal  ,  que  la  partialité  a  dit  de  ces 
fameux  établifemens  -,  depuis  quon  a  détruic 
les  Jéfuites  ,  rien  n'a  encore  tranfpirê  en  Europe 
de  l'état  de  leurs  millions  au  Paraguay  j  mais 
il  eft  facile  de  prévoir  que  paflTées  fous  le  joug 
des  Efpagnols  Se  des  Portugais ,  elles  éprouvenr 
déjà  le  même  mécontentement  que  fouffrent  les 
Indiens  dans  les  autres  colonies  Efpagnoles^^ 
Portugaifes,  &  que  pîufieurs  auront  préféré  k 
liberté  de  teurs  forêts,  &  de  la  vie  fauva^e  i 
ce  nouveau  Gouvernement. 

Buenos -Aires  la  capitale  de  la  troifieme  Prot 
vince  du  Paraguay  ,  eft  une  a0ez  belle  ville,  bâtie, 
fur  la  rivière  de  la  Plata  à  So  lieues  de  la  mer  , 
avec  une  population  de  50000  âmes,  &  une  for- 
terelfe  gardée  par  fix  ou  fept  cents  hommes  de 
îrouples  réglées.  Le  canal  de  la.  rivière  lui  ferc 
de  portj  les  vailTeaux  y  font  conduits  par  des 
pilotes  du  pays  à  travers  quantité  d'écueils,  & 
Varrttent  à  iroî^  lieuer  de  la  ville  où  ils  débar- 
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qUent  leurs  marchandifes  :  ils  font  enfuite  obli^ 
gés  de  s'aller  radouber  ,  &  d'attendre  leur  car- 
gaifonpour  le  retour  ,  à  fept  ou  huit  lieues  plus 
bas  dans  un  endroit  qu'on  appelle  l'Incénada  de 
Barragan.  C'ell  un  mauvais  village  ,  où  on  ne 
trouve  ni   magafins,  ni  fubfiftances,  &  qui  n'eft 
habité  que  par  un  petit  nombre  d'hommes  pa- 
relTeux  &  indolens ,  dont  on  ne  peut  fe  promeftré 
aucun  fecours  ,  ni  aucun  fervice. 
^   L'infuffifance  de  cet  afyle  fît  bâtir,  ert  171^ 
a  40  l.eues  au-deffous  de  Buenos-Airès ,  la  ville 
de  Monte -Vidéo  fur  une  baie  qui  a  deux  lieue* 
de  profondeur.    Une  citadelle  bien  entendue  la 
défend  du  côté  de  terre  ,  &  des  batteries  judi- 
cieufement  placées  la  protègent  du  côté  du  Heuve  ^ 
mais  la  baie  de  Monte-Vidéo  ne  peut  recevoir 
que  des  navifes  marcloands.  Ce  n'eft  pas  qu'a- 
vec  un  peu  de  tmvail,  on  n'en  pût  faire  un  des 
plus  beaux  ports  du  monde  ,  capable  de  fournir 
aux  vaiCTeaux  de  guerre  une  flâtion  sûre  &  com- 
mode ;  mais  l'Efpagne  n'en  a  rien  fait  encore. 
L'or,  l'argent,  la  laine  de  vigdgne,  les  cuirs 
en  grande  quantité  ,  font  les   feuls  objets  que 
Buenos-Airès  fait  pafTer  dans  le  Commerce  d* 
1  Europe.  Depuis  1755  jufqu'e„  17^3,  l'Efpa- 
gne reçut  de  cette  colonie  , 

En  or.  .....  ,.  ,      ,,      ■         r 

M  argent, . .  ,     „q„ 
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encontre..  ,,. ,        5,   304  j  705  lîy: 

300  quintaux   de  laine 


de  Vifro^^ne  ,  vendus  .    .  . 


2.07,    3^0 


1 505  000  cuirs  j  vendus       3  ,  140  ,  000 


Total.......        8  *  751  j  0(^5  liv. 


Tout-dans  ce  produit  êtoit  pour  le  Commerce  , 
&  rien  vîour  le  Gouvernement.  Dans  les  objets 
qui  le  comporent  ,  lor  ,  l'argent ,  la  laine  de 
Vigogne  viennent  du  Pérou.  Les  nombreux  trou- 
peaux de  bœufs  qui  font  répandus  dans  les  vaftes 
plaines  de  Buenos -Aires  fourniflent  les  cuirs  ^ 
ces  animaux  tranfportés  d'Europe  s'y  font  telle- 
ment multipliés ,  que  perfonne  ne  daigne  fe  les 
approprier  ,  on  fe  contente  de  les  alTommer  pour 
en  vendre  la  peau. 

Depuis  177^,  la  Cour  d'Efpagne  a  établi  un 
Vice -Roi  à  Buenos -Aires;  outre  le  Paraguay 
^  le  Tucuman  ,  elle  a  mis  fous  fa  jurifdidion 
plufieurs  parties  détachées  de  la  Vice -Royauté 
du  Pérou  >  favoir  une  partie  du  diocefe  de  Cufco, 
tout  celui  de  la  Paz  ,  l'Archevêché  de  la  Plata> 
les  Provinces  de  Santa  Crux  ,  de  la  Sarra  &  de 

Cuyo. 

En  réfomant  les  objets  que  les  poflTefïîons  Ef- 
pa<7nole5  dans  l' An>é.rique  méridionale  fourniiïcnt 
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au  Commerce  ,   on.  trouve  que   Carthagene  & 
le    nouveau    royaume    de  Grenade    y    mertent 

14:.  î?^9>  7^9  iiv. 

Venezuela   ôc  Caraque  6^  831,  7^4 

Cumana i  ,  coo  ,  000 

Le  Pérou  ôc   le  Chili  30,  764,  617 

Le  Paraguay. 8,  752,,  06^ 

Total ^2,  288,   185  li^. 

Dans  cette  fomme  plus  des  cinq  fîxiemes  font 
en  métaux  :  fi  dans  l'autre  iixieme  on  ôte  la  va- 
Jeur  du  quinquina,  de  la  laine  de  vigogne^  des 
cuirs  qui  ne  doivent  rien  à  la  culture  des  terres, 
on  voie  que  les  productions  du  fol  ne  vont  pas 
au-delà  de  fept  à  huit  millions.  C'eft  tout  l'ef- 
fort que  l'indullrie  des  colons  Efpagnols  a  pu 
faire  dans  des  contrées  de  douze  cents  lieues 
d'étendue  ,  d'une  largeur  immenfe  dans  l'inté- 
rieur des  terres  ,  dont  la  majeure  partie  eft 
d'une  fertilité  étonnante  ,  tandis  que  la  petite 
ifle  de  la  Barbade  qui  n'a  que  fept  lieues  de 
tour  ,  cultivée  par  les  Anglois  ,  malgré  la  dé- 
gradation de  fon  fol ,  fournit  encore  au  Com- 
merce pour  huit  à  neuf  millions  de  fes  produc- 
tions territoriales. 

Mais  l'Efpagne  ne  peut  guère  efpérer  de  voir 
profpérer^  fon  Commence  de  l'Amérique  ,  tant 
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ou  elle  ne  donnera  pas  plus  d'artenrion  a  îa  cul^ 
îure  des  terres  ^  tant  que  leurs  producbions  feront 
d|ins  les  liens  du  monopole  ;  tant  qu'elles  feront 
chargées  d'impôts  exceflîfs  j  tant  que  leur  expor- 
tation fera  afTujettie  à  une  multitude  de  forma- 
lités embarrafifantes  qui  découragent  les  colons 
&  les  invitent  au  Commerce  interlope  ,  tant  que 
les  ports  des  colonies  Efpagnoles  ne  feront  pas 
indiftinéiement  ouverts  à  tous  les  vaifleaux  de 
la  métropole  ;  tant  que  fes  colonies  feront  fer- 
mées a  tous  les  étrangers  qui  voudroient  y  por^ 
ter  leurs  travaux  ,  leur  induftrie  Se  leurs  capi- 
taux ;  tant  que  l'intolérance  religieufe  &  le  trop 
grand  nombre  de  célibataires  y  arrêteront  \qs, 
progrès  de  leur  population  qu'il  eft  d'autant  plus 
important  de  favorifer  dans  les  colonies  Efpa- 
gnoles 5  qu'elles  manquent  de  bras ,  êc  que  l'Ef- 
pagne  déjà  trop  dépeuplée  n'eft  pas  en  état  d'eq 
fournir  par  elle-même.  Que  cette  Couronne 
prenne  çnfin  le  parti  de  faire  celfer  tous  Içs  obf-r 
lacles  qui  s'oppofent  fi  puiffamment  à  la  prof-- 
périté  de  ks  colonies  Américaines^  alors  elle 
aura  la  fatisfac^ion  de  yoir  que  l'intérêt,  ce  mo^ 
bile  qui  agit  fur  tous  les  hommes  avec  tant  d'em-? 
pire  5  fera  ceiTer  la  parefle  &  l'indolence ,  y  fubf- 
lîtiiera  l'aétivité  &  l'amour  du  travail ,  fera  naître 
dans  le  Pérou  ,idans  le  Paraguay  &  dans  la  nou^ 
^ellç  Grenade,  toutes  les  denrées  qui  enjrichiffenc 
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jactuelîetnent  les  iiles  du  nouveau  monde.  Leur 
confommaticn  augmente  tous  les  jours  en  Eu- 
rope ;  après  y  avoir  été  long -temps  ces  objets 
de  luxe,  elles  commencent  à  être  placées  parmi 
les  denrées  d'une  néceflîté  indifpenfabîe  ,  même 
chez  les  gens  de  la  plus  baile  condition. 


Le    Brésil, 


A 


On  donne  ce  nom  à  la  partie  la  plus  orienraîe 
de  l'Amérique  méridionale.  Ce  pays  eft  borné 
au  nord  par  la  rivière  de  l'Amâzone ,  jufqu'à 
fon  em.bouchure  dans  la  mer  Atlantique ,  ôc  au 
midi  par  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Plam. 
Dans  toute  fon  étendus  du  nord  au  midi  le 
Bréfil  fe  trouve  ainii  borné  par  les  deux  plus 
grands  fleuves  du  monde  connu.  Au  couchanc  fes 
limites  font  le  Pérou  ôc  le  Paraguay. 

En  général  le  fol  jdu  Bréiil  eft  extrêmement 
fertile  ,  ôc  produifoit  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à  h  fubfiftance  ,  jusqu'aux  temps  où  l'on 
découvrit  les  mines  d  or.  Leur  exploitation  , 
jointe  à  celles  des  plantations  qui  ne  dennenc 
que  des  denrées  propres  à  palier  dans  le  Com- 
merce ,  a  occupé  une  ii  grande  quantité  de 
bras  ,   que  l'agriculture  a  été  négligée  au  poinï 
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que  le  Bréiil  dépend  aujourd'hui  de  TEuropfi 
pour  fa  fubfiftance  journalière.  Du  refte ,  ce  pays 
fournie  au  Commerce ,  les  plus  riches  matières , 
lor  ,  les  diamans  ,  le  plus  beau  fucre  qui  fe 
faife  dans  lunivers,  le  tabac,  les  cuirs,  le  baume 
^e  Copaii  ^  l'Ipécacuanha ,  5c  une  grande  quantité 
de  bois  de  Bréfil  qui  a  donné  fon  nom  au  pays 
qui  le  produit. 

Colomb  dut  la  découverte  de  l'Amérique  à 
une  fuite  de  réflexions  qu'il  fit  fur  la  figure  du 
globe,  mais  un  pur  hafard  procura  aux  Portu- 
gais la  connoifTance  du  BréfiI.  VnQ  flotte  qu'ils 
envoyoient  aux  Indes  orientales  par  le  Cap  ce 
Bonne -Efpérance  5  commandée  par  Pierre  Alvare 
Cabrai  ,  ayant  tenu  la  haute  mer  ,  pour  éviter 
les  calmes  qui  régnent  fur  les  cotes  d'Afrique  ^ 
prit  tellement  le  large ,  qu'elle  fe  trouva  à  la 
vue  d'une  terre  inconnue  fituée  à  l'oueft.  Cabrai 
y  aborda  dans  un  lieu  qu'il  appella  Porto-Séguro , 
&:  en  prit  polfeilion  au  nom  du  Roi  de  Por^, 
tugaî. 

T>ts  que  la  Cour  de  Lisbonne  eut  fait  vifiter 
cette  contrée ,  6ç  fe  fut  alTurée  qu  il  n'y  avoit 
ni  or  ni  argent,  elle  la  méprifa  fi  fort ,  qu'elle 
en  fit  un  lieu  d'exil  où  elle  fit  tranfporter  tous 
les  fcéiérats  du  Portugal  ;  les  terres  furent  dif- 
tribuées  entre  quantité  de  Seigneurs  de  ce  royaume, 
^YQc  le  pouvoir  de  traiter  les  peuples  aifujetds 
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flinfî  qu*il  les  jugeroient  à  propcs  j  la  Couronne  ne 
fe  réferva  que  le  droit  de  vie  ôc  de  mort  ,  la. 
fabrication  d^s  monnoies  ,  Se  la  dixme  des  pro- 
duâiions.  Ces  premiers  arrangemens  pris,  on 
travailla  à  donner  quelque  folidité  à  cette  colo- 
nie. Un  afTez  grand  jiombre  d'Indiens  s'étoienc 
déjà  fournis ,  on  leur  envoya  pour  Gouverneur 
Thomas  Soufa.  Tl  bâtit  en  1^49  la  ville  de  San- 
Salvador  qui  fut  long  -  temps  la  capitale  du  Bréfil, 
Eh  i  5  70  aux  cnaltures  du  pays  ,  on  joignit  celles 
des  cannes  à  fucre  ,  à  laquelle  on  employa  des 
efciaves  qu'on  fut  chercher  en  Afrique.  Cette 
denrée  donna  un  commencement  de  profpérité 
à  cet  établiflement  ;  le  fucre  jufqu'alors  borné 
aux  ufages  de  la  médecine  ^  étoit  devenu  de  plus 
€n  plus  ,  un  objet  de  luxe  ,  de  volupté  &  de 
Commerce. 

Les  nations  comm.erçantes  de  l'Europe  ne  virent 
.pas  fans  jaloufîe  les  fuccès  des  Portugais  au  Bréiil. 
Les  François  furent  les  premiers  qui  fongerenc 
à  s  y  établir  :  mais  après  quelques  tentatives  qui 
les  rebutèrent ,  ils  quittèrent  le  pays.  Les  Hc4- 
landois  furent  plus  conftans  ôc  plus  heureux.  Ac- 
coutumés â  vaincre  les  Portugais  dans  l'Inde  ,  ils 
les  pourfuivirent  dans  l'Amérique ,  ôc  y  attaquè- 
rent le  Bréfil  ;  le  Comte  Maurice  de  Nalfau  en 
acheva  la  conquête  en  16^6^  dans  un  temps  ou 
Je  Portugal  avoit  p.ille  fous  la  domination  des 
Rois  d'Eipagne, 
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La  révolution  qui  mie  la  maifbn  de  Eragance 
far  le  trône  de  Portugal  ne   fut  pas  plus  tôt  at- 
rivée ,  que  Jean  IVy  que  les  Portugais  recomiurent 
pour  leur  Roi ,  s'occupa  à  reconquérir  le  BréuL 
\À  II  avoir  pafTé  fous  le  monopole  de  ]a  Compagnie 

A  occidentale  Hollaudoife  qiji  par  {es  rapines  >  par 

']]  fon   avaçice  mefquine  ,    par  la  tyrannie  qu'elle 

exerça  fur  les  Indiens ,  avoir   -î  fort  révolté  les 
efprits  ,  que  peu  s'en  fallut  que  toute  la  nr.tion 
\  ne    fut  maflacrée  dans   une    confpiration  qu'on 

forma  contre  elle. 
I  Les  Portugais  n  eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 

chalTer  du  pays  des  gens  Ci  généralement  dçzt^s. 
1  \  Les  Hollandois  firent  de  vains  efforts    pour  s  y 

'  '*  maintenir  ,  il   fallut  l'abandonner.  Par  le  traifé 

de  î66i  ,  la  propriété  du  Bréfil  en  entier. 'fut 
âffurée  à  la  Couronne  de  Portugal..  Ainfi  fortit 
des  mains  des  Hollandois  une  conquête  dans  la- 
quelle ils  auroicnt  pu  former  la  plus  riche  &  la  plus 
importante  de  toutes  les  colonies,  &c  donner  a 
la  République  des  Etats  -  Généraux  une  confiftancc 
territoriale  qu  elle  n'a  pas.  Son  établiifement  de 
Batavia  n'eft  rien  en  comparaifon  de  celui  qu'elle 
auroit  pu  former  au  Bréfii  ,  fi  elle  eût  été  afc 
fâge  pour  le  confervex. 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  déli- 
vrés ,  par  une  convention  folide ,  d'un  ennemi  qui 
les  avoiç  fi  fouvent  vaincus ,  û  fouvent  humiliés 
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«n  Âfîe ,  qu'ils  s  occupèrent  du  foin  de  s'affer- 
mir dans  leur  conquête  ,  ôc  d'y  multiplier  les 
cultures.  Ils  y  furent  encouragés  par  la  fertilité 
admirable  du  fol  j  ils  j  furent  favorifés  pap 
quantité  d'heureux  événemens. 

Nous  avons  vu  quelle  eil  la  fécondité  des  terres 
du  Bréfil  5   les  riches  produdions  qu'il  livre  au 
Commerce  ;fon  climat  eft  fain  ;  les  ports  yfonç 
multipliés;  fes  côtes  font  d'un  accès  facile  ;  fin-, 
térieur  du  pays  eft  coupé  par  un  grand  nombre 
de  rivières  navigables  qui  procurent  la    facilité 
des  tranfports  ;  on  y  eft  encouragé  au  travail  par 
l'abondance  Ôc  le  bon   marché  des  fubliftances  t 
des  beftiaux  5  des  efclaves.  Le  Bréfil  eft  plus  près 
de  l'Afrique  que  les  autres  contrées  de  l'Amé- 
rique ;  le  grand  établi(îèment  que  les  Portugais 
ont  dans  le  royaume  d'Angola  ,  leur  procure  la 
facilité  d  y  acheter  le  nombre  confidérable  d'eC- 
cîaves  dont  ils  ont  befoin,  â  un  prix  bien  plus 
avantageux  que  les  autres  colonies.    La  nature 
a  joint  à  tous  ces  avantages  l'or  &  les  diamans. 
Ce  ne  fut  qu'en  1728  que  le  hafard  fit  décou- 
vrir la  dernière  de  ces    richeifes   dans  la  Pro- 
vince de  Minas -Géraès,  Les  diamans  du  Bréfd 
lae  font   point  tirés  des  entrailles  des  rochers  j 
la  plupart  fe  trouvent  épars  dans  les  fables  des 
rivières  où  on  les  ramalTe).  On  les  a  jugés  auiîi 
bçaux  que  ceux  de  Golconde.    Le  Roi  feul  en 
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faic  le  Commerce  ,  &  tous  les  ans  il  y  en,  jette 
foixante  mille  karats  qu'il  livre  à  un  feul  né- 
gociant pour  la  fomme  de  3  ,  120,  000  liv. 
L'Angleterre  &  la  Hollande  achètent  ces  dia- 
mans  bruts ,  &  les  fourniffent  plus  ou  moins  bie» 
taillés  aux  autres  nations. 

Le  Bréfil  renferme  quantités  de  mines  dor; 
mais  les  plus  riches  ,   celles  qu'on  exploite  par 
préférence,  font  les  mines  de  la  Province   de 
Minas-Géraès ,  découvertes  par  hafard,  en  i  ^99  5 
celles  de   la  Province  de  Goyas  qui  le  furent  en 
iyt6  ôc  celles  de  la  Province  de  Matto  GrofTo  ^ 
qu'on  ne  commença  à  exploiter  qu'en  1735.  Dans 
ces  pays  la  recherche  de  l'or  n'ell:  ni  dangereufe , 
ni  foit  pénible.  Quelquefois  il  fe  trouve  à  la  fu- 
perficie  du  fol ,   &  c'eft  le  plus  pur  :  fouvent  on 
creufe  jufqu'â  trois  ou  quatre  brades,  Se   rare- 
ment au  -  delà.   Le   Roi  a  le  quint  du  produit 
des  mines,  qui  joint  à  fon  droit  de  fabrication 
de  l'or  en  efpeces ,  à  une  autre  impofition  qu'ii 
perçoit  pour  le  tranfport  que  font  fes  vailfeaux  ,  de 
tout  l'or  qui  appartient  au  Commerce ,  lui  donne 
un  revenu  de  7,  2.©3  »  ^o^  ^^^-  '^°^^^  ^^  produit 
des  mines  du  Bréfil  ne  s'élève  pas   à    plus  de 
25  ,  3IZ  ,   500  liv.  On  fait  monter  à  plus  de 
vingt  millions  les  métaux  qui  circulent  habituel- 
lement dans  le  pays  ;  il  en  entre  un  peu  davantage 
dans  le  Commerce.  Depuis  i77©jafqu  erLi775>I'es 
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ricliefTes  que  cecre  vafte  contrée  du  nouveau  monde 
ne  palFer  dans  le  Portugal ,  furent  de  la  valeur 
^^    '    ■ $6  ,   949,   290  liv. 

On  compte  que  For  Se  les  diamans  enrrenC 
dans  cette  fomme  pour  environ  28  millions,  & 
que  le  furplus  eft  le  prix  de  58,  500  quintaux 
de  tabac  j  de  443  ,  000  quintaux  de  fucie,  de 
4500  quintaux  d&  coton,  de  20,  000  quintaux 
de  bois  de  teinture,  de  114,410  cuirs,  ôc  de 
quelques  autres  objets  moins  importans. 

Le  BréCû  eft  payé  avec  àes  marchandifes  qui 
n  ont  pas  originairem.ent  coûté  plus  de  1 5  à  i  ^ 
raillions.  Les  droits  que  s'eft  réfervés  le  Souve- 
rain ,  divers  monopoles  ,  les  taxes  exorbitantes  , 
la  cherté  du  fret,  le  bénéfice  du  marchand  ,  ab- 
forbent  le  relie.  Il  eft  fenfible  que  le  Bréiil  a  qui 
rien  ne  manque  pour  avoir  un  Commerce  des 
plus  florifTans  ,  ne  l'obtiendra  pas  ,  tant  qu'il 
fera  chargé  de  cette  multitude  d'impôts ,  de  cette 
foule  de  traitans  qui  l'oppriment ,  tant  que  le 
monopole  enchaînera  l'adivité  des  colons ,  tant 
que  le  prix  des  marchandifes  qu'on  leux  porte , 
fera  doublé  par  les  taxes  dont  on  les  accable. 

Les  produirions  du  Portugal  ne  fuffifent  pas' 
pour  fournir  la  moitié  de  ce  qu'il  eft  obligé  d'en- 
voyer au  Bréfil  ;  il  acheté  le  furplus  de  l'étran- 
ger 3  avec  ce  qui  lui  manque  pour  fa  propre  con- 
fommation.    Tous  ks  ans  il  lui  en  coûte  plus 


^é(S  Amérique; 

de  foixante  millions  pour  payer  les  niarchandifeâi 
qu'il  reçoit  des  différentes  contrées  de  TEuropé. 
Il  y  a  eu  de  grandes  variations  dans  la  part  que 
les  différens  peuples  ont  prife  à  ce  Commerce. 
Aujourd'hui  l'Angleterre  en  a  quatorze  portions  j 
l'Italie  huit  ;  la  Hollande  fept  ;  Hambourg  fix  ; 
la  France  cinq  ;  la  Suéde  quatre  ',  le  Danemarck 
quatre;  l'Efpagne  deux ^  &  la  Ruffie  une. 

Outre  les  liaifons  que  le  Bréfil  entretient  avec 
fa  métropole  ,  il  en  a  encore  d'autres  avec  di* 
verfes  contrées  du  globe.  Sur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique  ,  il  acheté  tous  les  ans  i6 ,  ©oo 
efclaves  qui ,  à  3 1  a  livres  l'un  dans  l'autre  ,  lui 
coûtent  environ  5,  200,000  liv.  Cette  fomm© 
cft  payée  avec  de  l'or  ,  du  tabac  ,  des  eaux-de- 
vie  ,  du  fucre  ,  des  toiles  de  coton  fabriquées  ai* 
Bréfil  y  de  la  verroterie  ,  des  miroirs  5  dos  bon- 
nets rouges  5  des  rubans  ôc  diverfes  quincail- 
leries arrivées  d'Eur(î|?e.  Le  Bréfil  reçoit  encore 
de  Madère  &  des  Açores ,  pour  environ  ioo,  000 
liv.  de  vins,  de  vinaigre  ,  d'eau -de -vie,  de  toi--, 
les  de  lin  ,  de  viandes  falées ,  de  farines.  Les 
$gens  de  ce  Commerce  fe  chargent  efi  retour 
des  produdions  du  Bréfil  dont  la  métropole  ne 
s'eft  pas  réfervée  la  propriété  exclufive.  Ces  dif- 
férentes branches  de  Commerce  réunies  ,  n'em- 
portent chaque  année  des  denrées  de  la  colonie 
que  pour  1 ,  iyi ,  000  liv. 
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Le  Bréfil  eft  parcage  en  neuf  grands  Gouver* 
nemens,  donc  (îx  ,  favoir  le  Para^  Maragnon , 
Fernambouc ,  Bahia  ,  Riojaneïro  Ôc  Saint  Paul , 
font  Cmiés  lur  ]es  côces.  Les  trois  autres  qu'on 
appelle  le  pays  des  mines,  font  Minas -Géraès» 
Goyas  &  Matto-GrolTo  ;  ils  font  placés  dans 
Tintérieur  des  terres.  On  compte  dans  ces  neuf 
Gouvernement  175  ,  9^7  Blancs,  247,  858  ef- 
claves,&  281,  5  1^  Indiens  libres^en  tout  70^9^6 x 
habitans. 

Autrefois  San- Salvador  étoit  la  capitale  de 
cette  importante  colonie.  Aujourd'hui  c'eft  Rio- 
janeïro qui  jouir  de  cet  avantage.  Son  havre,  eft 
un  des  plus  beaux  que  l'on  connoiffe.  Etroit 
à  fon  embouchure  5  il  s'élargit  infenfiblement: 
les  vaififeaux  y  entrent  avec  facilité ,  depuis  dix 
heures  00  midi  jufqu'au  foir,  pouifés  par  un 
vent  de  mer  modéré  ôc  régulier.  Ileft  vaile,  sûr 
&  commode ,  avec  un  fond  «xceiîent  de  vafe 
portant  cinq  à  (ix  bralTes  d'eau. 

Ceft  de  ce  port  que  partent  toutes  les  rîchelTes 
^ui  fortent  du  Bréfil  pour  le  Portugal  ,  Se  où 
abordent  les  flottes  deftinées  à  l'approvifionne- 
ment  de  cette  colonie.  Sans  comptef  ks  tréfors 
qu'y  doit  verfer  cette  circulation  continuelle,  il 
y  refte  tous  les  ans  trois  millions  pour  les  dé- 
penfes  du  Gouvernement  ,  &  beaucoup  davan- 
sage   lorfque  le  Miniftere  de    Portugal  juge  à 
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propos  d'y  faire  conftruire  des  vaiflfeaux  de  gwettêi 
Rio  -  Janeiro  eft  une  ville  paiTablement  bien  bâ- 
tie 5  régulièrement  fortifiée ,  très  -  peuplée  &  lei 
féjour  du  Vice -Roi.  La  corruption  des  mœurs 
y  pafle  tout  ce  qu  on  peut  exprimer  ^  les  excès 
en  tout  genre  y  font  excelfifs.  Les  trahifons ,  les 
vengeances  ,  les  vols  ,  les  aiTaflinats  y  font  plus 
fréquens ,  plus  impunis  que  dans  aucune  autre 
ville  du  Bréfil  ôc  même  de  tout  lé  nouveau 
monde. 


LA      G   U  I   A   N   E» 

\^  Qjt  donne  le  nom  de  Guiane  à  une  vafte 
contrée  qui  s'étend  au  levant ,  fur  quatre  cents 
lieues  de  cotes,  le  long  de  la  mer  du  nord  :  elle 
eft  bornée  au  midi  par  la  riviete  de  l'Amazone  , 
au  nord  par  celle  de  l'Orénoque ,  ôc  au  couchant 
par  Rio-Negro  qui  réunit  ces  deux  grands  fleuves 
&femble  faire  de  la  Guiane, une  grande  ifle. 

Dans  l'intérieur  des  terres,  le  fol  de  celles  qu'on 
appelle  terres  hautes,  c'eft-à  dire,  de  celles  qui 
ne' font  pas  fubmergées  ou  marécageufes  ,  eft 
ingrat.  Ce  n'eft  le  plus  fouvent  qu'un  mélange 
confus  de  glaife,  de  craie,  où  ne  peuvent  croître 
que  le  manioc  ,  les  ignames ,  les  patates  &  quel- 
ques autres  planter  femblables ,  encore  pourrilfent- 
«lles  communément  dans   la   iaifon  des  pknes. 

Les 
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Les  terres   bafTeî ,   c'eft-â-dire  ,  celles  qui 
s'érendent  le  long  du  rivage,  préfentent  d'abord 
une  multitude  de  grands  arbres  connus  fous  le 
nom  de  Palétuviers ,  qui  occupent  tout  Pefpace 
où  le  flux  fe  fait  fentir.    Ils  y  forment  de  vaftes 
forêts  couvertes    de   quatte  à  cinq    pieds  d'eaU 
durant  le  flux,  &  après  qu'il  s'eft  retiré,  d'une 
vafe  molle  ôc  inacceffible.    Derrière   cqs  forêts 
qui  préfentent  une  efpece  de  rideau,  à  quatre 
ou  cinq  cents   pas  plus  loin  ,    font  deè  plaines 
noyées  par   les   eaux  pluviales   qui  n'ont  point 
d^écoulement.    Cqs  plaines  n'étoient  toutes   que 
des  marais  ,  6c  ne  furent  peuplées  que  de  rep^ 
tiles,  jufqu'au  moment  où  les  Européens  entre- 
prirent de    former  des   étabUlfemens  de  Com- 
merce dans  un  pays  Ci  mal-fain  ,    continuelle- 
inent  inondé ,  où   tout  fembloit  repouffer   leur 
înduftrie  ôc  fe  refufer  à  leurs  travaux.  Aujour- 
d'hui cette  contrée  fînguîiere  efl  partagée  entre 
les  Kollandois  &  ks  François.    Voyons  laquelle 
de  ces  deux  nations  ,  a  mieux  furnïonté  ks  obfta- 
des  que  lui  oppofoit  Ik  nature.  ^ 
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Za   Gui  an  e   Holian  boise. 

Les  Hollandois  ,  après  h  perte  du  Bréfil  ,■ 
fojigerent  à  s'établir  dans  la  Guiane.  Ils  y  at  J- 


querçnt  en  1^67  ,  uiie  petÎ!^  colonie  Angloife 
qui  près  des  rives  da  Surinam  y  avoir  quelques 
fucreries  ;  ils  s'en  emparèrent ,  ôc  furent  main- 
tenus dans  leur  conquête  par  le  traicé  de  Bréda» 
La  Hollande,  en  paifible  poiTerfiôn  de  cette 
partie  de  k  Guiane  5  qu'on   appelle. la   cote  dt 
Surinam ,  laquelle  s'étend  depuis  la  rive  méri- 
dionale de  rOrénoque  ,  jufqu'à  la  rivière  Ma- 
roni  ,  qui  la   fépare   de   la  Guiane  Françoife  » 
livra  cet  immenfe  pays  au  monopole  de  la  Com- 
pagnie occidentale^    celle-ci   fe  trouvant  hors 
d'état  de  faire  les  ddpenfes  nécelTaires  pour  mettre 
un  fi  mauvais   terrain  en  valeur  ^  céda  en  1671 
fon    privilège   à    de    riches   négocians   <à'Amf- 
"  terdam   qui  formèrent  la   fociété   de    Surniam* 
Malgré  fes  pertes  ,  malgré   les  événemens   les 
plus  fâcheux  ,  cette  fociété  rendit  Ton  Commerce , 
ÔC  la  colonie  beaucoup  plus  florilTante  qu'on  ne 
lauroit  jamais  du  efpérer.  Elle  fut  redevable  de 
fa  profpérité  à  fa  confiance ,  à  fon  intelligence  ^ 
à  fon  économie. 

Les  premiers  travaux  dé  la  colonie  fe  firent 
d'abord  fur  les  hauteurs;  m.ais  on  ne  tarda  pas 
a  s'appercevoir  qu'elles  étoient  ftériles,que  les 
fels  qui  en  étoient  détachés  par  les  pluies  ,  &c 
les  torrens  alloient  féconder  les  terres  baltes. 
Cette  obfervation  judicieufe  détermina  à  y  éca- 
biiï  les  plantations  :  mais  Tentreprife  n'étoit  p:^ 
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aiféé  dans  de  vaftes  plaines  inondées  prefquè 
toute  l'année,  3c  qui  n orTroient  par-tou:  qu'un 
pays  extrêmement  marécageux. 

Lqs  Hollandois  firçnt  à  Surinam  ce  qu'ils 
avoient  fait  en  Hollande.  Avec  un  travail  ,  ôc 
une  patience  qu'on  a  peine  à  concevoir,  ils  n'épar- 
gnèrent ni  foins  ni  dépenfes  pour  rendre  ks 
terrains  habitables  Ôc  propres  à  la  culture,  ils 
oppoferent  de  fortes  digues  aux  torrens  &  àFim- 
pétuofité  des  eaux  ;  ils  creuferent  de  lar^^es  ôz 
de  profonds  foifes  pour  en  procurer  Fécoulemenr,- 
êc  delTécher  les  marais  j  ils  défrichèrent  les  ter- 
rains ,  les  exhauflerent;,  donnèrent  le  temps  aux 
tetres  nouvellement  remuées  de  s'égoutter  Se  de 
s'ameublir.  Tant  de  travaux  ont  été  couronnes 
^.QS  fuccès  qu'ils  méritoient.  Ce  n'ell  pas  fans 
admiration  qu'aujourd'hui ,  dânà  un  pays  où  on 
ne  voyoit ,  il  n'y  a  pas  un  hecle ,  que  des  bour- 
biers dégoùtans  de  mal-fains,  on  compte  450 
fucreries  &  autant  d'habitations,  où  l'on  trouve  àes 
agrémens  ôc  des  commodités  qu'on  fie  rencontre 
point  dans  les  polTeflions  Angloifes  ou  Francoifes 
les  plus  florifTantes.  Ce  font  par -tout  des  bati- 
mens  fpacieux  ôc  bien  difpofés ,  des  terraiïes  par- 
faitement alignées  ,  des  potagers  d'une  propreté 
exquife,  des  vergers  délicieux,  des  allées  plan- 
tées avec  fymétrie.  Ici  l'utile  n'a  point  été  facrif  é 
à  l'agréable.  Les  cultures  ont  été  poulTées  avec 
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ïa  plu5  grande  aaivité  fur  un  fol  rendu  fécoiià 
Se  abondant-,  les  fonds  n'ont  jamais  manqué  auï- 
colons-  ils  ont  toujours  eu  des  efcîaves  en  nombre 
fuffifant  pour  les  travaux  ;  les  produdions  ont 
été  proportionnées  à  tant  de  moyens  fi  fagemenc 
économifés.  En  1775.5  1^  c^^onie  envoya  à  fa 
métropole  pour  19.  917:.  747  ^i^-  ^^  marchan- 
difes  qui  confiiloient  en  18  ,  3 10,  000  liv.  pefant 
de  fncre   brut  ,  vendus  S  ,  ^35  ,  400   liv.  ^  eiî 
15,  387,   000  livres  pefant  de  café,  vendus» 
S,  580,  934liy.  j  en  970,  coo  livres  pefant  de 
coton  ,  vendus  2^  371  y  255  li^.  j  en  790,  854 
livres  pefant  de  cacao ,  vendus  616 ,  370  liv. ,  6(: 
en  bois  de  teinture  pour    14788  liv. 

Outre  ces  marcliandifes ,  la  colonie  envoie 
^60  ,  ocG  gallons  de  firop,  &  1(^0,  600  gallon^- 
de  rum  dans  l'Amérique  feptentrianaîe.  On  ef- 
père  encore  beaucoup  de  la  culture  du  tabac 
dont  on  s  occupe  adueliement.  La  population  de 
la  colonie  monte  à  2880  maîtres  qui  emploienî: 
^0000  efclaves. 

Paramaribo  5  chef -lieu  de  cette  colonie,  efô 
îine  petite  ville  agréablement  fituée.  Les  maifons^ 
y  font  jolies,  commodes.  Son  port ,.  éloigné  de 
k  mer  de  cinq  lieues,  laifTe  peu  de  chofeàde- 
firer.  Il  reçoit  tous  les  navires  expédiés  de  la  ûié- 
tropole  ,  pour  l'approvifionnement  de  la  colo- 
nie ,  &  pour  l'importation  des  marchandifcs. 
qiuelle  prend  en  retour.- 
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De  la  dépendance  de  Surinam  font  les  deux 
petites  colonies  de  la  Berbice  Se  d'Effequébo  , 
quiy  verfenc  leurs  produdions,  La  première,  par 
ks  malheurs  qui  lui  font  arrivés  ,  eft  dans  une 
décadence  qui  ne  lui  permettra  guère  de  fe  re- 
iever.  Celle  d'Efifequébo  a  été  un  peu  plus  hcu- 
reufe  :  avec  tous  les  fecours  qu'on  lui  a  donnés  ^ 
ce  n'eft  qu'en  17^59  qu'elle  a  commencé  a  ^o-c-^ 
iTier  fur  les  rives  de  la  rivière  de  Démérari  130 
habitations.  Probablement  depuis  cette  époque 
le  nombre  s'en  eft  accru  ;  on  ignore  quel  en  a, 
été  le  produit.  On  fait  feulement  qu'on  y  cul- 
rive  le  fucre ,.  le  coton  &  le  café.  Ces  trois  cul- 
tures peuvent  promettre  de  grands  fuccts ,  fi  elles 
font  poufTées  avec  Tadivité  ôc  l'intelligence  qui 
f  a  ce  genre  d^  travail  font  propres  aux  Hol^. 
landois. 


La     g  u  I  a  n  e    Françoise, 

Les  limites  dç.  la  Guiane  Françoife  font  en^. 
core  incertaines.  Dii  coté  du  midi ,  la  rivière, 
de  l'Amazone  fut  fans  contredit  la  borne  c\qs,. 
poiïefîions  Françoifes  ,  puifque  ,  par  une  conven- 
tion du  4  mars  1700  ,  les  Portugais  s'obligerehç 
à  démolir  les  forts  qu'ils  avoient  élevés  fur  cette 
femeufe  nviere,   A  la  paix  d'Utrecht,  la  France 
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qui  recevoir  la  loi ,  fut  forcée  d'en  céder  la  tia- 
vio-atioa  ,  avec  les  terres  qui  s'étendent  jufqu'a 
la  rivière  de  Vincent  Pinçon  ou  de  TOyapock  , 
4it  le  traité.  Lorfqu'il  fut  queftion  de  l'exécvuer  , 
il  fe  trouva  que  ççs  deux  noms  employés  comme 
fynonymes  5  défignoient  dans  le  pays,  ainfi  que 
fur  lès  anciennes  cartes  ,  deux  rivières  éloignées 
l'une  de  l'autre  de  trente   lieues.    Qaacune  des 
deux  cours  voulut  tourner  cet  erreur  a  fan  avan- 
tage ;  celle  de  Lisbonne  s'étend    iufqu'à  i'Oya- 
pock  ,   &   celle  de   Verfailles  jufqu'a  Vincent 
Pinçon.  On  ne  put  convenir  de  riçu,  finon  que 
les  Plénipotçntiaires  étoient  de  mauvais  géogra- 
phes ,  ôc  les  terres  qui  font  entre  l'Amazone  & 
rOyapock  ,  font  demeurées  incultes.  Celles  qui 
font  reftées  à   la  France   depuis   cette  dernière 
rivière  jufqu'a  celle  de  Maroni  qui  la  fépare  au 
nord  des  polTefïîons  HoUandoifes  ,  ne  font  guère 
mieux  cultivées.    Tout  languit  fur  un  pays   de 
loo  lieues  d'étendue  ,  de  m |me  nature  que    la 
Guiane  HoUandoife.  On  vient  de   voir  que  fes 
colons  ont  tout  fait  pour  forcer  la  nature  à  leur 
prodiguer  les  i-ichelîes  dont  ils.  jouiffent.  Dar^ 
la  Guian^e  Frmçoife ,  tout  efi:  à  faire. 

Après  la  paix  de  1763  qui  fit  du  Canada  un^ 
polfeffion  Angloife ,.  la  France  crut  pouvoir  ré- 
parer cette  perte ,  en  établilTant  dans  la  Guiane 
%iiç  puilTante  çolor^ie  capable  de,  réfifter  par  elle- 
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înôme-aux  attaques  éaangeres,  ôc  propre  à.voleîJ 
dans  l'occafioii  au  fe cours  de  {qs  autres  eolo- 
nies.  On  deftina  255.000,  000  liv.  à  la  réu(ïîte 
du  projetj  il  étoiî:  fagemeuc  conçue  mais  il  fut 
très -mal  exécuté. 

On  s'égara  d'abord  flir  le  choix  des  colons 
qu'on  deftina  pour  la  Guiane.  On  s'imagina  que 
quinze  mille  AJiemands  qui  quittoient  un  cli- 
mat fain  <3c  tempéré  ,  pourroient  foutenir.  les 
travaux  des  défrichçmens  fous  une  région  brûlée 
par  la  zone  torride  >  refpirer  fans  danger  l'air 
humide  Ôc  pluvie.ux  des  tropiques.  On  tenta 
leur  cupidité  par  àes  promeHes  vagues  ôc  équi- 
voques :  comme  ii  on  les  eût  voués  à  une  pertQ 
certaine  ,  on  prit  de  fi  faulTes  mefures ,  qu'ils  ar- 
rivèrent à  leur  funefte  deftination  dans  la  fai- 
fqn  des  pluies.  Au  lieu  de  les  placer  dans  l'ifle 
de  Cayenne  ,  de  leur  préparçr  dQs  logemens  3^^ 
cies  rafraîchi (Temens  ,  des  fublidances  ,  on  les 
jeta  dans  les  déferts  marécageux  de  la  Guiane  .a. 
fcus  de  mauvais  hangars  :  c^iï-ll  que  ,  con- 
damnés à  i'inaélion  pendant  la  longue  faifon  de$. 
pluies  j  à  l'ennui  ,  ^  1^  privation  dQS  premiers 
befoins  ,.  aux  maladies  contagieufes  qu'enfante 
l'intempérie  de,  l'air,  ôc  la,  mauvaife  qualité  des 
iiibfiftances  ,  la  mort  les  dévora  prefque  tous,  li 
n'en  réchappa  que  deux  mille  à^s  plus  robuftes  > 
q^ui  retournèrent  en  Europe ,  la  remplirent  de 
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toutes  les  clameurs  ,  de  toutes  les  imprécations 
qu'arrache  le  dérefpoir  ,  criant  vengeance  contre 
les  auteurs  d'un  projet  qui  avoir  caufé  leur  ruine , 
&  donné  la  plus  cruelle  mort  4  ^^^eize  mille  d§ 
leurs  coni  patriote  s. 

Depuis ,  la  France  femble  avoir  perdu  de  vue 
fa  miférable  colonie  qui  fubriile  encore  dans  le 
continent  de  la  Guiane,  Elle  ne  confifte  qu'en 
1300  perfonnes  libres  8c  huit  mille  efcîaves , 
qui ,  difperfés  fur  100  lieues  de  côtçs^y  .vivent 
fans  loix  ,  fans  police  ,  fans  émulation  :  auûi  leurs^ 
productions  font  elles-mêmes  au  -  deifous  de 
leurs  foibles  moyens.  En  1774  ,  les  denrées 
qu'emportèrent  de  ce  pays  les  bâtimens  venus 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  de  la  Martini- 
que ^  de  la  Guadaloupe,  ne  s'élevèrent  pas  à 
100,  Qoo  liy;^  celles  que  la  métropole  reçut, 
ne  pafTerent  pas  ^88,  «598  liv. 

La  colonie  de  l'iUe  de  Cayenne ,  quoiqu'uii 
peu  mieux  réglée ,  eft  encorç  moins  riche. 

Depuis  1 7  5 1  il  n'en  eft  forti  que  de  très-petites 
quantités  de  fucre ,  de  roucou ,  de  coton ,  de  café  , 
de  caca©.  On  n'y  compte  que  90,  familles  Fran- 
çoifes,  1 18  Indiens  libres,  &  1 500  efclaves.  Dans 
îoute  l'ille  qui  peut  avoir  14  à  15  ^^^^^^  ^^  ^^^^ 
conférence  ,  on  ne  trouve  qu'un  feul  bourg  formé 
par  un  amas  de  baraques  ,  entafTées  fans  ordre , 
fans  aucune  commodité ,  &  où  régnent  pendant 
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l'été  d'alTez  fréquentes  fièvres.  Il  efi:  défendu  par 
un  chemin  couvert ,  un  large  folfé  ,  un  remparc 
de  terre  ,  ôc  par  cinq  baftions.  Au  milieu  du 
bourg  3  eft  une  hutte  afTes  élevée  ,  donc  on  a 
fait  une  redoute  appellée  le  fort ,  où  40  hommes 
pourroient  encore  capituler  après  la  prife  de  la 
place.  L'entrée  du  port  n'a  guère  que  1 3  pieds 
d'eau;  les  navires  pourroient  toucher  a  quatorze; 
mais  heureuf-^ment  la  vafe  efl  molle  ^  &  on  peut 
}a  labourer  fans  danger. 

Les  malheurs  qu'a  elTuyés  Tifle  de  Cayenne  , 
ont  dii  retarder ,  m.éme  empêcher  fon  accroKïe* 
ment.  Ses  premiers  habicans  s'attachoienu  à  faire 
valoir  leurs  plantations  ,  y  culdvoient  avec  un 
commencement  de  profpéritè  le  fucre ,  le  coton 
ë>:  le  roucou.  Le  profit  qu'ils  taifoient  fur  le 
produit  de  ces  cultures  ,  excita  la  jaloufie  des 
Hoilandois  qui  étoient  en  poîTefiion  de  nousven^ 
dre  les  mêmes  denrées.  Ils  envoyèrent  des  vaif- 
feaux  pour  attaquer  l'ifle  dont  ils  s'emparèrent. 
XJiiQ  efcâdre  commiandée  par  M.  d'Eftrées  Iqs 
en  chaiTa  ,  &  les  François  y  rentrèrent  en  pkis 
grand  nombre  qu'ils  n'étoient  auparavant.  Les 
anciennes  cultures  furent  reprifes  avec  ardeur  :lcs 
Fiibuftiers  y  apportèrent  une  partie  des  richelTes 
qu'ils  avoient  enlevées  dans  les  mers  du  fud  ; 
çntin  cette  colonie  devenoit  riche  Sz  floriiTante , 
iorfqu'eUe  savifa  de   fe  joindre  aux  Fiibuftiers 
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pour  aller  furprendre  &  piller  Surinam.  Cette  en-« 
treprife  leur  réaiTic  mal.  Une  partie  des  Cayen- 
nois  y  périt  fous  le  fer  àes  HoUandois  y  les  au- 
tres faits  prifonniers ,  furent  tranfportés  aux  An-^ 
tilles  5  où  l'efpérance  d'une  meilleure  fortune 
les  fixa.  La  colonie  ne  s'eft  jamais  remife  de 
cette  perte  6c  linjudice  commife  contre  Suri* 
uam  la  pourfuit  encore. 

En  réfumant  la  valeur  des  marchandifes  & 
effets  que  l'Amérique  méridionale  fournit  à  l'Eu-! 
rope  ,  elle  fe  trouve  monter 
à 139^  ^43  ,  SiS  livc. 

Joignez -y  le  produit 
des  Antilles  qui  s'élève  à     i6y  ,  ^93  ,   171, 

Celui  de  l'Amérique 
feptentrionale  eftimé.  .  .      149  »  4^9.  >    ^^^ 

Le  prix  des  marchan- 
difes qu'on  tire  des  Lides 
orientales ^49  >  54^  >  454 

Le  Commerce  d'Afri- 
que qu'on  peut  évaluer.        8©  ,  o^o  j  oco 

— ;- 

Total 7H5  ,  515  ,  049  liv. 
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D'après  ces  calculs ,  vous  aurez  un  état  générât 
de  la  valeur  de  toutes  les  marchandifes  de  effets, 
que  l'Europe  tire  annuellement  des  trois  autres 
parties  du  monde.  Les  négocians  Européens  ob-. 
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dennent  cette  imii\enfe  quantité  de  denrées  avec 
celles  que  fourniiTent  leur  induftrie  5  leurs  ma- 
nufaétures  Se  les  produétions  de  leur  fol ,  mais; 
d'un  prix  bien  inférieur  à  celles  qu'ils  achètent. 
C'eft  fur  le  profit  qu'ils  font  ,  qu'efl;  fondée 
leur  fortune.  Chacun  y  a  une  plus  grande  ou 
une  plus  petite  portion  félon  les  fonds  qu'il  ha-? 
^ard«5  félon  fon  adivité  ,  fon  économie,  ôc  la 
juilelfe  de  fes  fpéculations. 


1/  m'ejl  tombé  deux  Lettres  entre  les  mains  , 
fune  fur  les  voyages  autour  du  monde  ;  l'autre 
Jur  la  recherche  d'un  paffagc  d'Europe  aux  Indes 
orientales,  ou  par  le  nord-ejl  des  mers feften* 
trionales  de  VEuropt  ^  ou  par  le  nord-ouefids 
V  Amérique  feptentrionale  :  j'ai  cru  que  ces  deux 
écrits  pouvoient  trouver  leur  place  à  la  juiîe  de 
çe^   extrait    du    Tableau  général  du   Commerce* 
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LETTRE 

SUR     LES    VOYAGES 

AUTOUR  DU  Monde. 


J\  V  AN  T  la  découverte  du  nouveau  monde,  ôc 
fnême  quelque  temps  après ,  l'exiilence  des  An- 
tipodes étoit  régardée  comme  une  opinion  qu'oci 
Gondamnoic  même  comme  une  erreur.  Les  fré- 
quens  voyages  autour  du  monde  ont  prouvé  que 
la  terre  avoir  une  figure  fphérique  ,  qu'elle  étoit 
par 'tout  habitée,  à  l'exception  des  parties  les 
plus  voiimes  des  pôles  -,  que  de  fes  habitans  ,  les 
uns  avoient  le  jour  ,  quand  les  autres  avoienc 
la  nuit  :  il  a  donc  fallu  reconnoître  quilyavoic 
des  Antipodes  ^  ôc  ce  qui  palfoit  autrefois  pour 
une  erreur  ,  eft  aujourd'hui  une  vérité  dé- 
montrée. 

Fernand  Magellan  eft  le  premier  qui  en  faic 
îa  preuve  ,  c^  le  premier  qui  ait  entrepris  un 
Toyage    autour  du  monde.  Ce  grand  homme  y 


il 


i 
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mécontent  du  Roi  de  Portogal  ,  pàfla  au  fervice  de 
celui  de  Caftille.  Il  lui  fir  agréer  le  projet  d'aller 
aux  Moluques  par  un  autre  chemin  que  par  celui 
du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Pour  y  réaffir, 
il  falloit  trouver  un  pâlTage  à  loueft  de  la  mer 
du  nord  ,  dans  un  autre  Océan.  Magellan  con- 
jectura qu'il  pourroit  le  découvrii:  à  réxtrémité 
du  grand  continent  de  l'Amérique  méridionale  j 
en  i^noroÏE  jufqu'où  s'étendoit  cette  extrémité, 
ôc  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  le  Confeil 
d'Efpagne  fe  détermina  â  faire  la  recherche  que 
lui  propofoit  Magellan  :  ou  n'adopta  fon  projet 
que  dans  l'efpérance  ^  s'il  réulfiiToit ,  d'enlever  aux 
Portugais  lès  Mcluques  Bc  le  riche  Cbmmejcè 
des  épiceries. 

l  Le  Roi  d'Efpagne  fit  équiper  cinq  vàilfeaux 
donc  il  donna  le  commandement  à  Magellari. 
Ce  navigateur  s'embarqua  à  Sévifle  au  mois 
d'Août  15 19.  Il  côtoya  le  Btéfil  ^  &  continua 
fa  route  le  long  de  la  Pentagoriie  jufqu'au  5  2*^. 
degré  de  latitude  méridionale.  Ce  fut  à  cette 
hauteur  entre  la  côte  des  Pentagons ,  &  une  terre , 
ou  plutôt  une  longue  fuite  d'illes  ,  qu'on  appelle 
la  Terre  de  Feu ,  qu'il  trouva  le  détroit  auquel 
par  la  fuite  on  donna  fon  riom.  Lorfqùe  M-  = 
gellan  l'eut  palTé  après  bien  dQS  dangers  ^  &  des 
contradidions  de  la  part  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnoknt ,  ôc  quand  il  fe  vit  un  chemin  ouvert  ^ 
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pour  enrrer  dans  une  mer  oppofée  à  celle  dit 
nord ,  il  verfa  des  larmes  de  joie  j  Se  il  donna 
le  nom  de  Cap  defîré  ,  â  la  pointe  de  terre  où 
il  découvrit  pour  la  première  fois  la  mer  du  fud. 
Magellan  n'eut  pas  moins  befoin  de  tout  fon 
courage  pour  traverfer  la  nouvelle  mer  dans  la- 
quelle il  venoit  d'entrer ,  qu'il  lui  en  avoir  fallu 
pour-  la  trouver.  A  la  vérité  ,  pendant  près  de 
quatre  mille  lieues  que  les  Efpagnols  parcouru- 
rent fur  cet  Océan  ,  ils  n'y  eifuyerent  aucune 
tempête;  à  peine  remarquèrent- ils  quelque  agi- 
tation dans  les  eaux  ,  ce  qui  lai  fit  donner  "la 
nom  de  mer  Pacifique  :  mais  pendant  une  fi  lon- 
gue route  ,  leurs  provifions  furent  confommées  • 
ils  fouffrirent  toutes  les  extrémités  de  la  faim  ô^ 
de  la  foif  j  au  point  qu'ils  furent  forcés  de  man- 
ger de  vieux  cuirs ,  &  de  boire  leur  urine.  Telle 
étoît  leur  affreufe  fituation  ,  lorsqu'il  abordèrent 
aux  ides  des  Larrons ,  appeiléçs  depuis  ks  ifieâ 
Mariannes.  Après  s'y  être  rafraîchi  ,  Mageilait 
continua    fa   navigation  ,  de    parvint    aux  iiles  >/' 

Philippines.,    fituées  à  l'extrémité    orientale  de  \ 

l'Afie  ;  mais  ayant  débarqué  à  l'ille  de  Matlian  ,  W 

il  y  fut  tué  dans  une  querelle  où  il  prit  parti 
mal -à -propos  contre  un  des  Princes  du  pays. 
Après  fa  mort,  Sébafiien  Cuno  monta  fon  vaiA 
ùm  nommé  la  Vidoire  j  de  Jean  Serrano,  avec 
Edouard  Barbofa  ,  farent  choifis  pour  commander 


a 
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à  fa  place.  Ces  navigateurs  ne  perdirent  point, 
de  temps  pour  aller  chercher  les  Moluques.  Ils 
y  arrivèrent  le  7  Septembre  1511  ,   &  aptès  y 
avoir  fait  les  obfervations  nécelTaires  pour  inf- 
tfuire  le  Gonfeil  de  Madrid  de  la  fuuation  de 
ces  iflçs  i  de  leur  nombre ,  de  leurs  précieufes 
produaions,  de  leur  Comrtierce  avec  les  Por- 
tugais ,  ils  prirent  le  chemin  de  l'Europe  par  le 
Cap  de  Bonne -efpérance  ;  &  après  avoir  perdu 
la  plus  grande  partie  de  leurs  équipages,  ils  ar- 
rivèrent enfi.1  en  Efpagne,  &  ils  débarquèrent 
dans  le  port  de  San-Lucar,   près  Séviile  ,  la 
7  feptembre  15^^-  Le  total  du  voyage ,  fuivant 
l'eftimation  des  GaftiUans  ,  fut  de  quatotze  mille 
qilatre  cents   foiîante  lieues  d'Orient  en  Occi- 
dent. Ils  remarquèrent  avec  une  très -grande  far- 
ptife  que  le  jour  de  leur  arrivée  ,  qu'ils  croyoïent 
être  le  6  feptembre  ,  étoit  réellement  le  7.  C'eff 
la  première  fois  qu'on  a  eu  lieu  de  faire  cette 
obfetvation  ,fifouvent  réitérée  depms  y  qu'en  na- 
vi<Tuant  autour  du  monde  ,  fuivant  le  cours  du 
foîeil ,  on  gagne  un  jour  en  trois  aUs,  comme 
on  en  perd  un,  f.  on  fait  la  route  en  fens  con- 
traire. Ce  n'eft  que  par  cette  navigation  quon  a 
commencé  d'être  parfaitement  certain  de  la  fphe- 
récité  de  la  terre  ,  &  de  lexiftence  des  Antipodes. 
Le  détroit  découvert  dans  ce  premier  voyage  autour 
du  monde ,  fut  d'abord  appelle  de  k  Viadre ,  du 

nom 
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nom  du  vaiiTeau  qui  le  premier  y  éuoit  entré; 
mais  depuis  on  lui  a  donné  avec  plus  de  juftice 
le  nom  céiebre  de  Magellan.  Ce  navigateur  a 
çté  plus  heureux  que  Chriftophe  Colomb  qui 
fit  la  découverte  deTAmérique,  ôc  ne  lui  a  pas 
lai  (Té  fon  nom.  ' 

C'étoft  fans  doute  beaucoup  d'avoir  trouvé  le 
détroit  de  Magellan  pour    faciliter  la  commua 
nication  entre   l'ancien  &   le  nouveau  monde  : 
mais  le  paffage    eft  également  long  &  dange- 
reux. Ce  détroit  s'étend  fur  environ  cent  onze 
lieues    fur    deux   côtes   llériles  ,    hérilTées     de 
montagnes   affreufes  ,   couvertes  de  ghccs  êc  de 
neiges  éternelles.  Ses  rivages  en  général  n'ofFrenc 
ni  abri  sûr ,  ni  endroits  commodes  pour  relâcher. 
Us  Efpagnols  tentèrent  d'y  former  un  établif- 
fement  dans  un  lieu  qui  leur  parut  le  plus  ha- 
bitable j  mais  après  avoir  reconnu  que  le  pays  ne 
produifoit  rien  d'utile  pour  les  vailTeaux  &  pour 
le  Commerce,  ils   ont  négligé,  &   enfin   aban- 
donné    leur    projet.      Une     région   fi    pauvre 
ne  devoir  pas    tenter  ks  poITeffeurs   du  Pérou 
&   du  Mexique:  cependant,  malgré  routes  ks 
incommodités    ôc    ks    dangers   du  détroit    de 
Magellan  ,    les   navigateurs  qui  depuis     1522 
jufqu'en    1617    ont    fait   le    voyage   autour   du 
monde  ,  n'ont  point  connu  d'autre  pafTage  pour 
encrer  de  la  mer  du  nord   dans  cdk  du  fud  î 
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ce  fut  par   cette  toute  que  navigerent  Drake  j 
Cavendish  &  Spilbergen. 

Vers  le  commencement  du  dix  -  feptieme  fie- 
cle  une  circonftance  fmguliere  fit  trouver  au- 
deffous  du  détroit  de  Magellan  un  paffage  pour 
entrer  dans  la  mer  du  fud  ,  beaucoup  plus  court 
&  beaucoup  plus  commode. 

Une  chatte  exclufive  accordée  par  les  Etats 
de  Hollande  ,  à  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
taies ,   défcndoit  le    Commerce   de  l'Inde   par 
d'autres  routes   que  celle    du   Cap  de  Bonne- 
Efpérance,du  côté  de  l'Orient,  &  de  celle  du 
détroit  de  Magellan  ,  du  côté  de  l'Occident.  Plu- 
fieurs  riches  marchands  HoUandois  qui  négocioient 
pour  leur  compre  ,  fans  être  de  la  Compagnie, 
furent  très -mécontens  du  privilège  qu'elle  ve- 
nait   d'obtenir.  Ils  projetèrent  de  chercher  uns 
route  aux  Indes  orientales  ,  autre  que  celles  per- 
mifes  par  la  charte  des  Etats -Généraux.    Ifaac 
le  Maire  &  Guillaume    Schouten  imagmerent 
.  ou'ils    la  trouveroient  en  tirant  droit   au  midi 
au-delà  du  détroit  de  Magellan  &  de  la  Terre 
de  F  eu  ,  entre  laquelle  &  la  pointe  méridionale 
de  l'Amérique  s'étend  le  détroit.  Ils  penferent 
qu'en  naviguant  depuis   54  i«fq"^  ^°  '^«S';^'  '^' 
latitude  méridionale .  ils  auroient  ou  la  mer  libre , 
ou  un  continent  entre  lequel  &  la  Terre  de  Feu, 
ils  pourroient  fc  frayer  un  pailage  de  la  mer  du 
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nord  dans  celle  du  fad.  Occupés  de  ces  idées  , 
fans  aucune  efpérance   d'un   fuccès  certain,  fur 
de    fimples  conjedures  ,  ces  hardis   navigateurs 
équipèrent  à  leurs  frais  quelques  vaiiTeaux  ,  dent 
le  commandement  fut  donné  a  Guillaume  Schou- 
ten  Se  à  Jacques  le  Maire,  fils  d'ifaac  ,  marins 
également  inftruits  c^. expérimentés.    Ils   tinrent 
le  plus  grand  fecret  fur  l'objet  de  leur  voya-e, 
&  partirent  de  Hollande  le  14  juin   1(515.   Aprèl 
différentes  xourfes  pour  déguifer   leur  m.arche  , 
ils  arrivèrent  le  i  8  janvier  1 6  i  ^  aux  ifles  Sebaldes, 
peu  éloignées  du  décroît  de  Magellan  Qu'ils  re- 
connurent :  alors  ils  fe  porrerenri  la  partie  la  -lus 
méridionale  de  la  Terre  de  Feu,  Se  là  leurs  con- 
jedures  fe  trouvèrent  vérifiées.   Ils  remarquèrent 
qu'a    la  latitude  méridionale  de    54   degrés    4a 
minutes,  il  s'étendoit  une  terre  vis-à-vis'de  celle 
de  Feu ,  ôc  qu'entre  ces  deux  terres  il  fe  préfen- 
toit  un  canal.    Us  rifquerent   de   l'emboucher  , 
&  le  palTerent  du   24    au  25  janvier    1616  ,çn 
moins  de  vingt -quatre  heures.    Au  bout  de  ce 
canal  d  Foueft,.  Schouten   &  le  Maire  fe  trou- 
vèrent dans  la  mer  du  fud.  Ils  appellerent  terre 
des  Etatsjrelle  qui  s'étend  le  long  du  canal  vi^,. 
à-vis  la   lerre  de  Feu  ,  &  le  canal   Rit  appelle 
le  détroit  de  le  .Maire  ,  nom  qu'ii  a  confervé. 
Nos  navigateurs  fe  trouvèrent  au  comble  de 
leurs  vœux,^  le  pafTage  à  la  mer  du  ilid   qu'ib 
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venoient  de  découvrir  y  éroit  infiniment  plus  courÊ 
&  plus  commode  que  le  détroit  de  Magellan. 
Perfuadés    qu'ils    n'avoient  point    contrevenu  i 
la  charte  accordée  à  la  Compagnie    des   Indes 
orientales ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  par  la  mer 
du   fud  ,  Se  arrivèrent  à  Batavia  le    18  odobre 
1616  \  mais  le  i^^  novembre  fuivant ,  le  Pré- 
fident  de  la   Compagnie   les  fxt  arrêter  prifon- 
niers  ,  &  confifqua  leurs  vaiiTeaux ,  fous  prétexte 
que ,  contre  la  prohibition  portée  par  la  charte  , 
ils  étoient  entrés  aux  Indes  orientales  par  la  route 
du  détroit  de  Magellan.  Schouten  &  le  Maire 
fe  plaignirent  inutilement  de  la  violence  qu'on 
cxerçoit  contre  eux.  Ils  protefterent  en  vain  qu'ils 
n'étoient  point   venus  aux  Indes  orientales  par 
aucun  des   pafTages  exprimés  par   la  charte,  t< 
notamment  par  le  détroit  de  Magellan  ,  mais  par 
.un  autre  paffage  qu'ils  avoieiit  eux  -  mêmes  dé- 
couvert ,  &  qui  par  la  fuite  feroit  très-avanrageux 
au  Comm.erce  de  leurs  compatriotes ,  &  de  tous 
les  négocians  en  général.   On  n'écouta  point  des 
malheureux  qu'on  avoir  intérêt  de  perdre.    Ou 
leur  répondit  froidement  que  les  brillantes  dé- 
couvertes dont  ils  fe  vantoient ,  n'étoient  qu'un 
tilOTu  d'impoftures,  ^^  on  les  renvoya  en  Hollande 
pour  y  être  jugés.    Le  Maire  ne  furvécut   pas 
long- temps  à  fon  malheur.  Il  mourut  de  cha- 
grin en  route  près  de  l'ifie  Maurice, le  iz  jan- 
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vier  i6l-7.  Ses  comp.i gnons  ainforcane  arriverenc 
en  Hollande  le  i^^'.  juillet  fuivant.  Ce  voyage 
aucour  du  monde  fur  le  plus  court  de  cous  ceux 
qui  avoient  été  faits  auparavant  ;  il  fe  termina  en 
deux  ans  ôc  dix  jours  ;  cel  ui  de  Cavendish  qu'on 
a  regardé  comme  un  des  plus  heureux  ,  avoit.duré 
deux  ans  &  deux  mois  ;  Magellan  avoit  employé 
trois  an^  &  quelques  jours  au  fien.  C'eft  le  temps 
qu'on  mec  ordinairement  à  ces  fortes  de  voyages.: 
Lapoftérité  &c  les  HoUandois  eux-mêmes  ont  été 
obligés  dq  rendre  à  le  Maire  toute  lajuftice  que  mé- 
ri  toit  une  découverte  auiiî  importante  Se  auffi  urib 
que  celle  qu'il  a  faite.  Tous  les  navigateurs  qui  de- 
puis ont  voulu  entrer  de  la  mer  du  nord  dans  cellQ 
du  fud ,  ont  abandonné  le  détroit  de  Magellan  , 
&  ont  toujours  pafîë  par  celui  de  h  Maire.comme 
beaucoup  plus,  court  &  m,oins  périlleux  ^  il  n'eft 
cependant  pas.  fans  danger.  .  En  fortant  du  ca- 
nal 5  lorfqu'on-  veut  doubler  le  Cap  Horn  ,.  fou- 
vent  on  le  trouve  expofé  à  de  violens  ouraganç 
^  aux  plus  furieufes  tempêtes.  Elles  détruifirent 
en  1740  une  efcadre  que  les  Efpagnols  avoient 
envoyée  à  la  fuite  de  l'Amiral  Anfon  ,  ôc  l'Amiral 
Anfon  lui-même  ne  fe  fauva  qu'après  avoir  lutté 
pendant  trois  mois  contre  les  vents  ôc  les  orages  ,- 
qui  le  réduifirent  aux  dernières  extrémités.  Mal- 
gré ces  inconveniens  ,  on  continuera  probable- 
meni:  de  faivre  cette  route,  JLi.fqu'â  ce  que  c^uei» 
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que  heureux  navigateur ,  en  doublant  routes  les 
terres   &c  en  s'avariçant  au  fud ,  trouve  la  pleine 
mer  où  on  pourroit  éviter   les  dangers  auxquels 
on  eft  expofé  en  doublant  le  Cap  Horn> 

Les  voyages  autour  du  monde  les  plus  célè- 
bres, faits  depuis  le  Maire  <Sc  par  le  détroit  au- 
quel il  a  donné  foîi  nom  ,  font  ceux  de  Dam- 
pier,  de  RogerSj  de  l'Amiral  Anion  ,  de  Bou- 
gainville ,  du  capitaine  Cook  ,  &  de  quantité 
d'autres  moins  remarquables.  Gemelii  a  fait  aullî 
un  voyage  autour  du  mondç  ;  mais  il  a  cette 
iingularité ,  que  ce  voyageur  l'a  fait  en  grande 
partie  par  terre  ,  fans  paifeL*  ni  par  le  Cap  de 
Bonne- Efpérance  ,  ni  par  le  détroit  de  le  Maire, 
Il  s'embarqua  à  Naples  le  lo  juin  1693  ,  alla 
à  Malthe  ,  en  Egypte  qu'il  parcourue  par  terre. 
11  reprit  la  mer  à  Alexandrie  pour  fe  rendre  a 
Conftantinople.  Apres  avoir  vifué  ks  cours  du 
Grand-Seigneur,  du  Sophi  de  Perfe,  du  Mogol 
&  de  l'Empereur  de  la  Chine  ,  il  s'embarqua  à 
Manille  pour  le  Mexique;  il  parcourut  cet  Empire 
par  terre  depuis  Acapulco  jufquà  Véra-Cruz  , 
d'où  il  partit  pour  l'Efpagne  ,    &    rentra    enfin 

dans  Naples  le  3  décembre  1(^5? 8.  Ce  voyage 
dura  environ  cinq  ans  ,  cinq  mois  ôc  vingC 
jouis. 

Je  né   puis  lînir  cette  lettre  fans  vous  faire 

part  d'une  réflexion  très  -  judicieufe  d'un  auteur 
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moderne.  Tous  ces  célèbres  navigateurs ,  dit  -  il  3^ 
qui  ont  travaillé  à  la  découverte  du  nouveau 
monde,  ôc  à  ouvrir  la  communication  de  deux 
hémirpheres ,  ont  acquis  une  gloire  plus  pure 
Se  bien  fupérieure  à  celle  des  conquérans  ordi- 
naires. Sans  ravager  des  Etats ,  ôc  fans  tourmen- 
ter les  peuples ,  ils  ont  découvert  plus  de  pays, 
qu'Alexandre  n'en  a  dévaftés ,  ôc  ont  enrichi  l'ai?- 
cien  monde  de  toutes  les  productions  naturelles,^ 
ôz  de  tous  les  ufages  utiles  du  nouveau.  Heu- 
reufe  l'Amérique ,  li  tous  ceux  qui  l'ont  coii-^ 
quife  eulTent  penfé  &  agi  comme  cqs  paiiibles 


J'ai  l'honneur  d'être,  Monfieur,  ôcc,  13   d^?- 
cambre  1784. 
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L    E    T    T  .  R    E 

Sur  la  recherche  du  pajfage  aux  Indes 
orientales  par  le  nord-efi  des  mers 
feptentrionaks  de  r  Europe  ,  ou'  par 
le  nord^ouefl  de  r  Amérique  fepteh^ 
trio  n  aie. 


Lj  e  s  Indes  orientales ,  &  tous  les  pays  de  l'an  a: 
Pautre  hémifphere  finies  à  fOrient ,  produifent  en 
or,  en  argent,  en  diamans  &  autres  pierres  pré- 
cieufes  ,  en  marchandifes  rares  &  de  luxe ,  tout 
ce  qui  peur  exciter  &  ilatter  la  cupidité  des  hom- 
mes \  mais  la  longueur  &  les  dépenfes  excef- 
iives  des  voyages,  d'Europe  aux  Indes  orientales , 
par  la  route  da  Cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  ou 
par  celle  des  détroits  de  Magellan  &  de  le  Maire, 
ont  eno-af^é  toutes  les  nations  commerçantes  , 
&  fur -tout  les  Anglois  &  ks  HoUandois  ,  a 
chercher  s'il  ne  feroit  pas  pofTible  de  trouver  un 
chemin  plus  court  &  plus  sûr  ,  &  on  a  formé 
plulîeurs  projets  pour  y  parvenir. 

Le  premier  a  été  de  couper  l'ifthme  de  Sues 
ça   Egypte   ,    &  d'ouvrir  un  canal   qui  donne- 
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roic  palTage  à  la  Méditerranée  dans  la  mer 
Rouge  ,  ôc  de  celle-ci  dans  i'O.céan  indien  par  le 
décroit  de  Babel -Mandel.  Les  anciens  l'ont  en- 
trepris pUiiieurs  fois  ;  mais  l'expérience  a  enfui 
convaincu  qu'ils  avoient  commencé  un  ouvrage 
împollible;  Se  quand  il  ne  i'auroit  pas  été ,  il 
auroic  produit  l'entière  fubmerfion  de  l'Ep-ypre , 
attendu  que  la  Méditerranée  a  beaucoup  plus  d'élé- 
vation que  U  mer  Rou<7e. 

Quand  ce  projet  fut  reconnu  impraticable  ,  foit 
par  rimpoilibilité  de  couper  l'ifthme  ^  foie   par 
les  m.alheurs  qui  en  réfulteroient ,  il  fut  propofé 
de  le  procurer  un  autre  pafTage  par  Tiillime  Da- 
rien  ,  qui  joint  les  deux  continens  de  l'Amérique 
fe^entrionalc  &   de    l'Amérique  méridionale  , 
^  qui    auroit  ouvert   h  communication    de  la 
mer  du  nord  avec  la  mer  du  fud.  On  vit  bien- 
tôt que  ce  nouveau  projet  n'étoit  pas  moins  clii- 
mériqxie  que  le   premier,  qu'il  étoit  d'une  dif- 
ficulté infurmontable  pa*    la   hauteur  étonnante 
dts  montagnes  qu'il  auroit  fiilu  abattre,  &  qui 
couvroiencen  largeur  un  eipacec^^j  à  30  lieues 
de  pays.    A   CQi  oLfracle  naturel  ^c  a  quantité 
d'autres  fe  joignoit  le  nombre  prodigieux  d'hom- 
mes ,  les  fiecles  qu'il  auroit  fallu  employer  à  ci^t:e 
entreprife  :  de  plus  ,  on  remarqua  que  la  diflance 
de   l'Europe,   ôç   fur-tout  de    l'Angleterre    de 
de  la  Hollande  à  la  côre  de   CoromandQl ,  au 
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golfe  de  Bengale  ,  à  Java  Ôc  à  toutes  les  Indes 
orientales ,  écoit  beaucoup  plus  grande  en  tra- 
verfant  l'ifthme  Darien ,  qu'en  faifanc  la  route 
ordinaire  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérancç  :  enfin  il 
n'auroit  pas  été  poiîible  de  revenir  par  ce  nou- 
veau pafTage  des  Indes  orientales  en  temps  con- 
venable 5  à  caufe  des  vents  alifés  contre  lefquek 
il  auroit  fallu  faire  cours  pendant  la  plus  grande 
partie  du  voyage. 

Quand  on  eut  abandonné  tous  ces    projets  , 
on  chercha  ,  fi  dans  l'étendue  du  globe  ,  la  na- 
ture elle-même   n'avoit  pas  ouvert  un  paflfage 
par  lequel  les  Européens  puiTent  faire  le  voyage 
des  Indes  orientales  en  moins  de  temps  &c  avec 
moins  de  difficulté.   On  ne  pouvoit  le  chercher 
que  dans  deux  différentes  parties  du  globe  :  l'une 
au  nord -oued  de  l'Amérique  feptentrionale ,  de 
Fautre  au  nord-eft  par  les  mers  feptentrionales 
de  l'Europe  &  de  l'Afie.     Les  tentatives  faites 
par  les  Anglois  ôc  les  Hollandois ,  nations  prin- 
cipalement intérelTées  icQiZQ  recherche^  ont  été 
jufqu'àpréflUJnfrudueufes.  La  rigueur  du  froid 
dans  ces  clMts  affreux  ,  les  malles  énormes  , 
les  ifies  de  glace  qui  flottent  continuellement  dans 
ces  mers  ,  rendraient  probablement  ces  pafTages 
inutiles ,  en  fuppofant  même  qu  ils  fuffent  pof- 
fibles,  &  que  la  diftance  du  chemin  fut  moins 
grande  que  par  la  route  ordinaire.  L'expérience 
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n'a  que  trop  £uc  éprouver  les  dangers ,  ôc  les 
malheurs  qui  accompagnent  les  longs  voyages 
dans  les  mers  du  nord  ,  où  indépendamment  des 
autres  obftacles  ,  la  maladie  du  fcorbut  fait  ks 
plus  terribles  ravages  fur  les  hommes  qui  ,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  voyage  ,  n  ont  d'au- 
tre nourriture  que  des  viandes  falées ,  Se  quel- 
't[uefois  des  alimens  encore  plus  mal-fains. 

Les  premiers  qui  eurent  le  courage  de  s'ex- 

pofer  à  ces  aangereufes  recherches ,  furent  deux 

Anglois  ,    Sir   Hugues  Willougbi    &   Richard 

Chanceilor.    Le' Gouvernement  leur  donna    en 

J606  trois  vaiOeaux  ,  avec  ordre  de  chercher. 

Se  de  trouver  ,  s'il  éroit  poffible ,  un  palfage  au 

nord-ed,  qui  par  la   mer  de   Tarrarie  condui- 

roit  aux  Indes  orientales.  Cette  entreprife  étoit 

alors    d'autajit  plus  difficile  ,   qu'on  n'avoit  que 

très -peu    de    connoilTance    des  mers   du  nord. 

A  peine  favoit-on   que   les   Rufles  exiftaffent. 

A  la^'érité,  les  Holiandois,  dix  ou  douze  ans 

auparavant,  en  naviguant  par  la   pleine  mer  da 

midi  au  nord  ,  avoient  découvert  le  Spidsberg  qui 

s'étend  depuis   y6  jufquà  80  degrés  de  latkude 

feptentrionale  ;    mais    uniquement    occupés   du 

pi-ofit  que  leur  procuroit  la  pêche  de  la  baleine  , 

ils  s'embarralfei^nt   fort  peu  de  s'inftruire  de  la 

pofition  des  lieux  même  les  plm  voïfms  ;  de  forte 

que  lorfque  Willougbi  ^  Se  Chanceilor  partirent 
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en  1606  d'Angleterre  pour  leur  expéclition  ,  on 
navoitque  aesconnoiiïïmces  très -imparfaites  fur 
le  Groëland,  la  nouvelle  Zemble,  la  Laponie  , 
la  Sibérie  :  auili ,  faute  d'avoir  des  notions  exades. 
fur  ces  différens  pays  ,  l'entreprife  eut  la  plus 
funefte  iiTue. 

Dès  le   commencement  ,   les   mauvais  temps 
féparerent   Chancelier    de    fon   compagnon    dé 
voyage,  &  il  ne   le  rejoignit  plus.     Jeté    fur 
les  côtes  de  la  Ruiile ,  il  arriva  par  hafard  dana 
la  baie  de  Saint  -  Nicolas  ,  qu'il  apprit  apparte- 
nir au  Czar  ,   ôc  qui  n'étoit  nullement  connue 
en  Angleterre.   Il  fe  fit  conduire  à  la  Cour  de 
ce  Prince  ,  avec  lequel  il  eut  le  bonheur  de  con- 
clure un  traité  de  Commerce  ',  enfuite  ,  défef- 
pérant^  de   ne  pouvoir   retrouver  WiHougbi  ,  il 
rerourna    dans   fa    patrie  pour   faire  part  •  à .  fes 
compatriotes  de  fes  découvertes  &:  de  fon  heu- 
leufe  négociation. 

A  l'égard  de  Sir  Hugues  Willougbi  ,  fon 
fort  fut^des  plus  funeftes  ;  après  avoir  erré  pen* 
dant  quelque  temps  pour  chercher  Chancelier  , 
à  rapproche  de  l'hiver  il  k  trouva  a  72  degrés 
de  latitude  feptentrionale  dans  un  port  de  La- 
ponie qui  lui  étoit  inconnu.  Le  pays  lui  parut 
même  inhabité  ,  parce  qu'au'  cc^mmencemenr  de 
la  faifon  des  neiges  &  des  glaces,  les  h.abitans 
fc  retirent  dans  l'intérieur  des  terres,  où  le  froid 
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eft  moins  vif  que  fur  les  côtes  de  la  mer  ou'ils 
ne  fréquentent  ordinairement  que  pendant  l'été. 
Willougbi  fut  forcé  de  pafTer  l'hiver  dans  une 
fî  fâcheufe  pofition.  L'année  fuivante  quelques 
Anglois  qui  alloienc  à  la  pêche  de  la  baleine  , 
abordèrent  par  hafard  au  mêm.e  endroit.  Ils  re- 
connurent les  deux  vaiiTeaux  de  Willougbi  ;  mais 
lui  &  ks  hommes  de  fon  équipage  ,  au  nombre  de 
71  5  étoient  morts  de  froid.  Ils  trouvèrent  auiîi  fon 
journal  qui  contenoit  le  récit  de  fa  malheureufe 
expédition  pendant  le  temps  qu'il  avoit  pu  écrire. 
On  porta  le  corps  de  Willougbi  en  Angleterre, 
où  le  Gouvernement  lui  fit  faire  des  funérailles 
honorables. 

Le  défaftre  de  Willougbi  &c  de  quelques 
autres  infortunés  que  les  Hoîlandois  laifTerenc 
en  1(^34,  au  Groëland  &  au  Spidsberg,  pour  y 
paffer  l'hiver  ,  &  qu'on  y  trouva  tous  morts  l'an- 
née fuivante ,  fit  tant  d'impreffion  fur  ks  efprits , 
que,  depuis  ,  perfonne  ,  Anglois  ou  Hoîlandois  , 
n'a  ofé  continuer  la  recherche  d'un  pafTage  aux 
Lides  orientales  par  la  mer  Glaciale.  On  connoit 
cependant  aujourd'hui  beaucoup  mieux  qu'en 
i6'34  les  côtes  du  Groëland  ,  de  la  nouvelle 
Zembie  ,  de  la  Sibérie,  de  la  Tartarie  :  cela 
pourroit  enhardir  à  quelque  tentarive  ;  mais  ces 
climats  affreux  offrent  tant  de  dangers  &  tant 
•d'ûbUacles ,   que  ks  plus  intrépides  navif^ûteurs 
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ne  veulent  plus  s'expofer.     D'ailleurs  011    paroît 
convaincu  que  le  voyage  à  la  Chine  &  aux  Indes 
orientales  par  la  mer  Glaciale ,  fuppofé  qu'il  fût 
poflible  5  feroir  beaucoup  plus  long  &  plus  dan^ 
o-ereux  que  celui  qu'on  a  coutume  de  faire  par 
la  route  ordinaire  du  Cap  de  Bonne-ECpérance. 
Ceux  qui  s'opiniâtrent  à  foutei^r  que  ce  voyage 
eft  polTible  ,   difent  que  jufqu'à  préfent  s'il  n'a 
■pas  réuffi  ,  c'eft  qu'on  a  toujours  craint  de  s'éloi- 
gner des  terres  &  de  s'approcher  du  pôle  j  qu'on 
a  mal -à- propos  été  effrayé  par  la  quantité  pro- 
digieufe  de  glaces  ^  dont  on  fuppofe  que  les  mers 
feptentrionales  font  couvertes  ;  pour  les  éviter , 
ajoute-  t  -on  ,  il  faudroit  d'abord  fe  porter  au  Cap 
nord  en  Norwege ,  &  delà  diriger  fa  route  droit 
au  pôle,  à  la  hauteur  de  85    degrés,  où   il  eft 
probable  qu'on  trouve  la  pleine   mer  ,  dans  la- 
quelle  il  n'y  a  point  ou  peu  de   glaces  :  a  tra- 
vers cette  mer  on  gagneroit  les  côtes  de  Tar- 
tarie  ^  d'où  par  le  Kamchatfcha  la  route  au  Japon 
&  à  la  Chine  eft  connue.  On  calcule  qu'en  par- 
tant  du  Cap  nord  en  Norwege,  vers  le  milieu 
de  mai,  même  vers  le  commencement  du  mois 
de  juin  ,  on  auroit  le  temps  de  doubler  le  fa- 
meux Cap  de  Schalaginskoi ,  s'il  en  étoit  befoin  , 
&  d'arriver  au  Kamchatfcha  ,  ou  dans  quelques 
ports  voifins  ,   avant  la  tin  d'août. 

Ce  voyage  hiic  dans  le  cabinet ,  fur  des  cartes 
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dont  les  placemens  ne  font  pas  encore  certains , 
ce  voyage  qui  na  jamais  été  entrepris,  ôc  qui 
probablement  ne  le  fera  jamais ,  eft  fufceprible 
de  quantité  d'objedions. 

1^.  Si  au  Spidsberg  qui  s'étend  depuis  7^ 
jufqu'à  80  degrés  de  latitude  nord  ,  le  froid  y 
eft  fî  éxcefîîf ,  qu'aucun  homme  n'y  peut  fub- 
fiHer  ,  Se  que  le  pays  eft  inhabité ,  que  fera  -  ce 
à  85  degrés  de  latitude,  à  5  degrés  du  pôle? 
Le  froid  ne  fera- 1- il  pas  fi  vif,  fî  pénétrant, 
qu'il  rendra  la  mer  impraticable  même  au  mois 
de  juillet,  pendant  lequel  on  ne  navige  pasfans 
danger  fur  ks  côtes  du  Spidsberg ,  du  Groëland 
^!de  la  nouvelle  Zemble  ? 

2°.  Arrivés  à  S 5  degrés  de  latitude  nord , 
eft -on  bien  sûr  de  trouver  la  mer  libre,  fans 
aucunes  glaces,  telle  qu'on  la  fuppofe  ?  n'y  trou- 
Vera-t-on  aucunes  ides,  aucun  continent?  S'il 
SQïi  trouvoit,  les  glaces  énormes  qui  s'y  ren- 
contreroient  ^ne  boucheroient-elies  pas  les  paf- 
fages  ?  n'arrèteroient  -  elles  pas  la  navigation 
qu'on  ne  prétend  poftible  dans  les  plus  haute? 
mers  du  nord ,  que  parce  qu'on  ks  fuppofe  dé- 
gagées de  tout  embarras  que  pourroient  apporter 
les  ghces}  Pourroit-on  même  efpérer  de  ny 
trouver  ,  que  des  glaçons  flottans  qu'il  feroit  facile 
d'écarter  avec  de  longs  &  forts  bâtons  armés  de  ' 
fer,  ainfi  qu'en  fcmblable' circonftance  l'a  fiit 
M.  EUis  dans  la  baie  d'Hudron. 
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30.  Eft'il  bien  vrai  qu'à  85   'degrés  ^'^  '^'i" 
rade  nord  ,  oa  ne  troavetoit  'point  d'obftacle  du 
côté  desglaœs  ?  Tout  ce  qu'on  fait  à  cet  égard, 
c'eft  que  le  Capitaine  Cook  ,  arrivé  à  71  degrés 
de  latitude  auftrale  ,   ne   rencontra  plus  devant 
lui  qu'une  vâfte  mer  pleine  de   glaces  couvertes 
de  neige,  qui  ue  lui  permirent  pas  de  pénétrer 
plus  avant.  N'y  auroit-il  pas  lieu  de  craindre 
le  même  obftacle  à  5  degrés  du  pôle  boréal  ? 
Obfervez  que  M.  Cook,  à  71   degrés  du  pôle 
auftral  étoit'  en  pleine  mer  ,  fort  éloigné  des  con- 
tinens  ,  qu'il  ne  manquoit  ni  de  courage  ,  m 
de  hardieffe,   ni   d'expérience   pour   aller  plus 
loin  ,  s'il  l'eût  pu  5  qu'enfin  fon  voyage  contredit 
ce  que  dit  M.  de  Bufton ,  que  les  glaces  fe  for- 
ment auprès  des  terres ,  &  jamais  en  pleine  mer. 
40.  Si  vers  la  fin  de  juillet  ,  ou   le  milieu 
d'août  ,  arrivé  dans  cette  haute  &  vafte    mer 
qu'on  fuppofe  à  85  degrés  de  latitude  boréale  , 
&  déç^agée  de  toutes  glaces ,  on  fe  troiivoit  ce- 
pendant embarraflTé   par  celles  formées  entre  les 
ÎQes  &  les  continens  qu'on  pourroit  rencontrer  , 
Il  on  perdoit  beaucoup   de  temps  à  écarter  les 
glaçons-,  f.  le  froid  vif  &  pénétrant  qu'on  ef- 
fuicroit  à  certains  jours ,  retardoit  la  navigation, 
de  façon  qu'on   ne   pût  plus  arriver ,  au  temps 
donné  ,  dans  les  ports  de  la  Tartarie  ,  ou  re- 
tourner   au  Cap  noid   en  Noiwege  ,    alors^  le 
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vaifTeau  arrêté  dans  fa  courfe ,  feroit  forcé  de 
pafTer  l'hiver  dans  cette  vafte  mer,  &  feroit  perdu 
fans  relTource. 

50.  On  fuppofe  que ,  fans  aucun  obftade ,  on 
puiffe  traverfer  la  haute  mer  à  85  degrés  de  la- 
titude boréale  ,   &  qu'on  arrive  dans  ks  ports 
de  Tartarie,  même  au  Kamchatfcha  fur  la  Hn 
du  mois  d'août,   il  faudra  donc  y  palTer  l'hiver, 
&  ce  ne  fera  que  l'année  fuivanre  qu'on  pourra 
arriver  à  la  grande   ifle  de  Nyphon  j  mais  tout 
h  monde  fait  que  ks  mers  qui  environnent  cqzîq 
iOe  font  fort  orageufes  ;  qu'il  eft  très  -  difficile 
de  prendre  terre  ilir  les  côtes  hérilfées  de  rochers 
inabordables  ;  que  d'ailleurs  le  peu  de  ports  qui 
s  y  rencontrent  font  fermés  pour  toujours  à  tou- 
tes nations  Européennes.  S'il  eft  permis  aux  Hol- 
kndoîs  d'y  commercer ,   i!s  ne  peuvent  le  faire 
que  parle  port  de  Nagafacki ,  où  on  leur  fait  fouf- 
frir  des  humiliations  ,  que   les  Hollandois  feuls 
peuvent  fupporrer  :  ainfi  tous  ks  autres  négo- 
■  Clans  de  l'Europe  ne  doivent  point  efpérer  d'en- 
trer au  Japon.   Il  faudra  donc  qu'avec  mille  dif- 
ficultés, à  travers  des  mers  inconnues,  &  fou- 
vent  agitées  par  ks  plus  violentes  tempêtes  5  ils 
aillent  en  Chine  gagner  le  port  de  Canton,  le 
feul  qui  foit  ouvert  dans  ce  vafte  empire  aux  nations 
étrangères.    Après  y  avoir   réglé  leurs  affaires  , 
iisne  pourront  retourner  en  Europe  que  l'année 
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fuivante.    Le  feront  -  ils  par   les  mers  du  noird 
qu'ils  auront  parcourues ,  en  le  fuppofant  pofli- 
ble  ?  le  voyage  fera  Je  quatre  ans.    Prendront- 
ils  la   route   du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ?   il 
fera  de  trois  ans  &  demi.   Ainfi  le  voyage  d'Eu- 
rope à  la  Chine  ,  &  auK  Indes  orientales  par  les 
mers  du  nord  ,  étant  plus  long  ôc  beaucoup  plus 
dangereux  que  par  la  route  ordinaire  >  on  préf 
férera  toujours  celle-ci.   On  ne  fera  jamais  tenté 
de  hafarder  des  vailfeaux  richement  chargés  fur 
des  mers  qu'on  ne  connoît  point  ,   ôc   fur  lef- 
quelles  on  ne  peut  prévoir  que  les  plus  affreux 
lîialheurs  ,  joints  à  l'incertitude  de  trouver  lepaf- 
fage  qu'on  cherche  ,  ôc  que  probablement  on  ne 
trouvera  jamais.  Le  voyage  dont  il  s'agit  ne  peut 
être  utilement  entrepris  que  par  les  Ruffes.  En  par- 
tant de  leur  port  de  Tartarie  ou  du  Kamchatfcha , 
ils  peuvent  aller  en  très  -  peu  de  temps  a  la  Chin^ 
qui  les  confine  ,  âc  avec  laquelle  ils  ont  des  traités 
de  Commerce.  Les  autres  nations  Européennes 
n'ont  pas  les  mêmes  facilités.  Elles  pourroient  peut- 
être  tenter  l'entreprife ,  fi  le  détroit  de  Weïgats 
leur  ouvroit  un  palTage  libre  dans  la  mer  gla- 
ciale ^  mais  tout  le  monde  fait  que   l'Oby  ,  le 
Jéniféa  qui  tombent  dans  le  détroit  êc  au-deifus , 
entraînent  des   glaces  qui  le  rendent  inaborda- 
ble ,  êc  bouchent  toute  l'année  l'entrée  dans  la 
mer.  il  faut  donc  conclure  que  de  tous  côtés  le 
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voyage  d'Europe  à  la  Chine  &  aux  Indes  orien- 
tales ,  par  la  mer  du  nord ,  eft  abrolumenc  im-^ 
praticable,  ôc  que  »  quand  même  il  feroir  pcf" 
iible  ,  il  deviendroic  inutile  par  les  dangers  Se 
les  longueurs  de  l'ailée  &  du  retour.  Voyons 
maintenant  ce  qu'on  peut  ef]^érer ,  à  cet  éc^ard  , 
en  dirigeant  la  courfe  par  les  mers  feptentrio- 
nales  de  TAméiique. 

La  baie  d'Hudfon  a  été  long -temps  reo-ardée 
comme  la  route   la  plus  courte  pour   paffer  de 
l'Océan  Adantique  dans  la  mer  du  fud ,,  &:  pour 
aller  d'Europe  aux  IndQs  orientales.  Ce  fut  Caboc 
qui  eut  la  première   idée  de  ce  palTage  ëc  qui 
entreprit  de  le   chercher;  mais   fts  découvertes 
n'allèrent    pas     au  -  delà    de   Tille    de    Terre- 
Neuve.  Thomas  James  fut  envoyé  en  16^  i  par 
des  négocians  de  Briftol  j.pour  continuer  la  re- 
cherche de  Cabot;  il  pénétra  jufque  dans  la  baie 
d'Hudfon,  y  paffa  l'hiver,  ôc  après  iinlong  voyac?e 
011  lui  &  fon  vaiiTeau  furent  fouvent  expofés  aux 
plus  grands  dangers ,  il  retourna  en  Anc^leterre 
fans  aucun^  ûiccès.    Le   fentiment  du  Capitaine 
James ,  quand  il  rendit  compte  de  fa  malheu- 
reufe  expédition  ,  fut  qu'il  n'y  avoit  abfolumenc 
aucune  efpérance  de  trouver  le  paffage  qu'on  cher- 
choit  au  nord-oueft  de  l'Amérique;  que  qu.-r.d 
même   il    exifteroit  ^  on    n'en  retireroit  jamais 
aucune  utilité  j  parce  que  la  prodigieufe  quaa- 

C  c  2 


404    Lettre  sur  la  recherche  du  passage 
tité  de  glaces  ,  les  bas- fonds  qu'on  trouve  dans 
ces  parages  ,  le  froid  excellif  qu'on  y  elTuie  ,  ne 
permettroient  point  d'expofer  de  riches  cargai- 
fons  fur  des  vailTeaux  qui  prendroient  cette  route. 
Il  ajouta  que  par  celle  du  Cap  de  Boune-Efpé- 
rance  ou  du   détroit  de   Magellan,  on  parcou- 
roit  plus  promptement  &  avec  moins  de  danger 
un  efpace  de  mille  lieues ,  qu'un  de  cent ,  dans 
les  mers  feptentrionales  y  que  dans  des  trajets  or- 
4iinaires ,  on  trouvoit  des  relâches  commodes  6c 
des  moyens  de   foulager  les  malades  ^  au  lieu 
que  dans  les  mers  du  nord ,  on  ne  pouvoir  leur 
donner  aucun  rafraîchilTement,  &  qu'enfin  il  n'y 
avoit  <[ue~  de  la  peine  &  de  la  fatigue  à  y  ef- 
fuyer  ,   fans  pouvoir   efpérer  d'y  trouver  aucun 
avantage  pour  le  Commerce.    Depuis  James  , 
-t)eaucoup  d'autres  navigateurs  ont  fait  de  nou- 
velles tentatives  ;  aucun  d'eux  n'a  réuffi  à  trouver 
ce  paflTage  defiré ,  ôc  leurs  journaux  contiennent 
une  lifte  fi  effrayante  des  calamités  ôc  des  mi- 
feres  qu'ils  ont  fouffertes  dans  le  détroit  &  dans 
la  baie  d'Hudfon  ,   qu'après   la   publication  de 
leurs  voyages ,  on  ne  penfa  plus  à  cts  fortes  de 
projets   qui  pendant  très  -  long  -  temps  refterent 
abandonnés. 

Ni  le  fentiment  de  navigateurs  aufli  expéri- 
jnentés  ôc  auffi  intelligens  que  Thomas  James, 
&  ceux  qui  favoient  imité  ,  ni  leur  peu  de  fuccès  > 
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nî   leurs  difgraces  ,    n'ont  pu  faire  perdre  aux 
Anglais  l'idée  de  chercher  ce  pafTage  qu'ils  re- 
gardent comme  une  découverte  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  Commerce  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ces  idées  fe  renouvellerenr  en  1740: 
plus  vivement  que  jamais.  Quelques  riches  ne- 
gpcians  de  Londres  fe  réunirent  pour  cette  en- 
treprife  ,  Ôc  ouvrirent ,  pour  réxécuter ,  une  fouf- 
cription  qui  produifit  Bientôt  une  fomme  de  dix 
mille  livres  fterling.   Deux  bârimens  deflinés    ^ 
cette  expédition,  a  laquelle  le  Gouvernement  s  m- 
téreffa  ,  furent  munis  de  tout  ce  qui  pouvoit  être 
utile  &  néœifaire  pour  un  voyage  de  long  cours 
dans   ks  mers  du  nord  :  on  en  deftina  le  com- 
mencement à  MxM.  Williams  MoQre.&  Fran^ 
çois  Smith  dont  on  connoilToit  la  capacité  &  l'ex- 
périence :  on  leur  donna  les  plus  amples  infîruc 
nons  :  on  affigna  de   gros  gages  à  tous  ceux  qui 
voulurent  s'engager  avec  eux  ,   &  on  promit ,  en 
cas  de   fuccès  ,  une   récompenfe   de  cinq  cents 
livres   fterlîngs  à  chacun    des  Capitaines,  deux 
cents  VivTts    aux    contre  -  maîtres  ^,  &   à  chaque 
Officier  une  fomme  proportionnée  au  rang  quli 
tenoit  dans  l'afmemenr.^M.  Ellis  fut  choifi  pour 
deiriner  exadement  tous  les  pays  dont  on  feroif 
Ta  découverte,  marquer  les  fondes ,  examiner  la 
lalure  de  la  mer,  les  variations  du  compas  ,  (k: 
faire  toutes  ks  obfervations  que  pourroieiit  fug: 
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gérer  la  pofitiou  des  lieux  £<  leur  hiftoire  natu- 
relle :  enfin  on  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  aufuccès  d'une  entreprife  qui  avoit 
fixé  l'attention  de  toutes  les  puiffances  maritimes 
de  l'Europe  ;  mais  quelle  en  fut  la  fuite?  Les 
vaifTeaus  deRinés  pour  cette  expédition  partirenc 
d'Angleterre  le  5  i  m"  174^  >   &  Y  «"«erent  le 
25    oftobre  1747   ,    apKs   avoir    effuyé  dans  le 
voyage  tous  les  dangers  &  toutes  les  calamités, 
dont^avolent  été  accablés  ceux   qui   les   avoient 
précédés  dans  cette  recherche.   Malgré  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles,  les  cbfervations  les  plus 
exades  dans  toutes  les  partiçs  de  la  baie  d'Hudfon  , 
ils  vérifièrent  de  plus  en  plus  que  cette  baie  n'eft 
qu'un  golfe  formé  par  la    mer  Atlantique,  & 
qu'elle  n'offre  aucun   paffage  à  la  mer  du  fud- 
Ceux  qui  s'entêtent  encore  de  ce  paffage  par 
Toueft  de  la  baie  d'Hudfon  ,  prétendent  qu'il 
faut  le  chercher  dans  le  Welcome  &  dans  les 
parties  les  plus  occidentales  de  la  baie;  M-  Elhs 
l'a  déjà  fait  &  avec  la  plus  grande  exaditude  , 
fans  y  trouver  aucun  paffage.  Tous  les  Sauvages 
de  ces  conrrées  parlent  de  pays  immenfes  qui 
détendent  à  l'oueft  &  au  fud-oueft  de  la  baie 
d'Hudfon  jufqu'à   mille  lieues  ;  ce  qui  détruit 
toute  probalité   d'un  détroit   qui  commumque 
de  cette  baie  à  la  mer  du  fud.  11  y  a  plus:  tous 
,       Içs  Anglois  qui  habitent  les  forts  &  les  etablii- 
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femens  de  Commerce  qu'ils  ont  dans  la  baie 
d'Hudfon ,  favent  que  les  Sauvages  de  ces  con- 
trées viennent  de  quatre  cents  lieues  de  loin  ,  à 
pied  iec ,  au  fort  de  Bourbon  •  mais  ces  Sau« 
vages  qui  vont  par  terre  ,  qui  traverfent  un  fî 
grand  efpace  à  pied  {ec ,  n'ont  jamais  témoigné 
avoir  la  moindre  connoifTance  ni  d'un  détroit, 
ni  d'aucun  Océan  voifin.  Il  eft  donc  contre  toute 
vraifeipblance  qu'à  travers  cette  étendue  immenfe 
de  contineus  dont  les  naturels  du  pays  parlent 
avec  tant  de  certitude  ,  il  puifTe  fe  trouver  un 
détroit  qui  établiiTe  une  communication  de  la 
mer  du  nord  avec  celle  du  fud.  Les  Angloispa- 
roifTent  aujourd'hui  Ci  convaincus  do,  cette  vérité  ^ 
que  depuis  la  malheureufe  expédition  de  i74<3, 
dont  M.  Eliis  a  donné  la  relation  ^  ils  n'ont  plus 
fait  aucune  tentative  pour  chercher  ce  fameux 
paflfage  à  Toueft  de  l'Amérique  par  la  baie  d'ïjud- 
fon.  Mais  pour  avoir  une  entière  certitude  fur 
Fexiftence  ou  la  non  -  exiilence  de  cq  pafTage  , 
ils  ont  çntreprij  de  reconnoître  l'intérieur  des 
terres  depuis  la  baie  d'Hudfon  jufqu  à  la  mer 
du  fud  5  tandis  que  d'un  autre  CQté  leurs  vaif- 
feaux  iront  à  la  découverte  des  côtes  occiden- 
tales de  l'Amérique  feptentrionalé ,  en  les  par- 
courant depuis  la  Californie  jufqu'à  60  degrés  de 
latitude  boréale  >hauteuî:  à  laquelle  fe  trouve  fituée 
h  baie  d'Hudfon  ;  aujourd'hui  (en  1785  )  l'Ami- 

Ce  4 


A 


^o§  Lettre  sur  la  recherche  du  fassage 
rauté  d'Angleterre  a  fait  armer  deux  frégates 
pour  cette  expédition ,  dont  la  conduite  a  été 
confiée  au  Capitaine  Gore,  l'on  des  compa- 
gnons du  célèbre  Cook.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  former  les  vœux  les  plus  ardens  pour 
la  réuflke  de  ces  deiix  opérations  i  quand  même 
elles  n  auroient  pas  celle  qu'on  en  efpcre ,  elles 
ne  peuvent  manquer  de  procurer  de  grandes  lu- 
mières fur  cette  partie-  de  la  géographie  qui  re- 
garde l'Amérique  feptentrionaîe  ,  &  fur  fon  éten- 
due à  l'oueft  de  la  baie  d'Kudfon  jufqu'à  la  mer- 
du  fud.  Ces  pays  font  abfolum^nt  incoanus. 

Si  les  Anglois  employés  à  ces  découvertes  nf 
îéufliffent  pas  aujourd'hui  _,  on  peut  conjecturer 
que  l'es  Anglo  -Américains  les  continueront  quel* 
que  jour  avec  fuccès.  Ils  auront  plus  de  facilité 
que  les  nations  Européennes  pour  pénétrer  à^^^\% 
l'intérieur  des  terres  les  plus  feptentrionales  de 
FAmérique.  La  liberté  qu'ils  viennent  d'acqué- 
îir  5  attirera  chez  eux  une  multitude  d'étrangers 
qui  augmenteront  leur  populasion  \  on  verra  pro- 
bablement avant  un  dem.i  iiecle  les  vaftes  foli* 
rades  ,  où  l'Ohïo  &  le  Miffifîipi  prennent  leurs 
fources,  fe  peupler  d'hommes  laborieux,  fe cou- 
vrir de  villes  &  d'habitations.  Ces  nouveaux  ha- 
bitans  pénétreront  de  proche  en  proche  dans  les 
terres  les  plus  feptentrionales  de  l'Amérique ,  du 
moins  dans  celles  qui  pourront  être  habitées  ;  ils. 
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auront  plus  qu'aucun  autre  peuple ,  hs  moyens 
de  reconnoître  les  pays  qui  s'étendent  entre  la 
baie  d'Hudfon  &  la  mer  du  fud ,  Se  de  {q  frayer 
par  -  là  un  chemin  au  Mexique  &  aux  Indes  orien- 
tales :  enfin  tout  préfage  au  /iecîe  qui  va  fuivre , 
de  grandes  lumières  fur  cette  partie  de  la  géo^- 
graphie.    La   révolution   qui  vient  d'arriver  en 
Amérique  5   doit  être  regardée   commf;  un"  des, 
plus    grands   événem.ens  de  ces   derniers  fiecles 
depuis  la  découverte  de  l'Amérique  ;  indépen- 
pendamment  de  la   liberté  que  CQtte  révolution 
fi  peu  attendue    vient   de    procurer    au   Com- 
merce des  nations  Européennes ,  il  faut  efpérer 
que  les  A ngio- Américains,  devenus  libres  jVont 
prendre  cette  énergie  ,  concevoir  ces  grands  de£^ 
feins  qui   fignaîent  les  commencemens  des  ré- 
publiques. Les  fciences  &  les  arts  qu'ils  cultivent 
déjà  avec  fnccès ,  fe  répandront  dans  le  nord  de 
TAmérique  ;  les  découvertes  qu'ils  feront ,  four- 
niront de  nouvelles  lumières  à  la  géographie  Se 
à  l'hiftoire  naturelle  ,  donneront  de  nouvelles  ri- 
chedes  au  Commerce  ,  &  porteront  i'inftrudlion , 
les  loix  5  les  aifances  de  la  vie   civile  chez  les 
nations   les  plus  barbares. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monlieur ,  dzc,   ce  1 5 
feptembre   178^, 
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